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^"     VOYAGE 

MINÉRALOGIQUE,  PHILOSOPHIQUE 
ET    HISTORIQUE, 

EN      TOSCANE, 

Par  le  Docteur  JeanTargioni 
TozzETTi  ,  pendant  l'automne  de 
l'année  1742. 


SECONDE      PARTIE, 

Qui  contient  la  description  des  collines  et 
des  montagnes  du  territoire  de  Volterra. 


Voyage  de  Peccio li  a  Volterra. 

Vendredi  2  noyemLre  174^,  je  partis  de 
Peccioli  pour  aller  à  Volterra.  Il  y  a  deux 
routes  qui  y  conduisent.  L'une  qui  cotoye 
YEra  ^  est  la  plus  courte  et  la  plus  unie  ,•  mais 
en  même  temps  la  plus  incommode  ,  parce 
qu'il  faut  traverser  le  fleuve  à  gué  environ 
seize  fois  ;  d'ailleurs  on  ne  découvre  d'autre 
campagne  que  ce  petit  espace  de  terrein, 
qui  se  trouve  circonscrit  par  une  longue 
suite  de  ruines  de  craie ,  qui  n'offrent  aux 
yeux  qu'une  stérilité  continuelle.  Je  choisis 
Tome  IL  A 


donc  la  route  lapins  escarpée,  et  je  montai 
vêts  le  château  de  Laiatico, 

En  montantjj'apperçus,  autour  dessources 

d'eau  qui  rendent  le  chemin  fangeux ,  une 
grande  quantité  de  sëlënlte  en  gros  mor- 
ceaux qui  sont  mêlés  avec  la  craie ,  et  qui 

ont  des  crystallisations  couleur  de  rose. 

IBaux  sulphureuses  x/Orciatico. 

Dans  ces  en\irons,  on  trouve  certaines 
eaux  minérales  ,  qui  ont  été  décrites  de  la 
manière  suivante  ,  par  le  docteur  Carlo 
Tagiini  de  Chiamii  ^  ancien  professeur  de 
philosophie,  très-célébre  dans  l'Université 
de  Pise ,  à  la  page  dS  de  sa  lettre  philoso- 
phique. 

La  première  eau  minérale  que  Fon  trouve 
dans  le  fief  de  M.  le  I\îarquis  Medici  , 
appelle  la  Castelllna ^  dans  les  plages  mari- 
times de  Pise ,  sort  d'une  source  ,  ou  fon- 
taine appellée  Fapacqzia  ^  et  a  la  propriété 
de  former  ,  autour  de  différentes  pailles  et 
de  morceaux  de  hols  ,  une  incrustation 
terreuse  tout- à- fait  étonnante,  et  qui  est 
composée  de  diverses  feuilles,  ou  lames  pla- 
cée s  l'une  sur  l'autre.  M'étant  donc  transporté 
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dans  cet  endroit  au  mois  de  septembre  , 
je  trouvai  en  différentes  placée  ,  le  long  du 
courant  de  Teau  ,  des  fétus  de  paille  qui  , 
par  le  moyen  de  cette  incrustation  formée 
naturellement  ,  étoient  parvenus  à  unô 
grosseur  dix ,  vingt ,  trente  fois  plus  consi* 
dérable  que  celle  qui  leur  est  ordinaire  ,  àé 
sorte  que  la  surface  de  ces  corps  n'étoit  pas 
parfaitement  lisse  ,  et  qu'ils  étoient  par-tout 
d'une  grosseur  égale. 

Je  trouvai  tous  ces  corps  sur  des  plan^ 
inclinés  ,  où  Teau  avoit  un  cours  ,  et  ja« 
mais  dans  les  lieux  où  elle  séjournoit^ 
Cela  peut  provenir  de  ce  que  l'eau  par 
l'impétuosité  que  lui  donne  cette  pente  ^ 
s'insinue  plus  aisément  dans  les  pores  de 
ces  corps ,  et  y  dépose  ce  tartre  qu'elle  con* 
tient.  Quoique  cette  eau  produise  des  in- 
crustations très-considérables  ,  cependant  , 
autant  que  j'ai  pu  le  remarquer  ,  elle  n'esC 
point  capable  de  pétrifier  les  morceaux  de 
bois. 

«<  L'autre  espèce  d'eau  minérale  que  Von 
trouve  dans  Orciatico ,  fief  de  M.  le  prince 
Corsini ,  et  qui  ressemble  à  l'eau  infecte  de 
Montepulciano  et  aux  eaux  de  Viterbe , 
bouillon©  à  froid  ,  et  exhale  une  odeur  s£ 
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fëtîcle,  qu'on  ne  sauroit  y  rester  peu  de  temps 
sans  éprouver  de  la  difficulté  à  respirer.  J'y 
fis  porter ,  il  y  a  quelques  années ,  des  moi- 
neaux dans  une  cage  ;  mais  en  moins  de  deux 
pu  trois  minutes  ,  ils  tombèrent  tous  morts.  J'y 
trouvai  des  papillons  ,  des  sauterelles  qui  y 
étoient expirées,  ainsi  que  des  hérissons.  On 
m'a  même  assuré  qii'on  y  avoit  trouvé  une 
f\)is  un  veau  mort.  Je  fis  attacher  tout  près 
de  la  source  un  chien  de  chasse ,  mais  quoi- 
qu'il y  restât  trois  quarts  d'heure,  il  n'éprouva 
pas  le  même  sort.  Néanmoins  il  se  tourmen- 
toit  de  mille  manières  différentes  ,  et  cher- 
choit  toujours  à  tourner  sa  tête  du  côté  op- 
posé à  l'eau.  Je  lis  prendre  un  peu  de  la 
terre  imbibée  ,  et  quand  elle  fut  bien  sè- 
che, j'en  jettai  la  poussieresur  un  fer  chaud. 
Alors  je  m'apperçus  que  plusieurs  parties 
de  cette  terre  prenoient  feu  parce  qu'elles 
étoient  de  soufre  ,  ce  que  l'odeur  de  cette 
terre  et  même  celle  de  l'eau  indiquoient 
suffisamment.  Il  est  certain  d'ailleurs  qu'elle 
contient,  outre  cela,  des  parties  venimeuses 
qui  causent  la  mort  des  animaux.  :>:>  J'ai  lu 
jadis  dans  un  catalogue  d'une  collection 
d'Histoire  Naturelle  ,  envoyé  à  son  excel- 
lence M.  le  sénateur  marquis  Carlo  Ginoriy 
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Tartlcle  suivant  :  pierres  à  feu  et  travertînes 
qui  se  trouvent  clans  le  torrent  ai  OrciaticOy 
dans  le  fief  de  M .  le  prince  Corsini ,  à  la 
distance  d'environ  six  milles  de  VoUerra. 

Observations     sur     les     ligatures    d^^ 

MATTAION     ET     SUR     i^OsTSOCOLLE. 

La  campagne  qui  environne  Laiatlco  et 
Orciatico  ,  quoique  entièrement  composée 
de  tuf,  est  cependant  très- fertile  et  bien 
cultivée.  Un  peu  au-delà  de  Laiatico  ,  le 
tuf  commence  à  fmir  ,  et  delà  jusqu'à  Vol- 
terra,  je  ne  trouvai  que  des  collines  de  craie 
qui  s'étendent  de  tous  côtés  et  occupent  un 
terrein  immense.  J'eus  occasion  de  vérifier 
par  des  observations  réitérées  et  non  inter^ 
rompues  ,  toutes  les  conjectures  que  je  n'az 
fait  que  proposer  dans  la  première  partie  de 
cet  ouvrage  sur  la  formation ,  la  nature  des 
lils  de  craie  que  l'on  appelle  encore  com- 
munément mattaïoîi.  Ces  observatio-ns  char- 
mèrent un  peu  l'ennui  que  m'auroit  infail- 
liblement causé  cette  route  ,  qui  est  singu- 
lièrement uniforme ,  difficile  et  tortueuse,  et 
m-'encouragerent  à  supporter  la  chaleur  in- 
commode   produite    par    le    reflet    de    c^3 
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liancanes»  Ce  nom  de  hiancane  ,  soit  dît 
en  passant,  désigne  la  couleur  blanchâtre 
que  prend  la  superficie  du  mattaion  dessé- 
ché ,  à  cause  de  cette  fleur  saline  et  séléni- 
tique  qui  s*y  trouve  ,  et  qui  a  été  si  hien 
décrite  par  le  docteur  Joseph  Baldassari  , 
alors  médecin  de  la  montagne  supérieure 
des  oliviers  ,  et  depuis  professeur  public  à 
l'université  de  Sienne  ,  qui  en  a  lui-même 
fait  la  découverte  dans  les  mattaions  des 
états  de  Sienne  ,  auxquels  les  nôtres  de 
Valdera  et  même  aussi  ceux  à' Eisa  ressem- 
blent parfaitement. 

J'eus  sur-tout  occasion  dans  cette  journée, 
de  reconnoître  sur  les  dos  nuds  et  très-spa- 
cieux de  certains  lits  de  mattaion  ,  qui  est 
inculte  et  absolument  stérile  ,  que  les  peti- 
tes mottes  dont  ils  sont  composés,  forment 
>à  leur  point  de  contact  et  de  réunion  des 
lignes  ou  espèces  de  fentes  de  couleur  de 
tabac  ,  qui  suivant  ordinairement  une  ligne 
droite  et  quelquefois  aussi  serpentant  ,  se 
coupent  entr'elles  ,  et  ressemblent  en  quel- 
que sorte  à  un  filet  de  corde  couleur  de 
tabac  à  mailles  grandes  et  inégales  ,  qui  se- 
roît  étendu  sur  les  vastes  biancanes  de  mat" 
taioTi  y  couleur  de  cendre. 
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M.  Alberto  Rîtter  ,  a  remarqué  aussi  de 
«emblablLes  veines ,  lutecs,  pulverulentae  ins^ 
tar  ochvae ,  dans  une  vaste  étendue  de  col- 
lines dïi  pays  de  Calemberg.  Cette  couleur 
de  tabac  existe  néanmoins  réellement  dans 
les  superficies  contigues  de  petites  mottes  , 
et  pénétre  environ  d'un  demi  pouce  dans  le 
mattaioTi  ,  qui  forme  ces  mottes.  Ce  qui 
provive  clairement  que  cette  couleur  est  ac- 
cesisoire,  et  qu'elle  s'est  insinuée  du  dehors 
d?.ns  le  mattaion  ,  lorsqu'il  avoit  déjà  com- 
mencé à  se  durcir  et  à  former  des  mottes  , 
vraisemblablement  par  l'intervention  de  quel- 
que suc  ferrugineux.  C'est  dans  ces  fentes 
que  je  viens  de  décrire  ,  et  non  autre  part 
que  sont  placées  les  crystallisations  de  sele* 
nite ,  et  particulièrement  celles  qui  sont  faites 
en  manière  de  rose  ,  ou  en  croix.  Il  faut 
lire  les  judicieuses  Réflexions  que  l'illustre 
docteur  Joseph  Baldassari  a  publiées  à  ce 
sujet  :  elles  lui  font  infiniment  d'honneur. 

Il  y  a  encore  d'autres  pétrifications  qui  ti- 
rent leur  origine  du  fer  ,  comme,  par  exem- 
ple, les  étîtes  ,  c'est-à-dire,  les  pierres  aqui-^ 
Unes  ,  les  géodes  et  autres  petits  pavés  ,  ou 
entre-deux  de  pierre  ferrugineuse  de  couleur 
^  de  tabac. 
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Dans  ces  entre-deux  ,  on  ponrrôît  aussi  ; 
en  apportant  beaucoup  d'attention  ^  trouver 
de  VosteocoUa  ,  dont  on  fait  usage  dans  la 
médecine.  Elle  est  semblable  à  celle  que  l'on 
trouve  dans  le  comté  de  Stemberg  ,  près  de 
la  ville  de  Driesen  ,  en  Prusse  et  dans  d'au- 
tres endroits  de  l'Allemagne.*  On  peut  voir  à 
ce    sujet    \ AldoKrando  Mus,   Metall.  pag. 
€xy  :  Anselmo  Boetio  de  Boodc  Genimarunt 
et  LapidujTi  Historia  Lib,  %  y  pag.  2,:^4.  Les 
transactions  d'Agleterre  année  1668  ,  n.  09, 
art.  4  y  pag^  2,89  :  Leibriitz  Protogaeae  §.  '^^^ 
pag.  5?  ,  et  la  description  du  Muséum  Gin- 
nani  ,  p.  56.  En  effet  j'ai  trouvé  de  côtés  et 
d'autres  dans  ces  collines  de  Valdera^  dans 
celles  de  Valdelsa  et  enfin   dans  celles    du 
'Valdarno  supérieur  ,  des  concrétions  bran- 
cliues  et  même  creusées  en  manière  de  ca- 
aiaux.  Elles  sont  de  matière  ferrugineuse  , 
de  couleur  de  tabac  ,  plus  ou  moins   char- 
gée ,    et  peuvent   se   réduire    au  genre    de 
\ osteocolla  qui  a  été  décrite  par  les  Auteurs 
cités  ci-dessus.  Mais  je  j\!q,j).  ai  jamais  trou- 
vés ,    qui  eussent  les  brandies  et  les  troncs 
aussi  gros  que  ceux  que  l'on  assure  être  dans 
la  Prusse  et  dans  le  Palatinat.  Je  crois  d'ail- 
leurs qu'il  n'y  a  point  dans  la  formation  de 
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ces-  concrétions  ,  autant  de  mystère  qu'en 
ont  bien  touIu  supposer  diffërens  Natura- 
listes, et  particulièrement  M.  de  Colonne  , 
qui  veut  en  tirer  une  preuve  de  la  végéta- 
tion des  pierres.  Je  crois  pareillement  que 
les  propriétés  médicinales  de  VosteocaUa  , 
ne  dépendent  uniquement  que  des  particules 
de  fer  qui  s'y  trouvent  renfermées,  et  que 
Tacide  minéral  fait  naturellement  disboudre. 

Testacées  fossiles  nJxrs  le  mattjion. 

Il  est  à  propos  d'observer  que  les  testa- 
cées  se  trouvent  quelquefois  incoporés  et 
épars  dans  l'intérieur  des  mottes  de  tiif  et 
mattaion  ,  formées  comme  je  l'explique  ici. 
Mais  ils  se  trouvent  plus  ordinairement  dans 
certains  autres  lits  particuliers  de  tuf,  ou  de 
mattaion,  entre  ceux  que  j'ai  dit  être  formés 
de  mottes  ,  dont  la  surface  est  teinte  d'une 
couleur  de  tabac.  Je  ne  crois  cependant  pas 
que  ces  lits  remplis  de  coquillages  ,  aient 
les  ligatures  dont  nous  avons  parlé  ,  ou 
soient  de  couleur  de  tabac  ,  comme  les  au- 
tres qui  leur  sont  contigus.  Il  se  trouve  dans 
ces  campagnes  un  quantité  prodigieuse  de 
testacées  fossiles.  Quelqu'un  qui  auroit  assea 
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de  loisir  en  pourroit  faire  une  collection 
superbe  ,  capable  d  enrichir  le  Muséum  1® 
plus  complet.  Les  seules  collines  nues  et 
stériles  de  Valdera  deviendroient  aussi  cé- 
lèbres dans  l'Histoire  Naturelle  que  celles 
de  la  Svena  décrites  par  Gio.  Bald.  Erhart. 
Obs.  ii5.  «c  quâ  asseritur  potiora  fossiliunt 
»  gênera  per  certas  majores  minoresquc 
35  rc gio  ne  s  suis  limitibus  cinctas  ^  disposita 
3>  jacere  ^  in  actis  physicomed.  Acad.  Na- 
3>  turae  curiosor.  vol,  8  ^  pag.  411,  »  Elles 
ne  le  seroient  pas  moins  que  celles  à'Alzei 
décrites  par  Gio.  Dan.  Geiero  Schediasma 
de  Mojiiibus  conchiferis  ;  pas  moins  que 
celles  de  VAnnoverese ,  à!Hildesheim  et  Ca» 
lemberg  et  de  la  Caramanie  ,  décrites  par 
'Liéi^omx.T.Trotogeae  §.  ^3,  pag.  38,  S»  33,  pag. 
5i.  Enfin  pas  moins  qu'aucune  de  celles  du 
territoire  de  Modene  et  de  Reggio  ,  qui  se 
trouvent  décrites  par  Vallisnieri  ,  dans  dif- 
férens  endroits  de  ses  ouvrages  si  savants  et 
si  instructifs. 

On  trouve  encore  d'autres  amas  de  testa- 
cées,  semblables  à  ceux  de  nos  collines  de 
Pise,  près  des  eaux  salsules  de  S.  Christophe 
dans  le  Faentin  ,  dans  les  collines  du  terri- 
toire de  Chianciano  et  dans  celles  de  Cerreto 
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Guidi  aux  confins  du  Valdarno  inférieur  J 
près  Valdinievole, 

Au  sujet  des  testacées  fossiles  de  Volterra, 
le  docteur  Carlo  Taglini ,  a  écrit  la  note  sui- 
vante :  acVidi  ego  hoc  anno  2736"  ^  in  Pisa- 
55  nis  Collibus  ^  nonnullas  JMaritimas  Cou-' 
»  chas  ab  aquis  universae  'TeiTarum  Allu- 
»  vionis  y  unà  cum  aliis    varii  generis    Tes- 
yi  taceis  ibidem  ,  ut  arbitrer ,  relictis  ^  quaa 
yi  dum  frigidis  humidisque    in    locis  injra 
>3   Telluris  faciem  servantur  ,   molles  quasi 
35  pultis  deprehenduvtur  ;  contra  àutem  du- 
-»  rissime  Jiunt  si  extemo  liberoque  acri  ex^ 
-»  ponantur,  y>  Je  ne  voudrois  cependant  pas 
garantir  cette  observation.  L'opinion  de  Car-- 
dano  et  de  Girolamo  Fracastoro  ,  étoit  que 
les  testacées  fossiles  étoient  produits  par  la 
mer  ;  et   Claudio  Dansquio ,  a  écrit  ce  Con- 
35  chulas  ,  Arenas  ,  Buccinas  ,  Calculos  va- 
-»  riè  infectos  ,  frequenti  solo  ^  quibusdam 
>>  etiajn  in    montibus   reperiri  ^    certum    si- 
55  gnum  mares  alluvione  eos  coopertos  locos 
3>  volunt  Herodotus  ^  Flato  ,  Strabo  ^    Se- 
yi  neca^  Tertullianus^Plutarchus  ^  Ovidius, 
33  Aliique.  35 

Dans  ces  collines  qui    sont  situées   entre 
Laiatico  et  le  petit  hôpital  ,  je  trouvai  de 


disianee  en  distance  ,  des  endroits  rêmpîîs 
de  débris  de  cette  espèce  à^acropore  que  j'ai 
décrite  dans  la  seconde  partie  de  ce  volume  ; 
j'en    ai   trouvé    encore   beaucoup    d'autres 
tellement  couverts   de  testacées  ,    qu'il   pa- 
roissoit  ne    s'y    trouver  aucun  mélange    de 
craie.  Je  présume    que    les   eaux    de   pluie 
auront    détaché    et    emporté  la  craie  dans 
laquelle    les    testacées    étoient    restés   com- 
me emprisonnés    ;    et  que    comme  ils   ont 
opposé    plus    de  résistance    que  la    craie  , 
ils    n'ont   pas    pu    être    emportés     comme 
elle    :  la  preuve    en  est  que  quelques  -  uns 
de  ces  testacées  sont  élevés  sur  une  petite 
colonne  de  craie  ,  et  se  trouvent  ainsi  sé- 
parés du  éol  qui  est   contigu  ,    parce  qu'ils 
ont  protégé  et  défendu  ,  contre  l'action  de 
l'eau,  la  craie  sur  laquelle  ils  étoient  placés 
et  qu'ils  couvroient.    Il  est  arrivé  quelque- 
fois que  des  pluies  furieuses  ont  soulevé  et 
même  emporté   la  partie  la  plus  fine  de   la 
terre  de  quelqu'un  de  ces  endroits  y  de  ma- 
nière que  le  sol  est  resté  entièrement  à  dé.^ 
couvert ,  et  qu'il  n'a  plus  présenté  qu'un  lit 
imiquement  composé  de  testacéas  ,  de  sables 
et  de  pierres  idiomorphes,  \jn  ignorant  qui 
verroit  après  une  telle  pluie ,,  la  face  de  la* 
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terre  "ainsi  cîiangëe  et  couverte  de  coquil- 
lages et  de  petites  pierres  uniformes ,  pour- 
roit  croire  que  dans  cet  orage  ,  il  a  plu 
des  coquilles  et  des  pierres.  En  voici  un 
exemple  tiré  de  l'histoire  mélangée.  53  Sep- 
»  tem  continuos  dies  Grando  Lapidum  im- 
3)  mîxtis  etiaTjz  Testanmi  fragmenûs  terrant 
y>  laûssimè  verberayit.  y*  Quoiqu'il  en  soit 
toutes  ces  pluies  de  pierres  qui  ont  été  ran- 
portées  par  les  anciens  Historiens  comme 
des  prodiges  surprenans,  doivent  s'expliquer 
de  cette  manière  ,  ou  s'entendre  seulement 
de  grêles  monstrueuses.  V.  Vallisnieri  ,  Re- 
cueil de  différens  traités  ,  page  i65.  Leib' 
nitii  Protogea  §.  ax  ^  P^g-  31-  P^^^^-  J^c* 
Martmarini  Exercit,  de  Generatione  Mine- 
ralium  ^  &c.  m  acre ,  &c.  cap,  i,  de  pluviis 
prodigiosis  y  in  ephemerid.  Acad,  Nat.  Cu- 
rios,  A  1688.  app.  p.  5  et  Henr.  Kommanni 
Templum  l>\aturae  Historicum  ,  pcig.  oS. 

L^s  testacées  qui  se  trouvent  en  plus  grand 
nombre  dans  ces  lieux  ,  sont  : 

Concha  Rhoboidalis  Gualt.tab,  8y.  B» 
Concha  Cordiformis  Gualt.  tab,  8^.  D, 
Tecten  Gualt.  Tab.  73.  R.  et  J. 
Petites huitres ,  plus  petites  que  celles  qu'on 
nous  apporte  de  Yeiiise, 
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Huîtres  d'une  grosseur  énorme, 

Concha  Gryphoides  Gualt,  tab.  loi,  C. 
très-grosses  et  très-  grandes  ,  mais  toutes  pi- 
quées et  rongées  par  les  vers  et  les  folades. 

Puruura  Rectlrostra, 

Turpura  Curvirostra. 

Tubulus  Marinus  Gualt,  tab,  lo,  L, 

Tubulus Dentalis  Gualt,  tab,  lo  G,  H.  Ils 
s'appellent  communément  tuyaux  sympa^ 
thiQues. 

Turbo  Gualt.  tab.  5S.  A.  et  une  infinité 
d'autres  dont  on  ne  peut  point  se  former 
une  idée  sans  en  voir  la  figure  ,  et  dont  la 
description  mérite  qu'on  y  emploie  plus  de 
temps  que  je  ne  puis  le  faire  ici. 

Il  ne  s'y  trouve  aucune  plante  ,  excepté 
quelques  foibles  tiges  de  Chiendent  et  de 

ce  Serîphium  Montanum  Italicum  ,  foliis 
tenuissimè  divisis  ^  capitulis  angustioribus. 
Mich,  Hort,  Flor.  pag.  88  ^  ^-  5- 

Trifoliuni  semen  sub  terrain  condans  //. 
K,  Par.  Insu  M,  H.  4o(^. 
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SiTUJTION    JDE     VoLTERRJi 


Réflexions  sur  la  structure  de  la  colliîTE 
de  volterra. 

VoLTERRA  est  unc  des  plus  anciennes 
villes  de  la  Toscane  :  sa  situation  a  été  très- 
bien  décrite  par  Strabon  et  par  Antonio 
Ivani  :  on  en  yoit  le  plan  dans  un  Traité 
d'architecture  de  Francesco  Marchi  dje  Bo- 
logne ,  qui  se  trouve  manuscrit  dans  la  bi- 
bliothèque de  Magliabechia. 

Dans  une  vaste  étendue  de  terrein  ,  et 
pour  ainsi  dire  une  vallée  plate  et  basse  de 
colline  de  craie  ,  ou  de  mattaion  ,  qui  s'ap- 
pellent val  d'Era  et  val  de  Cecina  ,  s'élève 
une  autre  colline  plus  haute  et  oblongue  , 
dont  le  sommet  se  divise  en  plusieurs  bran- 
ches. La  partie  la  plus  grande  et  la  plus 
élevée  qui  regarde  la  mer  ,  est  à  peu  près 
de  la  figure  d'un  croissant  dont  les  deux 
pointes  sont  tournées  vers  le  septentrion  ,  et 
dans  l'enceinte  elle  se  divise  en  trois  som- 
m.ets  difFérens  ,  qui  imitent  par  leur  lon- 
gueur ,  les  doigts  d'une  main.  C'est  sur  ce 
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sommet  tortueux  qu'ëtoit  autrefois  située 
Volterra,  comme  le  prouvent  incontestable* 
ment  les  vieilles  murailles  du  cliâteau  cons- 
truites exactement  comme  celles  de  Flcsole 
et  d'autres  villes  très-antiques  ,  en  masses 
de  pierres  énormes ,  et  posées  avec  symé- 
trie l'une  sur  l'autre  ,  sans  aucune  liaison 
de  chaux,  ou  de  bitume. 

Lu  M  J  en  ELLE     DE    VoLTERKA, 

Lit  montagne  de  Volterra  ,  dans  la  partie 
la  plus  basse  ,  est  formée  d'une  infinité  de 
lits  horizontaux  ,  et  très  -  élevés  de  craie 
couleur  de  cendre  ,  ou  de  mattaion.  Sur 
ces  lits  de  craie  on  en  trouve  encore  beau- 
coup d'autres,  qui  sont  aussi  horizontaux, 
mais  de  tuf ,  ou  de  sable  durci  ,  et  couleur 
de  tabac.  Entre  ces  deux  lits,  ils  s'en  trouve 
aussi  de  très  grands  de  panchina  ,  c'est-à-^ 
dire  ,  d'une  pierre  composée  de  ce  sable  , 
mêlé  d'une  infinité  de  coquilles  de  diffé- 
rens  testacées  ,  liées  ensemble  et  pétrifiées 
par  une  glu  pierreuse  et  inconnue.  Il  y  a 
en  outre  beaucoup  de  lits  de  ce  sable  qui 
renferment  une  très-grande  quantité  de  cer- 
tains corps  ,  ou  noyaux  pierrevix  formés  par 

le 
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le  meins  sable  pétrifié  ,  d'une  grosseur  et 
d'une  forme  variées  à  l'infîni  ;  il  y  en  a  qui 
ressemblent  à  des  cosses  de  fèves  ,  d'autres 
à  des  melons  ,  quelques-uns  à  des  poires  , 
d'autres  à  des  noix  ,  d'autres  enfin  à  des 
lupins  ,  &c.  Ils  sont  séparés  l'un  de  l'autre, 
ou  grouppés  bisarrement  en  masses  très- 
grandes  et  qui  ressemblent  parfaitement  à 
celles  que  j'ai  remarquées  le  long  du  Laz- 
zerreto  de  S.  Jacques  à  Livourne.  L'air  de 
la  mer  mine  et  réduit  en  poudre  ,  le  feuf 
dans  lequel  sont  renfermés  ces  corps  idio- 
morpJies  pierreux  .  comme  je  l'ai  aussi  re- 
marqué autour  du  couvent  des  Capucins  de 
FeccLoli.  Il  pourroit  bien  se  faire  qu'il  y 
€Ût  quelque  portion  de  sel  marin  mêlé  dans 
ce  tuf ,  et  que  ce  sel  ,  en  se  liquéfiant  dans 
les  temps  humides,  fît  décomposer  le  tuf. 

Les  lits  de  pajichîîia  ,  ou  pierre  luma- 
chelle  sont  de  différente  grosseur  ,  du- 
reté  et  qualité  ;  j'en  ai  pris  pour  m^on  Mu- 
séum ,  quelques  morceaux  ,  qui  ,  quand  on 
les  coupe  ,  deviennent  luisans  et  forment? 
de  très-  belles  luniachelles  ,  dont  le  fond 
est  couleur  de  terre  ou  de  sable  ^  et  qui 
sont  toutes  marquées  de  petites  taches  noires 
<jui  se  couvrent  l'une  et  l'auu'e.  Ce  sont  les 
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coquilles  qui  Ont  été  teintes  par  quelque  suc 
minéral.  Ces  morceaux  de  lumachcile  de 
Volterra,  rangés  à  leur  place  dans  ma  nom- 
breuse collection  de  lumaclielies ,  ne  la  dé- 
parent nullement.  On  les  prend  même 
d'abord  ]iour  le  Marmor  Tediculosum  JU 
djx^v.  Mus,  Metall.  pao'.  75^  :  ils  ressem- 
blent aussi  à  une  certaine  espèce  que  le 
-çere  An^wstuidc/  Riccio  y  au  chapitre  20  de 
son  Histoire  manuscrite  des  pierres  ,  ap- 
pelle pierre  pouilleuse  de  Vérone  ,  dont  j 'ai 
moi-même  trois  morceaux  ,  mais  qui  sont 
beaucoup  plus  beaux  et  qui  viennent  de 
l'Orient. 

Les  habitans  de  Volterra  emploient  pour 
les  édifices ,  la  panchina  la  plus  dure  et  la 
plus  fme ,  comme  nous  faisons  à  Florence 
la  pierre  deFiesole  ,  parce  que  le  travail  en 
est  le  même»  C'est  de  cette  pierre  que  sont 
faites  ces  murailles  si  antiques  et  si  fameuses, 
dont  Nicolo  Stejione  a  parlé  avant  moi. 
Les  espèces  de  testacées  qui  s'y  sont  incor- 
porés, sont  innombrables.  Ils  sont  très-petits 
et  ressemblent  à  un  certain  sable  que  quel- 
ques marées   jettent    quelquefois    sur   leur 


rivage. 


On  trouve  encore  dans   cet  endroit   des 
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Coquilles  d'Iiuitres  monstrueuses  ,  des^^i-^ 
gnes  et  des  sj^ondjles.  On  m'a  assure  cjue 
souvent  en  brisant  ces  masses  ,  on  y  trou- 
voit  de  petits  poissons  conserves  tout  entiers, 
comme  cevi^di  Hildeshebn  et  du  MontBolca. 
Ceux  qui  sont  curieux  de  savoir  comment 
des  poissons  et  d'autres  animaux  et  plantes 
marines  membraneuses ,  ont  pu  laisser  leurs 
empreintes  dans  des  pierres  ,  peuvent  se  sa- 
tisfaire en  lisant  »  Chri^top/wrl  Ludovici 
»  Scheid  Prœf.  ad.  Jo.  Godqf,  Leibnitz 
»  Prowgaeani  ^  p^g-  ^5» 

Sépulcres  hypogées  de  Voltekra* 

s 

La  nature  et  la  substance  des  matériaux, 
qui  composent ,  comme  je  l'ai  explique,  la 
partie  supérieure  de  la  montagne,  se  recon- 
noît  non -seulement  dans  les  ruines  et  les 
précipices  qui  se  trouvent  à  l'extérieur,  mais 
encore  dans  les  excavations  que  l'art  y  a 
pratiquées  ,  et  qui  découvrent  son  inté- 
rieur. Outre  celles  que  l'on  y  lait  journelle- 
ment pour  creuser  des  puits  ,  ou  jetter  les 
fondements  de  quelques  édifices  ,  on  trouve 
encore  à  la  montagne  de  Bradone  et  au 
FortoTie ,   un    nombre   iufîai    de    sépulcres 
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Il ypogécs,  c'est-à-dire,  souterreîns,  qui  sont 
construits  clans  le  tnf  et  clans  la  paiicliina. 
Mais  comme  mon  plan  n'est  point  cle  parler 
de  ces  monuments  antiques  ,  on  peut  lire  ce 
qu'en  a  écrit  le  célèbre  Prévôt  Gorl  au 
troisième  voliune  du  Musée  Toscan. 

Ces  sépulcres  hypogées  qui  sont  très-pro- 
fonds, font  connoître  au  Naturaliste  que  les 
entrailles  mêmes  de  la  montagne  deVolterra 
sont  aussi  formées  de  lits  horizontaux  de 
tuf  et  de  pcmcJiïiia  ,  qui  ordinairement 
servent  de  voûtes  à  ces  grottes.  On  y 
voit  encore  certains  lits  de  panchina  d'un 
grain  plus  fin  et  presque  aussi  blanche  que 
l'albâtre. 

Description  de  la  comté  d'Elçi, 

La  comté  d'Elci.,  ainsi  nommée  d'un 
roc,  ou  comme  disent  les  Français,  d'un 
château  présentement  ruiné  ,  est  un  fief  de 
l'ancienne  iamilîe  d'Elci ,  de  Sienne  et  de 
Florence.  D'Anqua^  ville  d.e  cette  comté, 
on  arrive  à  la  Ceima,  par  une  pente  très- 
douce,  sur  un  coteau  formé  d'un  amas  im- 
mense de  petites  pierres  d'alberese  ,  liées 
par  une  grande  quantité  de  margon  ,  terre 
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grossière  et  tenace,  semblable  à  celle  des 
coteaux  des  environs  de  Florence  ,  et  dis- 
posée en  lits  horisontaux  comme  celle  des 
collines.  Il  est  évident  que  cette  roche  a 
existé  de  tout^  temps  sous  cette  forme.  Des 
éboulements  considérables ,  et  des  précipices 
creusés  par  un  torrent  qui  coule  au-dessous, 
et  par  quelques  autres  qu'on  trouve  le  long 
du  chemin,  en  sont  une  preuve. 

On  peut  conjecturer  que  des  flancs  de  la 
Cornata  du  Gerfalco,  formés  d'alberese,  et 
qui  s'étendent  dans  cette  partie  ,  les  eaux 
ont  détaché  ,  roulé,  en  différents  temps-, 
toutes  les  petites  pierres  ,  avec  la  terre  qui  y 
étoit  mêlée  ,  et  les  ont  disno'sées  comme  le 
terrein  des  collines  ,  un  peu  au-dessus  du 
pied  des  montagnes  ,  lorsque  leur  chute  n'é- 
toit  pas  assez,  rapide  pour  les  porter  plus 
bas.  Les  masses  d'alberese  sont  presque  tou- 
jours mêlées  de  jointures  de  mar]3re  ou  de 
spath ,  qui ,  ne  résistant  pas  long-temps  a.ux 
injures  du  temps  ,  laissent  sans  liaison  la 
masse  du  rocher  qui  se  morcelé  en^me  in- 
finité de  petites  pierres.  C'est  pour  cela., 
qu'au  pied  des  montagnes  d'alberese,  sur- 
tout  si  elles  sont  rapides,  on  renconu'e  (i* 
semblables  amas;  c'est  parla  même  ralsoa , 
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que  depuis  leur  base  jusqu'à  une  certaine 
hauteur ,  elles  sont  fertiles  et  susceptibles  de 
culture ,  mais  que  depuis  le  milieu  jusqu'au 
sommet  ,  elles  sont  absolument  stériles  , 
parce  qu'elles  sont  dépouillées  de  la  terre 
qui  les  couvroit ,  et  qui  a  été  entraînée  , 
avec  les  pierres,  par  les  eaux.  On  trouve 
fréquemment  la  môme  chose  dans  le  district 
de  Florence  ,  et  notament  sur  la  voye  Are- 
tine  ,  depuis  la  montée  du  bain  jusqu'à  l'Ap- 
parita  ;  et  au  pied  du  Montalto  et  du  coteau 
délia  Cappella,  ramifications  du  mont  Mu- 
rello  ,  jusqu'à  Doccia  y  Quercetto  et  Setd- 
nello.  On  pourroit  croire  que  le  margon 
dans  lequel  ces  pierres  sont  enterrées ,  dans 
la  comté  d'Elci ,  a  été  formé  de  la  décom- 
position de  1  terre  rougeâtre,  qui,  selon  le 
système  de  M.  de  Buffon,  devoit  recouvrir 
la  montagne  du  Gerjalco.  J'avoue  que  je  ne 
suis  pas  trop  persuadé  de  l'existence  de 
cette  immense  couche  de  terre  primitive, 
qui  enveloppoit  notre  globle,  et  dont  je  ne 
crois  pas  que  M.  de  Buffon  eût  pu  nous 
montrer  un  a!:ôme  ,  puisque  ,  selon  lui  , 
toutes  les  montagnes  ont  été  formées  par  le 
lîux,  le  reflux  et  les  courants  de  la  mer,  ce 
qui  est  précisément  dire ,  qu'elles  sont  pos- 


(  23  ) 

térleiires  à  cette  couche  supposée  ,  dont  nous 
ne  pouvons  avoir  aucune  connoissaiice. 
Tout  le  monde  sçait  qu'en  histoire  naturelle, 
on  ne  reconnoît  point  un  genre  ,  propre- 
ment dit ,  de  terre  vierge  et  labourable. 
Toutes  les  espèces  de  terre  se  réduisent  à 
deux  classes ,  sçavoir  la  simple  et  la  com- 
posée. La  terre  simple  n'est  pas  autre  chose 
que  la  superficie  des  coiiches  du  sol  primitif 
des  montasines ,  ou  celle  des  lits  de  sable  et 
craie  des  collines ,  morcelés  et  pulvérisés , 
pour  ainsi  dire  ,  par  l'action  des  météores 
ou  l'artifice  des  hommes  ;  ce  terrein  est  plus 
ou  moins  fertile  ,  selon  la  résistance  plus 
ou  moins  forte  qu'éprouvent  les  racines  des 
plantes,  pour  le  percer  dans  la  végétation. 
La  terre  composée,  est  celle  qui,  formée  de 
la  décomposition  de  la  terre  simple  ,  et  de 
celle  des  animaux  et  des  végétaux ,  a  été 
entraînés  par  les  eaux,  et  déposée  dans  les 
vallées  et  les  gorges  des  montagnes  et  des 
collines.  Et  comme  c'est  un  amas  sans  ordre, 
peu  ssrré,  et  qui  n*a  aucun  lieu  pierreux 
entre  ses  parties,  elle  est  plus  douce,  plus 
pénétra ble  aux  racines  des  plantes  ,  qui  y 
trouvent  pins  d'humidité ,  et  par  consécment: 
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plus  de  facilité  dans  le  développement  de  la 


végétation 


M.  de  Buffon  s'est  imaginé  que  son  lit  de 
terre  végétale  primitive  ,  va  toujours  dimi- 
ïinant,  et  finit  par  disparoître  dans  les  pays 
les  pins  peuplés ,   de  sorte  que ,  peu-à-peu , 
les  pays  habités  deviendroient  nuds  comme 
l'Arabie-Pétrée ,   où  on  ne   trouve   que  des 
rochers  et  du  sable.  Remarquez  cependant, 
que  nos  côtes  maritimes  et  la  campagne  de 
Kome,  sont  très -peuplées  depuis  plusieurs 
siècles ,  et  qu'il  s'en  faut  bien  qu'elles  soient 
réduites  à  l'état  de  l'Arabie-Pétrée ,  qui ,  dit- 
on  ,   a  toujours  été  ce  qu'elle  est,  c'est-à- 
dire,  stérile  et  sans  terre,  dans  plusieiu-s  de 
ses  cantons.  La  couleur  rougeâtre  n'est  pour- 
tant pas  naturelle  à  la  terre,  qui  l'acquiert 
le  plus  souvent  par  un  mélange   de   croco 
Tnarziale  y  comme  elle  reçoit  les  autres  cou- 
leiirs    des   différens    minéraux ,    puisque   la 
terre ,  qu'on  appelle  composée  ,  correspond 
exactement,  pour  le  grain  et  la  couleur,  aux 
matériaux  des  montagnes ,  d'où  elle  est  des- 
cendue. Dans  la  vallée  Délia  Cecîna  ,  en- 
clavée dans  la  comté  d'Elci ,  il  s'est  formé , 
vraisemblablement  lorsqu'elle  étoit  couverte 
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fies  eaux  de  la  mer,  une  chaîne  de  collines,' 
à  lits  horisoncaux ,  qui  doivent  leur  origine 
aux  rochers  détaches  et  aux  terres  éboulées 
autrefois    des    flancs    de    la    montaiine    du 
Gerfalco  ,  alors   plus  élevée  qu'à  présent  : 
la  nier  s'étant  depuis  retirée ,  les  eaux  con- 
tenues dans  la  Cecina,  se  sont  ouvertes  un 
nouveau    lit  ,   en   minant   et    rongeant   ces 
mêmes    collines    qu'elles    avolent    autrefois 
formées.  Elles  ne  roulent  cependant  pas  de 
mattaion  y  parce  qu'elles  n'en  trouvent  pas, 
mais  seulement  du  gravier,  et  de  très-gros 
cailloux  d'alberese  et  de  gahbro.  J'entends 
par  cailloux,  certains  morceaux  de  roches, 
qui  ,    à  force    de   rouler  dans  les  rivières , 
s'émoussent,  prennent  une  forme  ronde,  et 
ne   différent  du  gravier  et  des  boules  àL^a- 
gUaiay  que  par  la  grosseur.  De  Sellano  jus- 
qu'à la  mer ,  les  eaux  roulent  peu  de  gra- 
vier, mais  beaucoup  de  mattaion  et  de  sable, 
peut-être  parce  qu'elles  ne  rencontrent  pas 
autre  chose,  ou  que  leur  chute  n'étant  pas 
assez  rapide,   elles  n'ont  pas  la 'force  d'en- 
traîner les  cailloux  et  le  gravier. 

Arrivé  au  sommet,  je  quittai  le  chemin  de 
Castelletto  ,  et  remontai  le  fleuve ,  l'espace 
d'un   mille  ,   jusqu'au-dessus  d'un  moulin , 
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appelle  la  Gallera^e y  pour  analyser  des  eaux 
tlicrmalcs. 

A  droite,  au  pied  du  Gcrfalco,  j'observai 
plusieurs  filons  considérables  ,  et  coupes  de 
pierre  gy[)seuse  on  de  tartre  spongieux,  sem- 
blable au  travertin  ,  sans  être  aussi  dur  ^ 
([Til  cependant  pourroit  s'employer  utile- 
ment pour  la  construction  des  clieniins  , 
s'il  étoit  voisin  de  quelque  ville  considé- 
rable. Vis-à-vis  est  le  pied  de  la  montagne 
di  Travallé ,  formé  aussi  d'alberese  ,  mais 
moins  escarpé. 

D'une  saillie  dépouillée  de  la  terre  végé- 
tale des  collines,  sort  une  grosse  veine  d'eau 
sulpliureuse  et  chaude,  dont  l'odeur,  qui 
ressemble  à  celle  de  l'acqua  pozzolente  de 
Livourne ,  décrite  plus  haut ,  se  fait  sentir 
de  très-loin  ;  on  Tappelle  communément  le 
bain  dclle  Galleraic,  On  avoit  construit  à 
sa  source  ^  un  ])assin  profond  d'une  brasse  , 
qui  pouYoit  contenir  six  personnes ,  ce  bas- 
sin étoit  couvert  d'un  toit  de  bruyères.  La 
mauvaise  odeur  se  fais  oit  plus  sentir  de- 
hors que  dans  la  cabane  ,  et  c'étoit  précisé- 
ment la  même  nue  répandent  toutes  les  eaux 
sulplîureiises ,  tant  chaudes  que  froides.  La 
coiueur  de  l'eau  e&t   blanchâtre  ,,  vraiseui-' 
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bla])lcTnent  à  cause  de  certaines  conclies  de 
bitume  blanc ,  cpi  se  forme  h  sa  superficie , 
ou  sur  les  parois  du  bain,  car,  prise  dans  un 
verre,  eJîe  est  très-limpide.  Elle  n'a  aucune 
sayeur,  si  ce  n'est  un  très-lëger  goût  d'acide, 
comme  beaucoup  d'eaii  de  la  même  espèce. 
Elle  a  seulement  un  peu  de  puanteur ,  sem- 
blable à  celle  de  l'œuf  de  poule  trop  couvé. 
Elle  fît  monter  le  tliermomelre  à  02.  déairës 
de  Reaum.  102  Farents  :  ces  eaux  ont  à  peu 
près  la  même  qualité  cpie  celles  délia  f os  s  a 
del  Ricclardi  y  que  j'ai  décrites  en  parlant 
des  lagunes  de  Castel  nuovo.  Un  peu  pLus 
loin  ,  sur  la  pente  qui  conduit  à  la  vallée 
de  Cecina ,  elle  laisse  siir  son  pascage ,  une 
trace  de  couleur  d'yvoire  ,  dont  elle  couvre 
les  pierres.  J'en  recueillis  un  peu  ,  et  je  la 
trouvai  semblable  aux  membranes  que  fait 
le  vinaigre  ,   souple  ,    onctueuse  ,   composée 
de  lames  ou  de  feuilles,  d'uîie  couleiu'  entre 
le  blanc  et  le  jaune  de  soufre^  contenante 
beaucoup  de  bulles  d'air  ;  desséchée ,  elle  se 
réduit  en  poudre  très-subtlIe ,  s'évapore  toute 
au  feu,  en  jettant  une  flamme  bleue,  et  ré- 
pendant  une   odeur    de    soufre  pur.    Je  la 
crois  composée  de  particules  très-déliées  de 
la  partie  bitumineuse  du  soufre,  détachées 
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Ipar  cette  ean,  en  passant  sur  quelques  filons 
de  sonfre  natif,  unies  ensemble  par  leur 
attraction  réciproque,  ou  par  la  fluctuation 
de  Feau.  Elle  mériteroit  un  examen  chi- 
mique, jiour  l'employer  ensuite  dans  la  mé- 
decine ou  dans  les  arts ,  car  elle  paroît  être 
autre  chose  que  le  foufre  ordinaire  ,  parce 
qu'elle  se  coagule  par  l'humidité ,  et  qu'elle 
ïi'a  pas  besoin  comme  lui  ,  du  feu  de  char- 
bon ,  ni  d'aucun  mélange  de  parties  calcaires 
de  pierres  et  de  plâtre.  J'ai  trouvé  quelques 
exemples  d'un  pareil  phénomène,  entr'autres 
le  suivant,  décrit  par  Gio.  Goebclio.  Auprès 
de  la  forêt  hits/enalde  ,  sort  une  fontaine 
pleine  de  bitume,  dont  le  suc  gras  et  très- 
léger,  surnage  comme  cle  l'huile,  et  répand 
une  odeur  agréable.  L'eau  chaude  de  la 
fontaine  admirable  du  Boil,  produit  de  sem- 
blables concrédons  membraneuses  et  sulpliu- 
reuses  ;  son  odeur  ressemble  à  celle  du 
soufre,  et  son  goût  à  celui  d'un  œuf  couvé. 
L'eau  sulphureuse  de  Rappeiisagcl ,  clans  le 
Tittembsrg,  a  le  même  goût,  et  dans  la 
saison  où  il  pleut  rarement,  sa  surface  est 
couverte  d'une  substance  semblable  à  la 
crème  de  lait.  Il  y  en  a  une  autre  au  pied 
du  mont  Yallemberge  ,    en  Suisse  ,  qui  se 
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couvre  aussi  d'une  matière  blanclie  sulpîiu- 
reuse,  comme  celle  des  galleraies  ;  une  autre 
dans  le  canton  de  Zurich,  couverte  de  plu- 
sieurs croûtes  vertes  d^idrocalimma  ^  comme 
celle  del  bagno  à  Acqua ,  décrite  plus  haut. 
La  fontaine  Sébacée  de  Diemplingen  ,   au- 
près de  Wimmis,  en   Suisse,    est  peut-être 
aussi  de  cette  nature;  la  matière  qii'elle  con- 
tient ,  d'abord  blanche  ,  ensuite  d'une  cou- 
leur  rougeâtre  ,    prend  ,   si  vous  la  gardez 
plusieurs  jours,  l'odeur  de  la  chair  en  pu- 
trëfactipn  ;  cette  eau  est  insipide ,  pourtant 
potable  ,   mais    très-purgative.    On  voit  de 
même  sur  les  eaux  thermales  d'Hirscherg  , 
dans  la  Silèsie  inférieure ,  une  matière  grasse  , 
surnageante  à  la   superficie.    Cette  matière 
exposée  à  l'air  libre,  se  met  en  fusion;  rendue 
ensuite  à  l'eau  plus  froide,  elle  devient  un 
corps  viscjueux,  blanc  et  léger,  uni  entre  ses 
parties,  et  semblable  au  lait  de  soufre.  Peut- 
être   ce  lait  de   soufre  est. il  quelque   chose 
d'approchantdu  bitume  liquide,  qui  est  la  base 
et  le  fondement  de  tous  les  soufres  ,  que  quel- 
ques-uns appellent /7Zû:/r/z^,  et  que  Michel Ber- 
nardo  Valentini ,  dit  se  trouver  dans  la  comté 
de  Schaumburg,  en  Hesse.  Aklrovando  Mus* 
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metall.  p.  38o,  a  nommé  plusieurs  endroits 
où  Ton  trouve  du  bitume  liquide. 

A  gauche  ,  un  peu  au-dessous  des  bains 
Dellc  Galleraie  ^  sur  la  même  pente  il  soit 
d'une  crevasse  de  margon  et  d'alberese  , 
une  autre  source  semblable  aux  eaux  de  ce 
bain,  et  qui  sert  à  baigner  les  chiens  et  les 
chèvres,  infectés  de  m.aladies  cutanées. 

J'appelle   m  argon  e  ^  une   espèce  de  terre 
semblable  au  mattaion ,  mais  d'une  couleur 
plus  foncée  et  d'une  pâte  plus  visqueuse  et 
plus  tenace  ,  et  ressemblante  à  la  ti?rre  di- 
furgo  ;  presque  toutes  les  eaux  sulphureuses 
que  j'ai  observées,  sortent  de  cette  espèce 
de  terre  ,  (pii  contient  ordinairement  beau- 
coup de  soufre.  J'ai  aussi  remarqué  que  les 
mines   d'où   on  tire   le    soufre   souîerrein , 
ressemblent  en  grande  partie  au  margon  ; 
celte  espèce  de  terre  est  celle  que  les  Fian- 
ç  >is   appellent    marn^-  ,    ]  ar    corruption  àvi 
nom  mmgay  que  lui  donnoient  les  anciens. 
Ils    la  répandent  sur   les  champs   de    terre 
maigre  sabloneuse  ou  trop   légère  ,  au  lieu 
cie  fumier  pour  les  rendre  pkis  fertiles ,  sur  les 
propriétés  médicinales  des  eaux  sulphureuses, 
comme  celle  Delle  Gallerais  ,  et  plusieurs 
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autres  qu'on  trouve    clans  la    Toscane  ;  on 
peut  voir  lo.  Baubuius  de  aquis  meditatis  , 
lib,    i ,  cap.  10  j,  pag:  ^j. 

Beaucoup  de  personnes  se  rendent  aux 
bains  de  GalleiTiie  ,  vers  les  mois  de  mai  et 
de  septembre.  lis  sont  excellents  pour  ^erir 
de  la  galle  ,  des  rhumatismes,  ou  des  dou- 
leurs anciennes.  On  dit  que  pour  guérir  de 
la  galle  ,  il  suffit  de  se  baigner  deux  fois. 
Il  Signor  Campani ,  cliirurgien  de  la  com- 
munauté de  Belforte ,  les  avoit  mis  en  gran- 
de réputation  ;  il  y  asslstoit  et  appliquoit 
les  ventouses  à  qui  en  avoit  besoin.  On  ne 
peut  se  loger  ailleurs  que  dans  deux  mai- 
sons de  meunier  ,  deux  de  paysan  et  dans 
le  grand  palais  du  Comte  Jacojnino  d'Elci  , 
situé  au  N.  E.  sur  le  sommet  du  coteau ,  où 
ii'se  tient  une  foire  considérable  le  huit  de 
septembre. 

On  trouve  au  pied  de  toutes  les  monta- 
gnes une  suite  de  lits  de  terre  secondaire, 
tombée  autrefois  de  la  croupe  des  monta- 
gnes. Cette  terre  ne  s'est  pas  ébranlée  tout 
d'un  coup  ,  mais  successivement  et  par  laps 
de  temps.  Pour  s'en  convaincre  ,  il  faudra 
suivre  le  cours  d'un  torrent  ,  qui  tombant 
de  la  montagne,  se  sera  ouvert  un  lit  au  tra- 
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vers  de  ces  couches.  On  verra  que  les  ma- 
tières'entraînées  de  la  cime  de  la  montagne  > 
ont  été  déposées  sur  un  terrein  ,  qui  s'ab- 
l)aisse  graduellement  en  s'éloignant  du  pied, 
et  que  les  pierres  suivant  le  même  ordre  de 
dégradation  ,  diminuent  aussi  de  grosseur. 
On  verra  en  outre ,  que  parmi  les  diftérentes 
couches  de  terre ,  il  y  en  a  de  très-épaisses 
qu'on  peut  croire  avoir  été  formées  par  une 
inondât *.on  subite.  Mais  il  y  en  a  parmi  elles 
de  très-basses,  qui  supposent  des  inondations 
moins  fortes  ,  ou  arrivées  plus  fréquem- 
ment. Lorsqu'on  trouve  d'arides  couches  de 
terre  ,  des  corps  marins  très- délicats  ,  par- 
faitement bien  conservés  ,  on  ne  peut  sup- 
poser un  bouleversement  aussi  horrible  que 
dut  l'être  le  déluge  universel.  Pvlais  il  sem- 
ble qu'autrefois  ces  terres  ayant  ser^i  'de 
lit  à  la  mer  ,  ont  été  depuis  des  plages  et 
des  bancs  de  sable,  où  se  sont  multipliés  les 
corps  marins,  et  qu'elles  ont  été  portées  par 
les  torrens  au  pied  de  la  montagne  ,  dépo- 
sées dans  un  autre  lit  supérieur  ,  et  ont 
couvert  celles  qui  étoient  dessous  ,  com- 
me il  arrive  dans  la  construction  des  di- 
gues. 

Le  dimanche  18  novembre  ,  je  saisis  un 

instant 
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instant  àe  teau  temps  pour  aller  voir  cer- 
taines sonffrieres  situées  au  levant  de  Cas- 
telletto  y  dans  un  bois  le  long  d'un  ravin  ap- 
pelle la  Coua,  au-dessous  du  prieure  de  san 
Lorejizo  al  Casletetto  ,  et  dans  les  terres  dé- 
pendantes de  ladite  église. 

En  approchant  de  ces  sonffrieres  ,  on 
sent  une  odeur  pareille  à  celle  du  bain  de 
Boccanella  y  décrite  plus  haut  ,  mais  plus 
supportable.  On  trouve  d'abord,  une  petite 
fosse  5  ou  lagune ,  du  fond  de  laquelle  l'eau 
sort  froide ,  mais  agitée  et  remplie  de  bulles 
d'air  comme  si  elle  bouilloit.  Sa  source  , 
son  goût  et  son  odeur  sont  absolument  sem- 
blables au  bain  de  Baccanella  :  on  l'appelle 
le  bain  des  chèvres  ,  parce  qu'on  a  coutume 
d'y  baigner  ces  animaux  pour  les  guérir  de 
la  galle.  Qiovani  Fabro  dit  que  les  bergers 
font  passer  plusieurs  fois  à  gué  à  leurs  bes- 
tiaux infectés  de  la  galle  ,  les  fameuses  eaux 
sulfureuses  situées  auprès  de  Frescati  ,  ce 
qui  peut  servir  dérègle  aux  bergers  des  bords 
de  la  mer  ,  où  il  se  trouve  tant  d'eaux  sul- 
fureuses. Au-dessous  et  autour  de  cette  fosse 
sont  quelques  souffrieres  semblables  à  celles 
de  lÀbbiana  ,  c'est-à-dire  ,  un  terrein  nud, 
composé  de  cailloux ,  de  gravier  ,  presque 
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tons  Mancliâtrcs,  parce  i]ve  Icnr  surface  est 
corrodée  ;  les  autres  sont  teints  d'une  espèce 
d*ocre  orange  et  mauvaise  au  goût. 

Je  retournai  par  un  autre  clieniin  à  Cas- 
telletto  y  pour  analyser  ime  fontaine  d'eau 
acide  ^  qui  sort  du  flanc  occidental  de  la 
colline  ;  elle  est  dans  un  petit  bassin  auprès 
d'un  sentier,  froide  ,  sans  odeur  de  soufre, 
mais  un  peu  trouble  à  cause  de  l'huile  de 
tartre  dont  elle  est  mêlée.  Ce  matin  là  elle 
me  parut  peu  acide  ;  mais  q^\  m'assura  que 
dans  les  temps  secs,  lorsque  les  sources  sont 
moins  abondantes  ,  elle  est  tellement  acide 
qu'on  lui  donne  le  nom  à^ eau  forte  ;  mais 
on  peut  en  boire  sans  en  être  incommodé. 
Il  y  a  une  semblable  fontaine  acide  clans 
le  Daupliiné  ;  Voy.  description  de  la  fon- 
taine vineuse  ,  dans  le  discours  de  M.  de 
Lancelot  ,  sur  les  sept  merveilles  du  Dau- 
pliiné ,  Mémoires  de  Littérature  de  l'Acadé- 
mie et  des  Inscriptions  ,  t.  9  ,  pag.  ^'J'J-  Au- 
dessous  de  cette  fontaine  dcl  CasteUetto ,  en 
descendant  vers  le  Saio  ,  on  trouve  des  lits 
considérables  de  pierre  gypseuse  ou  tartre 
carverneux. 

Deux  cent  pas  plus  loin  et  vis-à-vis  Cas- 
teUetto ,  sur  le  ciicmin  qui  conduit  à  Chius^ 
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dîiîo  ,  on  trouva  il  y  a  environ  trente  ans 
en  remuant  la  terre  ,  quelques  urnes  ciné- 
raires de  terre  ,  autant  qu'on  put  croire  , 
avec  quelques  médailles  de  bronze  et  quel-* 
ques  petits  vases  de  terre,  parmi  lesquels  les 
SigJiori  Mascagni  me  montrèrent  une  lam- 
pe sépulcrale  de  terre  ,  assez  bien  faite , 
dans  la  partie  supérieure  de  laquelle  on 
voyoit  une  tête  de  Jupiter.  On  lisoit  au 
fond  en  relief  ,  c.  anne. 

Montieri  ,  un  des  bons  châteaux  de  la 
côte  maritime  de  Sienne  ,  sur  les  bords  de 
la  Mers  a  ,  est  dans  une  situation  horrible  , 
adossé  au  midi  à  une  vaste  raontagAe  la  plus 
élevée  de  ces  contrées  ,  qui  non-seulement 
l'empêche  de  recevoir  les  douces  influences 
du  soleil  ;  mais  encore  lui  renvoie  des  venta 
de  nord  extrêmement  froids. 

Ses  mines  d'argent  ne  sont  pas  sans  répu- 
tation. Elles  furent  découvertes  et  exploitées 
avant  le  douzième  siècle  ,  l'époque  la  plus 
reculée  que  les  Historiens  aient  donnée  à 
ces  travaux.  Si  on  juge  par  l'amas  immense 
de  scories  ,  on  ne  peut  pas  croire  que  174 
années  aient  suffi  pour  faire  les  fontes  qui 
auroient  rendu  une  si  énorme  quantité  de 
ces  matières  vitrifiées.  Il  est  même  possible 
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que  ces  mines  fussent  ouvertes  avant  que 
les  Toscans  tombassent  sous  le  joug  des 
pLomains.  Cette  conjecture  est  cVautant  mieux 
fondée,  qu'on,  voit  à  Populo  nia  de  pareille^ 
scories  dans  les  ruines  de  cette  ville  ,  une 
des  plus  anciennes  de  l'Italie.  Les  procès  oc- 
casionnes par  celte  exploitation  ,  prouvent 
qu'elle  fournisscit  d'amples  résultats  à  l'avi- 
dité des  hommes. 

Les  fdons  qui  forment  la  montagne  de 
Montieri ,  sont  composés  de  différentes  pier- 
res; l'espèce  la  plus  commune,  estfaiberese 
et  unrocher  calcaire  de  couleur  rouge  dont  les 
nuances  très-marquées,  varient  à  l'infmi  de- 
puis la  couleur  de  chair  ,  la  couleur  de 
rose  ,  jusqu'à  la  couleur  foncée  du  pavot.  Il 
est  disposé  en  frlons ,  très-déliés ,  posés  l'un 
sur  l'autre  en  grand  nombre  ,  et  formant 
comme  une  muraille  de  brique  ;  ces  filons 
ne  sont  pas  composés  de  masses  ou  de  la- 
ines longues  et  continuelles,  mais  de  petites 
tablettes  ,  pour  la  plupart,  rectangles  comme 
Jiles  briques  ou  des  tuiles  plates  ,  jointes  en- 
semble sans  liaison  ou  division  de  tarse.  Elles 
sont  cependant  unies  par  une  petite  veine 
aie  spath  blanc  ou  verdâtre  ;  mais  cette  liai- 
soii  est  dans  la  substance  môme  ,  et  non  à 
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la  superficie.  Ces  pierres  taillées  et  lustrées 
prennent  un  poli  très -brillant.  La  majeure 
partie  de  ces  filons  sont,  comme  j'ai  dit,  très- 
minces  ,  il  est  pour  cela  très  -  difficile  d'en 
tirer  des  morceaux  d'une  grande  épaisseur; 
mais  seulement  de  ronds  et  des  lames  pro- 
pres  à  paver.  On  voit  souvent  à  Sienne  de 
ce  marbre  rouge  employé  à  paver  ,   comme 
dans  l'ëglise  Délia  Maclanna  di  Provenzano. 
Il  y  en  a  cependant  de  plus  gros  filons  dont 
on  pourroit  tirer   de    |:^tltes  colonnes  ,    et 
peut-être  qu'en  creusant  plus  avant ,  on  en 
trouveroit  des  lits  d'une    grande  épaisseur. 
Dans    un  endroit  à  gauche  du  château  an 
milieu  d'une  épaisse  châtegneraye  ,  est  une 
carrière  ouverte  de  marbre  ronge  de   Mon- 
tieri  ,    dont  les  filons  observés  avec  beau- 
coup de  soin  ,    m'ont  paru    tenir  de  la  na- 
ture de  l'ardoise    ,    s'écaillant  comme    elle 
lorsqu'ils  ont  été  quelque  temps   exposés  à 
l'air.  Les  plus  gros  sont  de  la  nature  de  l'al- 
berese  ,  teints  de  rouge  par  le  mélange  de 
quelque  corps  ferrugineux,  lorsque  leur  pâte 
n'avoit  pas  encore    acquis  toute   sa   consis- 
tance. Remarquez   qu'en  allant  de  Lucqiies 
à  Kîpafratta  ,    aux   deux  tiers  du  chemàn 
sur  la  gauche  ,  je  vis  en  1764  ,    un  ébou- 

Ciii 


(  38  ) 
lement  au  pied  des  montagnes  cle  Plse,  com- 
posé de  filons  de  pierre  ronge ,  tellement  sem- 
blables à  ceux  de  Montieri  ,  qu'on  s'y  seroit 
volontiers  trompé  ,  mais  la  neige  ne  me 
permit  pas  d'observer  jusqu'à  quelle  hauteur 
ils  s'étendoient. 

Il  y  a  encore  des  filons  d'ardoise  blanche  , 
dont  les  paysans  se  servent  au  lieu  de  tuile 
pour  couvrir  leurs  maisons. 

Il  y  a  en  outre  des  amas  considérables 
de  filons  hauts  de  quatre  doigts  ,  de  cer-  . 
taines  pierres  qui  forment  comme  une  mu^ 
raille  perpendiculaire  de  brique;  leur  croûte 
est  jaunâtre  ,  leur  pâte  comme  celle  du  tuf 
et  semblable  à  la  croûte  de  calcédoine  de 
Volterra  que  j'ai  décrite.  A  l'intérieur  ce 
sont  des  jaspes  de  couleur  rougeâtre  ,  qui 
ce  fendent  en  éclats  du  haut  au  bas  comme 
Talberese  cultellina  ;  leur  disposition  et  leur 
figure  sont  absolument  semblables  aux  fi-^ 
Ions  ci-dessus  décrits  du  marbre  rouge  de 
Montieri.  Je  serois  tenté  de  croire  que  dana 
l'origine  ce  n'étoit  qu'une  même  espèce  \ 
inais  qu'elles  ont  acquis  successivehient  plu- 
sieurs dégrés  de  plus  de  dureté.  Il  y  en  a 
des  lits  innombrables  disposés  non  en  ligne 
di'oite  ,    mai^  d'une    manière   ondoyante , 
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composés  de  couches  assez  imnces.  On  eu 
voit  cependant  d'un  peu  plus  épaisses.  Elles 
ont  quelques  jointures  de  quartz  ,  ou  ma- 
trice de  cristal  ondoyant ,  mais  elles  n'omit 
aucune  séparation.  C'est  peut-être  l'union 
du  quartz  à  leur  pâte  primitive  qui  en  a  fait 
du  jaspe  ,  comme  elles  seroient  seulement 
devenues  alberese  ,  si  au  lieu  de  quartz  ,  il 
s'y  fût  mêlé  du  spath. 

On  voit  encore  de  gros  filons  d'une  pierre 
graveleuse,  semblable  à  la  grise  de  Fiesole 
dont  j'ai  parlé  ;  cette  pierre  a  plusieurs 
brillants  qu'on  prendroit  plutôt  pour  du 
cristal  que  pour  du  talc. 

On  voit  de  plus  des  filons  de  pierre  d'un 
grain  plus  fin,  couleur  d'y  voire  vieux,  avec 
des  veines  rougeâtres  ,  pleines  d'écaillés  de 
talc  j  et  semblables  à  celle  des  montagnes  de 
Cucio^l'uina  décrites  plus  haut. 

On  y  trouve  enfin  des  filons  très- élevés 
de  pierre  blanchâtre  avec  quelques  marques 
rondes  et  brillantes  ,  qui  la  fait  ressembler 
au  premier  coup  d'œil  à  une  espèce  de  len- 
ticulaire ;  mais  ce  n'est  autre  chose  que 
des  aiguilles  de  cristal  ,  et  quelques  mor- 
ceaux de  quartz.  Cette  pierre  est  assez  dure, 
€t  dans  le  pays  on  s'eji  sert  pour  faire  des 
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meules.  On  voit  des  filons  pins  on  moins 
gros  de  cette  même  pierre  ,  d'une  couleur 
obscure  qui  ne  sont  pas  d'un  grain  serré  et 
uni  ,  mais  spongieux  comme  les  tufs  de 
Xivourne ,  et  plus  caverneux  encore,  de  sorte 
qu'on  diroit  que  les  vides  en  auroient  été 
remplis  par  des  troncs  d'arbres  ;  dans  ces 
cavernes  ,  dont  les  parois  sont  couverts  de 
traces  et  de  teinture  de  fer  ,  on  trouve  des 
matrices  cristallines  très-belles ,  dont  les  par- 
ties brillantes  sont  de  très  -  beaux  cristaux 
de  montagne  ,  composés  d'un  prisme  allongé 
de  six  faces  ,  terminé  par  une  pyramide 
hexagone.  Les  premiers  sont  formés  du 
quartz  ,  on  de  la  pâte  cristalline  ,  qui  revêt 
les  parois  de  la  caverne  ,  et  les  pointes  ou 
pyramides  sont  dirigées  vers  le  centre  de  la 
voûte.  Quelques-unes  de  ces  aiguilles  sont 
crues  plus  que  les  autres  ,  et  les  ont  en 
quelque  sorte  étouffées  ,  remplissant  elles 
seules  presque  toute  la  capacité  de  la  matrice. 
Ces  cristaux  de  Montieri  sont  aussi  durs  que 
ceux  de  la  Suisse  ;  mais  plus  longs  que 
ceux  délia  Verrucola^  de  diverses  grandeurs, 
selon  les  cavités  où  ils  ont  pris  riaissance  ; 
ils  sont  d'une  eau  très-claire,  à  la  réserve  de 
quelques  aiguilles  qui  paroissent  avoir   été 
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arrêtées  dans  leur  ci'oissance  et  imprégnées 
de  quelques  feuilles  très-subtiles  de  fange  , 
et  se  sont  formées  successivement  au  pied 
des  autres  de  feuilles  concentiiques  , 
comme  se  formoient  les  cristallisations 
de  l'alun  à  Monte  llotondo  en  ^^àfi» 
J'observai  que  toutes  ces  aiguilles  de  cris- 
tal ne  naissent  pas  dans  les  cavernes  des 
pores  de  la  pierre.  Il  y  en  a  beaucoup  qui 
forment  une  croûte  cristalline  aux  parois 
latéraux  des  masses  et  dans  les  jointures, 
comme  le  cristal  délia  Verrucola.  Quoique 
ces  masses  qui  recèlent  du  cristal  ,  soient 
aussi  dures  que  la  pierre  à  meules  ci- 
dessus  décrite  ,  cependant  exposées  au 
grand  jour  et  au  soleil ,  elles  s'exfolient  aisé- 
ment. Je  crois  que  la  matière  ferrugineuse 
mêlée  à  leur  pâte  en  est  la  cause.  Alors  les 
aiguilles  de  cristal  se  détaclient  ,  et  roulent 
comme  des  pierres  au  bas  de  la  montagne, 
ce  qui  fait  qu'on  y  en  trouve  une  si  prodi- 
gieuse quantité. 

Voici  une  autre  preuve  que  le  quartz  n'est 
pas  toujours  une  pierre  parasite  et  secon- 
daire ,  mais  qu'il  peut  s'en  trouver  des  li- 
ions dans  les  pierres  des  montagnes  primi- 
tives. Il  sign.  Cliaiies  Linné  ,  Suédois  ,  re- 


(40 

nommé  par  ses  tra\aux  considérables  et  ses 
découvertes  importantes  ,  qui  lui  ont  mérité 
le  premier  rang  parmi  les  Naturalistes  ,  a 
démontré  par  plusieurs  raisons  que  le  quartz 
et  le  spatz  sont  des  pierres  parasites  ,  qui 
s'engendrent  dans  les  cavités  des  autres 
pierres.  M.  de  Buff'on  est  aussi  du  même 
avis.  IMaissans  blesser  le  respect  dû  à  d'aussi 
grands  hommes  ,  qu'il  me  soit  permis  de 
remarquer  quelques  particularités  qui  sont 
des  exceptions  à  leur  régie.  Le  quartz 
a  été  évidemment  dans  son  origine  une  ma- 
tière liquide  ,  rasseinblée  en  grande  quan- 
tité et  à  une  grande  hauteur,  comme  un  lac 
de  bombe  mêlé  de  différentes  terres  ,  ou 
liquide  comme  du  limon,  ou  ferme  et  séparé 
commes  des  mottes  de  terre.  Ce  limon 
quartzeux  ainsi  disposé  en  lit  ,  s'est  depuis 
consolidé  ,  et  a  formé  vme  couche  de  pierre 
dure  ,  liante  et  renfermant  au  dedans  d'elle 
toutes  les  substances  hétérogènes  qui  s'y 
trouvoient  mêlées.  En  formant  cette  table  de 
pierre  dure  ,  la  matière  s'est  beaucoup  con- 
densée par  la  co-liésion  des  parties  lapidi£- 
ques  ,  et  peut-être  aussi  par  Texpulsion  des 
parties  aqueuses  qu'elle  contenoit.  C'est 
yraisemblablement  en  se  resserrant  d€  toutes 
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parts  ,  et  selon  les  sphères  plus  ou  moins 
vastes  d'attraction  réciproque  ,  qu'il  s'est 
formé  clans  cette  pâte  des  cavités  et  des 
crevasses,  qui  s'étendent  dans  tous  les  points 
du  lit  de  quartz.  La  matière  quartzeuse  pure 
et  sans  mélange  ,  ou  imprégnée  de  quel- 
que substance  métallique,  a  pu  facilement  se 
rassembler  dans  ses  cavernes,  et  y  former 
des  cristallisations  ,  lorsque  les  cavités  le 
permettoient.  Voici  en  peu  de  mots  la  for- 
mation de  la  pierre  dure  ,  dont  on  trouve 
des  filons,  comme  sont  les  jaspes  de  Sicile  , 
ceux  des  monts  du  Val  diSterzaoX.  les  calcé- 
doines de  Volterra.  La  théorie  de  cette  for- 
mation est  trop  évidente  et  trop  certaine, 
et  n'a  besoin  d'autre  preuve  que  d'être  ob- 
servée sur  les  lieux.  Il  est  donc  démontré  que 
le  quartz  n'est  point  une  pierre  parasite ,  ou 
secondaire  ;  mais  qu'il  est  seul  une  pierre 
première  ,  qui  constitue  beaucoup  de  filons 
entiers  des  montagnes  primitiv^es  du  globe  , 
et  qu'il  ne  se  trouve  jamais  dans  les  collines. 
Cette  proposition  semblera  d'abord  étran- 
ge et  paradoxale  ,  à  ceux  qui  n'ont  vu  des 
pierres  dures  que  dans  les  collections  de 
quelque  Musée  ,  ou  mises  en  œuvre  dans 
des  boiitiques  ;    mais  je  me  flattd  qu'on  en. 
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recmnoîtra  la  Terité  ,  lorsqu'on  observera 
sans  prévention  les  pierres  dures  dans  les 
Tnontagnes  primitives.  On  trouvera  que  tous 
les  jaspes  de  carrières  ,  sont  composés  de 
quartz  pétrifié  comme  tout  ce  qu'elles  con- 
tiennent, d'où  résulte  cette  variété  infinie 
dans  la  couleur  ,  la  substance  et  la  dureté 
des  jaspes.  Sans  parler  de  la  couleur  ,  leujr 
substance  démontre  évidemment  qu'ils  sont 
formés  d'une  pâte  quartzeuse.  Ce  qu'on  voit 
clairement  dans  les  ventri  gemmati  ed  aga- 
tati ,  et  comme  on  en  trouve  des  exemples- 
dans  les  masses  de  jaspes  de  Sicile  ,  mêlés 
d'agate  €t  de  calcédoine  ,  dont  on  voit  de 
grands  morceaux  dans  l'arsenal  de  Pise  ,  et 
dans  la  grande  galerie  royale  de  Florence, 
I^es  agathes  elles-mêmes  ont  été  originaire- 
ment du  quartz  ,  qui  trouvant  peu  de  ma- 
tières hétérogènes  ,  a  formé  une  plus  gran- 
de quantité  de  cristallisations.  Les  calcé- 
doines et  les  cornalines  ou  cogoti  doivent 
également  leur  origine  aux  cristallisations 
A\\  quartz  ;  que  la  petitesse  des  cavités  ,  ou 
quelque  mélange  hétérogène  a  empêché  de 
déployer  leurs  aiguilles ,  les  a  forcé  de  s'ar- 
rêter dans  leur  croissance  et  de  former  des 
espèces  de  boutons  ;  le  quartz  a  encore  une 
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grande  affinité  avec  les  métaux  dont  îl  est 
souvent  imprégné ,  et  forme  une  grande  va- 
riété de  substances  minérales.  En  un  mot  le 
quartz  est  un  des  principaux  et  plus  consi- 
dérables matériaux,  qui  constituent  les  mon- 
tagnes primitives.  Si  cependant  on  en  trou- 
ve quelques  veines ,  ou  quelque  croûte  dans 
différentes  pierres  ,  je  ne  crois  pas  pour 
cela  qu'on  doive  l'appeller  une  pierre  pa- 
rasite, ou  secondaire ,  ou  tartre  pierre  dure, 
parce  qu'en  l'examinant  avec  attention ,  on 
voit  que  cette  veine  ou  croûte  s'est  em- 
parée de  la  pierre  adjacente  par  sa  propre 
force  d'attraction  différente  de  celle  des 
autres. 

Il  suit  de  cette  théorie  que  les  méthodes 
inventées  jusqu'à  présent  pour  distinguer  les 
fossiles  ,  ne  sont  pas  naturelles  ,  qu'on  au- 
roit  dû  faire  une  classe  à  part  des  pétrifica- 
tions quartzeuses  ,  dans  laquelle  aur oient 
été  comprises  celles  qui  ont  formé  leurs 
cristallisations,  comme  les  cristaux  de  monta- 
gne ,  et  les  cristallisations  celles  qui  n'ayant 
pu  les  former  ,  sont  demeurées  simple  pâte 
de  quartz  ,  mêlée  de  diverses  substances  , 
comme  les  jaspes  et  quelque  mines  ,  de 
la    même    manière    qu'on    comprend  sous 
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là  dënomination  générale  d'alun  de  rociie'  i 
non-seulement  ses  aiguilles  à  quatre  faces  , 
mais  encore  leurs  bases  et  leurs  matrices,  pat 
lesquelles  elles  tiennent  aux  cavités  ,  de 
même  encore  que  l'imperfection ,  ou  la  per- 
fection des  fruits  ne  met  point  de  différence 
générique  entre  les  plantes.  Il  suit  en  second 
lîeu  que  les  filons  de  pierres  à  meule  ,  et 
ceux  plus  spongieux  ,  de  Montieri  ,  sont  du 
quartz  pétiifié  avec  les  terres  qu'il  contenoit, 
de  la  manicT-e  dont  nous  avons  dit  que  se 
forment  les  jaspes.  Il  suit  enfin  que  le  quartz 
et  toutes  les  pétrifications  cpii  lui  doivent 
leur  origine,  ne  sont  pas  des  pierres  para- 
sites ,  ou  secondaires  ,  comme  les  tartres  ; 
mais  des  pierres  primitives  ,  fondamentales 
et  constituantes  des  montagnes  entières.  Je 
me  flatte  à  présent  d'avoir  démontré  lequel 
des  deux  est  le  pkis  ancien  ,  du  tartre  ,  ou 
du  quartz  ,  et  lequel  des  deux  constitue 
seul  les  filons  des  montagnes  primitives. 
Peut-être  une  autrefois  pourrai-je  faire  voir 
que  les  spaths,  dont  on  trouve  plusieurs  es- 
pèces qtii  n'ont  été  ni  observées  ,  ni  nom- 
mées par  les  naturalistes  ,  étoient,  dans  le 
principe  ,  des  sucs  lapidifiques,  rassemblés 
en    grande  quantité  ,    et  coagulés   à  froid 
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comme  le  quartz  avec  toutes  les  sub  tances 
hétérogènes  qu'ils  contenoient.  C'est  pour 
cela  qu'on  peut  considérer  plusieurs  espèces 
de  spaths  dont  j'ignore  le  nom,  comme  l'es- 
pèce générale  d'où  d'écoulent  toutes  les  es- 
pèces de  pierres  tendres  qui  se  subdivisent 
à  l'inimi;  mais  en  faisant  tous  les  jours  des 
observations  plus  soigneuses  ,  j 'espère  pous- 
ser plus  loin  cette  théorie.  Si  je  peux  l'ame- 
ner jusqu'à  la  démonstration  ,  sûrement 
quelque  système  de  cosmogenie  fera  nauf- 
frage  ,  et  le  régne  minéral  pourra  vraisem- 
blablement être  distribué  avec  plus  de  mé- 
thode, en  classes,  genres  et  espèces. 

Cependant ,  si  personne  ne  veut  croire  à 
ma  théorie  sur  la  formation  des  cristaux  de 
montagnes  ,  qu'on  consulte  là-dessus  d'autres 
écrivains. 

La  réputation  de  la  mine  d'argent  de  Mon- 
tieri  et  les  remarques  historiques  qu'on  a 
fait  dessus,  m'avoi'ent  donné  l'envie  de  faire 
quelques  excavations  pour  la  trouver  ,  j'en 
avois  obtenu  la  permission.  Mais  les  canaux 
étoient  tellement  engorgés ,  qu'il  m'eut  fallu 
beaucoup  de  peines  et  de  temps  pour  en 
Tenir  à  bout;  je  me  contentai  donc  de  faire 
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fouiller  quelques  monticules  qui  se  trouvoîent 
auprès  d'eux.  Mais  je  ne  trouvai  aucune 
apparence  de  veine  métallique  ,  si  ce  n'est 
un  petit  morceau  de  mine  de  fer  semblable 
à  celle  à'elba  ^  qui  est  un  amas  irrégulier  et 
compact  de  corpuscules  de  fer  ,  partie  cubi- 
ques ,  ou  cuboïdes  ,  partie  pirarnidaux  ,  à 
quatre  faces  triangulaires  équilateres,  et  partie 
demi -lenticulaires  ;  brillans  dans  tous  les 
sens  et  se  levants  par  écailles  comme  le  talc. 
Leur  forme  irréguliere  laisse  des  cavités 
couvertes  d'ocre  rouge  ,  comme  le  cinabre  , 
atteintes  aussi  de  couleur  orange.  Parmi  ces 
fragments  sont  des  morceaux  de  talc  blan- 
châtre et  d'autres  de  pierre  rouge  de  la  na- 
ture de  l'ardoise.  Je  trouvai  aussi  parmi  eux 
deux  morceaux  de  croûte  de  plâtre  assez 
curieux.  Tous  les  deux  hauts  d'un  pouce  , 
comj^osés  de  cristallisations  très  -  déliées  , 
serrées  et  étroitement  unies  entr'elles ,  com- 
me des  fils  d'amiante ,  de  sorte  qu'elles  for- 
ment une  espèce  de  pâte  de  pierre  simi- 
laire d'une  substance  plâtreuse  et  brillante  , 
de  couleur  verdâtre  ,  ou  bleu  céleste  ,  qui 
se  fend  perpendiculairement  suivant  la  di- 
rection des  filaments  et  leur  disposition  en 
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cannelures  antimoniales  ,  ou  plutôt,  comme 
ce  minerai  pyrite  ,    que  les  Allemands  ap- 
pellent Wolfert ,  ou  Wolfram, 

On  ne  Toit  clans  cette  pierre  de  Montierî, 
aucune  trace  de  métal  à  la  réserve  du  bleu- 
celeste ,  qui  peut  provenir  du  cuivre  ,  ou  de 
l'argent  ;  je  la  crois  seulement  de  l'espèce 
de  plâtre  que  j'ai  décrite  plus  haut  ,  car  ses 
filaments  partent  tous  de  la  même  base  et 
s^élevent  perpendiculairementàla  même  hau- 
teur^ formant  avec  leurs  pointes  très-déliées 
xxn  plan  raboteux  parallèle  à^eur  base  lisseï 
Le  second  de  ces  morceaux  est  aussi  plus 
dur  et  plus  pesant,  de  couleiu'  plus  foncée, 
formé  ,  comme  le  premier ,  de  filaments  ou 
aiguilles  ,  mais  plus  serrés  et  plus  droits  ,  et 
marqué  du  haut  au  bas  de  lignes  transver- 
sales très-épaisses ,  plus  ou  moins  coloriées^' 
toutes  parallèles  à  la  base,  comme  les  agathes^ 
ce  qui  feroit  croire  que  c/est  une  concré- 
tion de  cette  pierre  ;  il  faut  remarquer  qu'elle 
n'a  pas  par-tout  la  même  dureté  ,  parce  que 
suivant  le  trait  des  lignes  parallèles ,  elle  est 
restée  plus  ou  moiiiiS  exposée  aux  injures  de 
l'air  ,  qui  l'a  corrodée. 

Devant  le  bourg  del  Castello  y  on  voitunô 
Tome  IL  D 
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grande  esplanade   de    terreîn    composé  de 
xninerais  et  d*écume  d'argent  assez  pesante  et 
dure ,  recouverte  en  quelques  endroits  ,  de 
rouille  y   ou  crocoverde  ;   j'en  pris  quelques 
morceaux  pour  les  conserver  dans  mon  ca- 
binet ,  les  faire  examiner  par  quelques  dé- 
compositeurs habiles  et  voir    si  on  peut  se 
rappeller  de  quelle  menstrue,  ou  flux  se  ser- 
virent les  anciens  pour    fondre    l'argent  de 
cette  mine.  Je  n'ai  cependant  pu  réussir  à  y 
trouver  des  globules  d'argent  ,  comme    on 
en  trouve  de  aiivre  dans  le  minerais  di  ca- 
porciano  ;  il  est  dur  et  cassant  et   jette  des 
étincelles  sous  les  coups  du  marteau  ,  mais 
il    est    caverneux   et  listuleux,  de    couleur 
obscure  et  noirâtre  et  mêlé  de  quelques  la- 
mes brillantes  de  talc.  J'y  ai  remarqué  les 
différences  suivantes  ,    plusieurs   morceaux 
ont  une  croûte  de  rouille  y  ou  verd  de  gris  , 
d'une  couleur  vive ,  plus  ou  moins  chargée 
de  ces  croûtes  ;  les  unes  sont  bleu  d'azur  , 
d'autres  malachite  ,    d'autres  enfin  verd  de 
montagne.    Autour   de   ces  concrétions    de 
verd  de  gris,  et  le  plus  souvent  à  leur  centre, 
on  voit  une  espèce  matière  de  fer ,  dont  une 
partie  solide  et  noire,  communique  sa  cou- 
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ietir  aux  vitrifications  adjacentes  ,  et  l'autre 
partie  se  décompose  et  devieii"nne  ocre  écu- 
meuse  et  fragile,  de  couleur  obscure  ou 
orange;  da.ns  certains  endroits  ,  on  voit 
aussi  des  petites  croûtes  de  terre  1>lanclie. 
En  rompant  un  petit  morceau,  j'y  ai  trouvé 
dans  une  cavité  un  demi -globe  dWgent  dont 
îa couleur  sembloitunpeu  tirer siu'  le  rouge, 
n-als  grattée  avec  la  pointe  d'un  couteau  , 
elle  se  ti^ouva  très-tendre  et  donna  une  très- 
belle  couleur  d'argent  ;  il  y  avoit  encore 
dans  le  morceau  une  cavité  incrustée  de 
verd  de  gris  natif  de  couleur  bleue  ,  dont 
les  lames  brillantes  ressemblent' au  plus  beau 
vitriol  de  Cliypre.  Cinq  morceaux  qui  avoient 
îa  forme  de  noya.ux  ,  de  matière  métalli- 
que, de  couleur  obscure  ,  caverneux  ,  rem- 
plis à  leur  superficie  ,  de  saillies  et  d'inéga- 
lités ,  mais  présentants  de  très-petites  fa- 
cettes de  talc  jaunâtre  ,  prescpe  semblables 
au  cuivre  pyritique  ,  mais  embrouillées  et 
parmi  lesquelles  on  trouve  des  parties  de 
fer  changé  par  la  décomposition  en  ocre  de 
coulenr  obscure.  Auprès  de  ces  noyaux  la  su- 
perficie conligue  du  minerai  a  une  vaste 
place  concentrique  de  verd   de  2;ris  de  cou- 
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leur  malachite  ,   qui  se   dégradant  insensi- 
blement prend  une  couleur  de  bleu  céleste. 
On  peut  conjecturer  de  là  que  ces    noyaux 
-sont  une  portion  d'une  veine  de  cuivre  mê- 
lée  avec  celle    d'argent  que  l'humidité    de 
l'air  a  décomposé  et  cliangé  en  rouille.  Ils 
paroissent  évidemment  avoir  été   formés  à 
peu  près  par  le  même  mécanisme  de  ceux 
cjui  se  trouvent  dans  les-  masses    de  peji/io 
cle  la  montagne  de  S.  Fiora  que  je  décrirai 
ailleurs.  4^.  Un  petit  morceau  de  pure  écume 
de  fer  que  j'ai  tr-ouvé  incorporé  avec  ce  mi- 
nerai ,  dans  lequel  on  remarque  deux    ca- 
vités dont  les  parois  sont  de  fer  solide ,  in- 
crustées au-dedans  d'ocre  d'une  couleur  d'or 
très-vive ,  de  laquelle  part  un  petit  globe  de 
matière  de  fer  en  lames  et  feuilles  ,    partie 
brillantes  et  partie  enveloppées  d'une  espèce 
de  poussière  rouge.  5^.  Un  petit  morceau  du 
inême  minerai,  dans  lequel,  l'ayant  rompu 
par  liazard  je  trouvai  une    cavité  incrustée 
de  terre  rude,  couleur  de  rouille,  parmi  la- 
quelle étoient  certaines  petites  aiguilles  bien 
formées  ,  semblables  par  leur  transparence 
et  leur   figure  au  cristal  de,  montagne  ,    à 
rexception  des  pyramides  à  six  triangles  à 
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la  cîme  ,  auxquelles  suppléoient  quelques 
rectang-les.  Elles  sont  fra^^iles  et  s'exfolient 
comme  le  spatli.  Leur  base  tient  à  la  subs* 
tance  du  minerai,  qui  forme  la  caTerne,  et 
leurs  pointes  sont  tournées  vers  le  centre  de 
cette  même  caverne  ,  presque  foute  teinte 
de  verd  de  gris,  à  cause  du  minerai  qu'elle 
recelé. 

Voici  une  preuve  moderne  àe  la  cristalli- 
sation du  spath.  6».  En  rompant  un  autre 
morceau  ,  j'ai  trouTe  une  cavité  ,  sur  le 
fond  de  laquelle  étoît  posée  une  cristallisa- 
tion spatlieuse  ,  claire  et  luisante,  ayant  des 
cristallisations  hautes  d'une  ligne  avec  des 
facettes  brillantes ,  dont  je  ne  sçaurois  préci- 
sément déterminer  la  figure.  On  ne  voit  dans 
cette  matrice  aucun  mélange  de  terre  ,  mais 
dans  une  autre  voisine  et  plus  petite ,  on  voit 
plusieurs  autres  cristallisations  spatheuses  , 
moins  élevées  et  plus  grosses  ,  partantes  de 
tous  les  points  de  la  cavité  ,  et  parmi  elles 
de  la  terre  noirâtre.  Quelques  fragmenta 
de  ce  morceau  sont  incrustés  de  matière 
spatlieuse  mince  ,  et  sont  mêlés  de  beaucoup 
de  fer.  y^.  Différents  petits  morceaux ,  dans 
lesquels  ,  en  les  rompant  ,  j'ai  trouvé  une 
grande  quantité  de  fer  mêlé  avec  le  minerai:, 
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nne  cristallisation  longne  de  deux  lignes  i 
de  selenite  rhomboidale  très-Lien  formée  , 
entière  et  plus  transparente  que  le  cristal. 
Elle  ëtoit  au  milieu  d'une  cavité  qu'elle 
îouchoit  de  ses  deux  pointes  opposées,  quel- 
ques petites  masses  ofclongues,  transparentes 
comme  le  cristal  ,  se  séparant  en  filaments 
fragiles  et  laissant  sur  la  langue  un  goût  de 
nitre.  Elles  sont  exactement  scellées  dans 
la  masse  de  fer  qui  en  se  refroidis- 
sant les  aura  renfermées.  Certains  petits  hé- 
misphères de  matière  spatheuse  ,  qui  se 
trouvent  au  fond  de  quelques  cavités  , 
inégaux  à  leur  superficie  ,  et.  qui  sem- 
blent être  quelques  embrions  de  cristallisa- 
tion ,  qui  n'ont  pu  s'accroître  faute  de  ma- 
tière. Quelques  croûtes  larges  et  minces  de 
matière  semblable  à  la  selenite  ,  qui  se  lè- 
vent par  écailles  ,  et  d'autres  croûtes  de 
spath  impur  ,  semblable  aux  lasague  et  aux 
croûtes  ,  qui  se  trouvent  dans  quelques 
géodes* 

Au  mois  d'août  1751  ,  les  Barons  Alexan- 
dre Funk  et  Ptenaud  Angerstein  ,  Gentils- 
hommes  Suédois  ,  très-versés  dans  la  con- 
noissance  des  mines  ,  s'arrêtèrent  quelques 
jours  à  Florence.  Us  avoient  déjà  fait  un 
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très -long  voyage  pour  faire  des  dëcouyeites 
dans  cette  partie  ;  entr'autres  choses  ,  ils 
me  firent  observer  que  le  minerai  de  Mon- 
tieri  dont  je  leur  montrai  quelques  mor- 
ceaux ,  contient  tout  à  la  fois  beaucoup 
d'argent  et  beaucoup  plus  de  cuivre;  que  les 
anciens  ,  qui  avoient  bien  la  manière  de 
tirer  Fargent  de  cette  mine  ,  n'avoient  pas 
celle  d'en  tirer  le  cuivre  ,  et  le  rejettoient 
avec  les  restes  du  minerai.  Ils  m'assurèrent 
aussi  que  de  ce  même  minerai  on  pourroit 
retirer  beaucoup  d'argent  ,  beaucoup  plus 
de  cuivre  et  faire  un  bénéfice  considérable. 
Pendant  quelques  jours  ils  furent  eux-mêmes 
dans  les  montagnes  à  la  recherche  des  anciens 
minerais  ,  ils  les  fondirent  et  en  tirèrent  en 
abondance  différents  métaux,  profitant  ainsi 
de  l'impéritie  des  anciens.  L'autorité  de 
deux  gentilshommes  aussi  versés  dans  la 
minéralogie ,  doit  être  d'un  grand  poids  ,  et 
nous  faire  croire  que  la  mine  de  Montierr 
ëtoit  la  plus  riche  de  celles  dont  parle  l'His-- 
toire.  La  prodigieuse  quantité  de  minerai 
qu'on  trouve  dans,  cet  endroit  ,  prouve 
qu'on  en  tiroit  tous  les  jours  une  très-grande 
quantité  ;  cependant  je  ne  peux  me  persua- 
der que  pendant  l'espace  de  cinquante- quatre 
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ans  ,  on  en  ait  autant  tiré  que  Tannoncent 
les  mémoires  de  ce  temps-là  ;  mais  je  crois 
que  cette  mine  s'exploitoit  dans  des  temps 
très-reculés  ,  et  que  les  événements  tragi- 
ques de  la  Toscane  ayant  forcé  de  l'aban- 
donner, elle  a  voit  de  nouveau  été  ouverte  en 
a  181.  La  peine  incroyable  qu'on  éprouvoit 
à  pier  dans  le  jaspe  et  autres  pierres  dures, 
suffiroit  pour  démontrer  l'avantage  qu'on 
retiroit  de  cette  mine  ;  ce  qui  le  prouve 
mieux  encore  c'est  le  cens  ,  ou  canon  de 
trente  marche  qui  font  vingt  livres  d'argent 
que  payoient  les  Evêques  de  Volterra  à  la 
Chambre  Impériale ,  pour  leur  exploitation  , 
somme  très-considérable  avant  la  découverte 
du  nouveau  monde. 

Je  ne  croirois  pas  inutile  de  faire  quelques 
tentatives  dans  cette  montagne ,  pour  retrou- 
ver cette  mine ,  car  il  n'est  pas  douteux  que 
les  anciens  n'ont  pu  épuiser  la  veine  d'argent 
qiie  la  Nature  y  a  ensevelie  ;  qu'ils  ont ,  au 
contraire  ,  du  laisser  intacte  celle  qui  étoit 
hors  la  portée  de  leurs  puitsétroits  et  peu  pro- 
fonds. Joignez  à  cela,  qu'en  1 355  elles  furent 
délaissées,  faute  de  bras  pour  les  exploiter, 
que  la  peste  avoit  enlevés,  et  à  cause  des  em- 
fcarras  de  la  guerre.  Si  on  parvenoit  à  retroi^ 
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ver  la  direction  de  cette  mine  ,  je  crolroîs 
beaucoup  plus  facile  d'ouvrir  une  carrière  , 
et  non  pas  des  puits  ,  comme  faisoient  les 
anciens  :  de  percer  la  montagne  liorisontale- 
ment,  et  de  prolonger  la  caverne  autant  c^u'il 
seroit  possible  ,  en  observant  de  laisser  ,  de 
distance  en  distance  ,  des  piliers  pour  sou- 
tenir la  voûte.  Cela  pourroit  se  pratiouer  ai- 
sément dans  la  montagne  de  Montiëri,  parce 
qu'étant  très  -  escarpée  ,  les  éboulemens  de 
terres  et  de  pierres,  coûteroient  fort  peu  de 
peine ,  et  qu'il  y  a  précisément  sous  la  mine  une 
excavation  considérable  dans  la  montagne .  En 
travaillant  de  cette  manière  à  carrière  ouverte, 
on  pourroit  faire  une  ouverture  aussi  grande 
qu'on  le  voudi'oit,  en  faisant  usage  de  la  pou* 
dre  àcanon^  que  les  anciens  ne  connoissoient 
pas,  ou  bien  en  creusant  la  partie  inférieure, 
mettant  ensuite  le  feu  aux  pièces  de  bois ,  qui 
soutiennent  la  supérieure  ;  ce  qui  se  prati- 
quoit  aux  carrières  de  Lastre  de  Saint-Fran- 
çois de  Paule  ,  auprès  de  Florence.  On  évi- 
teroit  encore,  de  cette  manière,  la  peine  que 
se  donnoient  les  anciens  ,  de  rompre  les 
masses  à  coups  de  pics  ;  et  d'armer  les  parois 
des  puits  de  branches  d'arbres ,  pour  préve- 
nir les  éboulemens.  On  auroit  encore  de 
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mo.îns  nn  o'bstacle  qui  rompoît  toutes  letirs^ 
mesures  ,  les  réservoirs  souterrains  ,  qui  les 
obligeoient  souvent  à  dépenser  beaucoup  cV ar- 
gent ,  en  contre  -  poids  et  autres  machines  , 
pour  extraire  l'eau  d\in  puits  qu'ils  étoient 
souvent  forcés  d'abandonner  pour  en  ouvrir 
un  autre.  A  carrière  ouverte,  on  peut  diriger 
les  eaux  à  volonté,  et  suivre  plus  facilement 
la  direction  de  la  mine. 

Si  jamais  on  s'avisoit  de  la  r'ouvrir  ,  on 
trouveroit  ,  à  Montiéri  ,  un  des  meilleurs 
châteaux  de  la  cÔLe  ,  toutes  les  commodités 
nécessaires  pour  le  logement  et  la  subsis- 
tance des  ouvriers.  On  pourroit  y  construire 
à.ç,s  fours  et  des  maisons  ;  les  pierres,  la  chaux 
€t  autres  matériaux  nécessaires ,  qui  n'y  sont 
pas  rares,  rendroient  ces  constructions  peu 
dispendieuses.  L'eau  y  est  très  -  abondante  ^ 
et  les  environs  fournissent  beaucoup  de  char- 
bon. 

On  m'a  dit,  à  Montiéri,  qu'il  y  a  quelques 
années  ,  on  y  envoya  un  Chymiste  de  Flo- 
rence ,  pour  essayer  cette  mine ,  et  qu'il  rap- 
porta l'avoir  trouvée  très -pauvre.  Je  ne  sais 
pas  quelles  étoient  les  lumières  de  ce  Chy- 
miste, mais  je  sais  qu''il  ne  put  pas  faire  d'es- 
sai sur  de  la  mine  saine  et  entière ,  et  récem^ 


ment  tirée ,  puisqu'il  ne  fît  aucune  excava- 
tion pour  en  obtenir  ,  et  qu'il,  se  servit  ,  au 
contraire,  de  quelques  vieux  morceaux  long- 
temps exposés  aux  injmes  de  l'air  ,  qui  ne 
pouvoient  donner  une  idée  de  la  richesse  de 
cette  mine,  que  l'expérience  a  démontré  très^ 
grande. 

Description  des  mines  T^elle  Carhonaîe  : 
on  appelle  Carhonaie  un  coteau  escarpé  ,  qui 
part  de  la  pente  méridionale  de  la  montagne 
de  Montiéri,  dont  la  Mersa  baigne  le  pied. 
On  voit  sur  le  sommet  une  maison  commode 
de  laboureurs,  appartenante  aux  Signori Nar- 
ducci,  entourée  de  quelques  ruines.  Les  flancs 
de  ce  coteau,  tant  au  Levant  qu'au  Coucliant , 
ont  été  beaucoup  fouillés ,  et  sont  remplis  de 
puits  la  plupart  comblés.  Je  ne  pus  deviner 
quelle  espèce  de  mine  on  en  tiroit  autrefois  ; 
je  remarquai  seulement  quelques  grandes 
masses  de  pierre  ,  semblable  aux  lastre  de 
Florence ,  mais  plus  dure ,  de  couleur  plom- 
bée ,  légèrement  teinte  et  mêlée  de  rouille. 
Huit  morceaux  que  j'en  détacliai  ,  pour  les 
emporter,  sont  par-tout  marquetés  d'une  cou- 
leur tannée  ,  obscure  ,'d'ocre  ferrugineuse: 
j'y  ai  observé  i».  quelques  lames  incrusiées 
de  fer  noir  et  luisant,  semblal)le  à  un  vernis. 
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tontes  Couvertes  de  mamelons  très-petrts^  quer 
je  croirois  du  crayon  noir  globulaire  ,  dont 
certaines  cavités  et  madroshés  sont  incrus- 
tées. Une  grosse  croûte  posée  sur  une  autre 
de  quartz,  couverte  de  mamelons  de  cristal 
de  montagne,  mêlés  de  facettes  cubiques,  de 
marcassite,  tirant  sur  le  noir.  Dessus  est  une 
croûte  presque  concentrique  de  crayon  noir, 
avec  des  fibres  rayées ,  qui ,  partant  de  diffé- 
rens  centres  voisins ,  forment  des  hémisphè- 
res qui  rendent  sa  surface  pleine  d'inégalités. 
Sur  le  crayon  noir  ,  s'étendent  plusieurs  fa- 
cettes très-minces  ,  d'une  ocre  presqu'aussi 
rouge  que  le  cinabre,  et  qui  teint  le  papier 
d'un  rouge  pareil  à  celui  du  crayon  dont  on 
se  sert  pour  dessiner.  Quoicjue  cette  ocre  soit 
unie,  lamineuse  et  fibreuse,  je  ne  l'appellerai 
cependant  pas  crayon  rouge  ,  parce  qu'elle 
est  friable.  Ces  croûtes  rouges  sont  mêlées  de 
quelques  autres  couleurs  de  fer  et  jaune  doré. 
12P,  Plusieurs  madrosités  ,  qui  donnent  à  ces 
fragmens  un  air  vermoulu.  Dans  ces  petites 
et  irrégulieres  cavités  ,  on  voit  quelques  pe- 
tites parties  brillantes  de  fer,  pyramidales ,  à 
quatre  faces  triangulaires ,  équilateres ,  quel- 
ques petits  morceaux  globuleux  de  fer  rongés 
à  leur  superficie  ,  et  quelques  autres  petites 
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masses  de  fer  à  facettes ,  brillantes  et  îrrégu- 
lier  es.  Il  y  a  aussi  des  petites  écailles  de  talc 
blanc   et  argentin.    3*^.    Quelques   veines  et 
lames  de  quartz  ,    partie    marbré  et    partie 
cristallin ,  mais  taclié  d'une  couleur  de  rouille 
ou  rougeâtre  :  il  y  en  a  aussi  de  yerdâtre.  De 
ce  quartz  ,  sortent  des  groupes  d'embryons 
de  cristal  de  montagne  ,  mais  peu  ont  la 
forme  ordinaire.  Je  doute  cependant  qu'il  s'y 
trouve  aucun  mélange  de  spath  ,  puisque  ,' 
dans  ces  fragmens ,  on  trouve  quelques  pris- 
mes transparens  à  trois,  quatre  et  cinq  faces, 
disposés  en  long ,  et  que  chacun  de  ces  prismes 
a  laissé  vide  l'alvéole  quartzeux  ou  pierreux 
qui  le  contenoit.  Leur  petitesse  m'empêche 
de  déterminer  s'ils  sont  une  espèce  de  crys- 
tallisation  d'étain,  comme  celles  de  certaines 
mines  de  Saxe  et  de  Bohème  ,  que  j'ai  dans 
mon  cabinet.  4^.  Plusieurs  marcassites  oniri- 
ques et  globulaires,  de  couleur  de  laiton,  ir- 
régulièrement répandues  dans  les  fragmens. 
50.  Beaucoup  d'ocre  et  dé  terre  jaune  ,  cou- 
leur orange ,  obscure ,  et  couleur  de  terre  or- 
dinaire, répandue  dans  les  cavités  et  madro- 
sités  de  la  pierre.  Quelques-unes  des  mottes 
de  cette  terre  friable ,  sont  restées  compactes 
«ans  se  durcir  comme  la  pierre  qui  les  enyi- 
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ronnoit  de  tontes  parts.  On  voit  que  le  roclier 
(Toh.  j'ai  detaclié  ces  morceaux  ,  est  un  mé- 
lange singulier  de  matières  na£;eantes  autre- 
fois  dans  un  commun  véhicule  liquide  ,  et 
qui  ,  venant  à  se  réunir  et  se  consolider 
chacun  selon  ses  propres  forces  d'attraction , 
ont  formé  cet  amas  hétérogène  ,  qui  peut 
servir  d'échantillon  à  ces  mines. 

Je  descendis  ensuite  dans  un  ravin,  appelé 
Cag/iano,  situé  au  Couchant.  Sur  l'un  de  ses 
Lords,  j'apperçus  un  grand  lilon  de  marcas- 
site,  couleur  de  laiton,  composé  de  crystalli- 
sations  cubiques ,  menues  comme  du  sable  , 
si  fortement  unies  ensemble,  qu'elles  forment 
les  grandes  muasses  de  ce  filon  ,  qui  suit  la 
direction  on  l'inclinaison  des  autres  ,  et  est 
au  milieu  de  deux  grandes  couches  de  marne , 
assez  dure  ,  de  la  couleur  du  mattaion  ;  c'est 
vraisemblablement  la  marcassite^  dont  parle 
il  signor  Baldassari ,  au  n».  72  de  son  Essai 
sur  les  Productions  naturelles  de  l'état  de 
Sienne.  Remarquez  que  la  marcassite  à  petits 
grains ,  est  regardée,  par  les  Minéralogistes, 
comme  un  signe  de  la  richesse  d'une  mine. 
Un  peu  au-dessous,  le  long  du  même  torrent, 
sont  d'autres  filons  de  marcassite,  moins  éle- 
vés ,  et  différens  entre  eux  par  la  qualité  du 
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graîn.  Parmi  ces  filons,  il  y  en  a  wn  composé 
de  cubes  très-menus ,  de  marcassite  brillante 
comme  de  l'or,  liés  dans  une  pâte  blanche  et 
pierreuse,  comme  on  Yoit  de  gros  grains  de 
sable  liés  dans  la  chaux  :  je  ne  sais  pas  ce- 
pendant si  toutes  ces  marcassites  pourroient 
donner  du  yitriol ,  ou  si  on  pourroit  en  tirer 
quelque  espèce  de  zinco.  Le  docteur  Baldas- 
sari  remarque  ,  d'après  le  signor  Secondât  ^ 
que  la  figure  cubique,  dans  les  marcassites  y 
est  un  signe  que  le  fer  et  le  cuivre ,  unis  en- 
semble ,  y  dominent.  Dans  la  remarque  citée 
de  quelques  essais  des  mines  de  l'état  de 
Sienne^  on  lit,  ce  à  Montiéri,  est  une  carrière 
35  de  marcassite  unie  avec  le  vitriol  et  le 
»  cuivre ,  chose  rare  35  ;  ce  qui  fait  croire 
qu'il  est  cjuestion  d'une  mine  autrefois  ou- 
verte dans  ces  cantons. 

Je  descendis  sur  le  bord  de  la  Mersa,  dans 
laquelle  se  jette  le  Cagnano  ;  je  la  remontai 
plus  d'un  mille ,  jusqu'à  des  bocages  immenses 
et  pittoresques,  et  dont  l'ombrage  est  impé- 
nétrable aux  rayons  du  soleil  :  je  trouvai  par- 
tout d'innombrables  fdons,  inclinés  d'ardoise 
couleur  de  plomb  brillant  ,  avec  quelques 
veines  longues,  mais  rares,  et  quelques  join- 
tures inégales  de  quartz  blanc  ,  assez  dur  , 
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comme  celles  cin  marbre  verd  de  Macciacolt: 
Quelques  parties  de  ce  quartz  sont  creuses  et 
caverneuses,  et  renferment  quelques  aiguilles 
de  cr^^stal  de  montagne  nébuleux,  c'est-à-dire 
dont  l'eau  n'est  pas  claire ,  et  d'une  pâte  mé- 
tallique ferrugineuse.  Ces  grands  fdons  d'ar- 
doise entassés ,  ou  pour  mieux  dire  de  pierre 
scîssile y  comme  l'ardoise,  ont  été,  dans  plu- 
sieurs endroits ,  taillés  et  tirés  à  carrière  ou- 
verte ,  siirement  pour  être  employés  à 
quelque  chose  qui  valût  la  peine  qu'on  se 
donnoit  pour  les  mettre  en  œuvre  ;  mais  je 
ne  sais  à  quoi.  On  dit  qu'on  avoit  ouvert  , 
dans  cet  endroit ,  une  mine  de  plomb ,  mais 
je  n'en  ai  reconnu  aucun  indice.  Ce  bruit 
doit  peut-être  son  origine  à  la  couleur  de  la 
pierre,  qui  n'a,  d'ailleurs,  rien  de  commun 
avec  le  plomb.  J'observai  donc  quelques  gros 
filons  de  cette  ardoise  ,  mais  beaucoup  plus 
de  petits  ;  et  qu'entre  les  jointures  d'un  iilon 
avec  l'autre,  il  n'y  a  aucune  liaison,  mais  seu- 
lement quelques  sillicidi  ougeinmativi  d'eau^ 
qui,  tombant  à  terre,  laissent  de  fortes  traces 
d'une  ocre  fine  ou  de  matière  rougeâtre, 
qui,  posée  sur  la  langue,  laisse  un  goût  rude, 
sur  -  tout  lorsqu'il  s'est  passé  quelque  temps 
sans  pleuyoir.  C'est  probablement  quelque 

solution 
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solution  cle  marcassite.  J'ai  rassemble  d  iiiî, 
de  ces  gemitivi  sur  un  morceau  de  papier  , 
aiitantque  j'ai  pu  de  cette  ocrevitriolique,  et 
j'ai  reconnu  qu'en  se  desséchant,  il  s'est  for- 
mé dessus  une  conclie  de  yitriol  verdâtre 
crysLaliisé,  en  forme  de  croûte,  avec  des  em- 
bryons de  cristallisations  ,  que  je  conserve 
dans  ma  collection  de  vitriols.  Le  célèbre 
signor  Dott  Joseph  Baldassari  a  fait,  sur  cette 
ardoise,  plusieurs  observations  "très-exactes, 
qu'on  peut  consulter.  Il  y  traite  spécialement 
de  l'ocre  couleur  orange,  dont  j'ai  parlé  ,  et 
parle  d'une  espèce  de  breccia ^  composée  de 
fragmens  d'ardoise  et  autres  pierres  liées  par 
cette  ocre  ,  qui  a  fait  l'office  de  suc  pétri- 
fiant ,  comme  je  conjecturai  que  cela  étoit 
arrivé  dans  certaines  ardoises  de  Saint-Jean 
AUavena.  Il  signor  Baldassari  prétend  qu'on 
se  servit  de  cette  ardoise  pour  constiTiire  les 
fourneaux  del Botro  à  Cagnmio  ,  pour  fondre 
le  cuivre  ,  parce  qu'il  résiste  au  feu  presque 
aussi  bien  que  la  pierre  à  fourneaux  de  Ro- 
sina. 

Je  n'ai  pu  trouver  aucun  mémoire  concer- 
nant ces  mines  ;  Ugurgiéri  dit  seulement  que 
Miiio  et  Camillo  Salyetti  ,  eurent  la  faculté 
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d'ouvrir  les  niines  de  vitriol  de  Montiéri  dît 
temps  du  grand  duc  Corne  premier. 

Je  ne  pourrois  dire  si  c'est  précisément 
dans  cet  endroit  qu'on  droit  le  vitriol  ,  ou 
dans  la  montagne  de  Montiéri ,  d'où  on  tire 
l'argent.  Je  croirois plutôt  que  c'étoit  aux  Cai'- 
bonaie.  Les  grandes  masses  de  marcassitc  que 
j'y  ai  trouvées  ,  me  le  feroient  soupçonner. 
Je  ne  conçois  pourtant  pas  comment  on  a  l'ait 
une  aussi  grande  dépense ,  en  creusant  dans 
un  roc  très  -dur,  pour  en  extraire  seulement 
du  vitriol.  Je  croirois  plutôt  qu'on  en  tiroit 
quelque  minéral  plus  précieux  que  le  vitriol 
ou  le  1er  ;  la  ressemblance  des  pierres  de  ce 
coteau  avec  celles  de  la  montao;ne  de  Moii- 
tiéri,  me  feroit  croire  que  c'étoit  de  l'argent. 
Cependant ,  quoique  je  n'ai  pu  trouver  au- 
cune trace  de  métal  parmi  les  ardoises  qui 
sont  le  long  de  la  Mersa,  on  pourroit  cepen- 
dant y  ouvrir  une  carrière  comme  à  Mon- 
tiéri; le  coteau,  naturellement  escarpé,  ren- 
droit  cette  opération,  facile  :  on  n'y  manque 
ni  de  charbon  ni  d'eau  ,  mais  il  faudroit  y 
construire  des  maisons. 


(§7)  ■ 

Mines   de  FràtJ, 

T)ans  la  commune  de  Prata ,  sur  les  confîni 
de  Massa,  à  la  droite  du  chemin  qui  conduit 
de  Massa  à  Gerfalco ,  sur  la  montagne  appe* 
lée ,  on  voit  plusieurs  anciennes  ouver- 
tures ou  puits  de  mines  qu'on  croit  d'argent. 
Sur  le  côté  de  la  montagne  ,  à  droite  de 
Prata,  on  trouve  dans  un  endroit,  appelé  la 
Torta  Alferro ,  des  traces  plus  manifestes  des 
mines  ,  comme  plusieurs  cavernes  et  puits 
creusés  à  main-d'liomme  ,  qui  ne  communi- 
quent point  l'un  avec  l'autre,  mais  qui  se  di- 
visent en  plusieurs  branches  latérales  et  tor- 
tueuses. On  y  entre  actuellement  avec  quel- 
que difficulté  ,  à  cause  de  la  terre  dont  les 
ouvertures  sont  obstruées.  On  y  trouve  des 
pierres  avec  du  clinquant ,  de  la  terre  mêlée 
de  pareil  clinquant ,  de  gros  morceaux  de 
marcassites ,  et  plusieurs  stalactites  ,  parmi 
lesquelles  on  trouve  peut-être  celles  décrites 
par  le  signor  Baldassari  ,  dans  son  Essai  des 
productions  naturelles  de  l'état  de  Sienne. 
On  croit  qu'on  tiroit  de  ces  mines  de  l'or 
et  de  l'argent,  mais  leur  nom  sembleroit  in- 
diquer que  c'étoit  du  fer.  ^ 
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Il  Signai\  Cane.  Ant.BernardinoFancelK^ 
m'a  fait  part  des  notes  suivantes. 

Cession  faite  en  1243  par  l'Empereur  Fré- 
déric ,  du  château  de  Prata ,  terre  et  mine 
d'argent,  à  Giraldo  di  Gualfredo  d a  Prata'; 
il  paroît  par  quelques  autres  cessions  que 
ces  mines  ont  été  exploitées  par  différents 
particuliers. 

La  ville  de  Massa  di  Maremma,  ainsi  ap- 
pellée  pour  la  distinguer  de  Massa  Ducale  , 
ou  Massa  de  Carrara  dans  la  Luriyginaa ,  est 
capitale  d'un  diocèse  et  d'une  province  de 
rélat  de  Sienne  ,  limitrophe  de  celui  de 
Tolterra.  Elle  est  éloie;née  de  la  mer  ,  c'est- 
à-dire  ,  du  golfe  délia  Fullonica  ,  d'environ 
sept  milles  en  ligne  droite  ,  elle  est  à  trente 
mille  de  Sienne  ,  vingt-quatre  de  Piombin  , 
dix  de  Scariino  ,  neuf  de  Tatti  ,  à  huit  de 
Monte-Rotondo,  de  Gerfalco  etBocchegiano 
et  enfin  à  cinq  de  Prata. 

Je  ne  saurois  mieux  comparer  sa  situation 
qu'à  l'ancienne  ville  de  Fiesole.  Une  bran- 
che de  la  montagne  de  Prata  s'avançant  du 
côté  de  la  mer ,  fait  un  coude  dans  la  direc- 
tion du  levant  au  couchant  ,  formant  un 
coteau  ûblong  ,  composé  de  travertin  ,  et 
isolé  de  trois  côtés  de  la  même  manière  qu$ 


le  coteau  de  Fiesole,  qui  n'est  qu'une  bran- 
che du  mont  Ceceri  ;  sur  la  cime  de  ce  coteau 
et  sur  sa  pente  méridionale  est  assise  la  ville 
de  Massa ,  mais  il  faut  observer  qu'il  est  du 
tiers  moins  étendu  que  celui  de  Fiesole.  En- 
tre le  levant  et  le  raidi  ^  il  forme  une  saillie 
apellé  le  coteau  JDella  Aladonna  Del  Piano , 
et  qui  corespond  au  mont  Ceceri  de  Fiesole. 
Au  pied  du  coteau  ,  dans  la.  partie  du  levant 
est  une  vaste  plaine  terminée  par  la  mer  ,  à 
travers  laquelle  coule  la  rivière  appellée  Pe- 
cora  Veccliia ,  qui  prend  sa  source  dans  les 
montagnes  du  Gerfalco* ,  et  se  décharge  dans 
la  mer ,  au  fond  du  golfe  Délia  FuUonica  , 
formant  auparavant  au  midi  de  la  ville  un  lac 
appelle  SccV;iino\  cette  plaine  est  bornée  au 
levant  par  plusieurs  coteaux ,  sur  la  cime  des- 
quels sont  situés  divers  châteaux  ,  comme 
Tatti ^  Perolla^  Gavorrano  Sec,  et  parles 
monts  du  Scarlino  les  plus  élevés  de  ces  con- 
trées. Entre  Massa  et  les  flancs  de  la  mon- 
tagne de  Cugnano  y  est  une  vallée  étroite  et 
tortueuse  ,  qui  n'a  pas  plus  d'un  mille  de 
long ,  dans  laquelle  se  déchargent  les  eaux 
des  coteaux  qui  se  rassemblent  dans  le  torrent 
Pecora,  ou  vont  croupir  dans  la  plaine.  Cette 
vallée  ressemble  beaucoup  à  celle  del  Mu-^ 
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gnone  ,  sîtnëe  entre  les  coteaux  deîla  Pletra , 
de  Pratotuio ,  de  Montereggé  et  de  Fiesole. 

La  ressemblance  des  situations  de  Massa 
et  de  Fiesole  ,  sembler  oit  devoir  mettre 
peu  de  différence  dans  leur  salubrité;  il  est 
cependant  vrai  que  si  Fiesole  le  cède  à  peu 
d*endroits  de  la  Toscane  ,  pour  Fagrément 
des  sites  et  la  salubrité  de  Tair  ,  Massa  ne 
le  cède  à  aucun  lieu  des  côtes  pour  l'hor- 
reur et  l'insalubrité.  Cette  misérable  cité 
n'est  pas  détruite  ,  ni  convertie  en  campa- 
gne ,  comme  Fiesole  ;  mais  elle  conserve 
encore  un  aspect  de  ville  médiocre,  qu'on 
devroit  plutôt  appeller  un  cadavre  de  ville. 
On  ne  peut  sans  pitié  regarder  les  ruines 
de  soft  ancienne  magnificence ,  et  un  étran- 
ger ne  peut  passer  dans  les  rues  sans  crain- 
dre d'être  écrasé  sous  les  ruines  de  quelque 
maison  ,  ou  d'être  saisi  d'une  fièvre  marem- 
mana.  Tout  le  monde  connoît  le  proverbe 
Massa  guarda  e  passa. 

Lorsque  cette  ville  se  gouvernoît  en  ré- 
publique ,  elle  étoit  plus  considérable  ,  plus 
peuplée  y  plus  florissante  et  conséquemiii^nt 
plus  saine  ,  c'est-à-dire,  le  contraire  de  ce 
qu'elle  est  à  présent  ;  je  n'ai  pu  trouver  le 
nombre  de  ses  habitants  au  commencement 
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du  quatorzième  siècle.  On  voit  par  le  nom- 
bre des  maisons ,  en  grande  partie  ruinées , 
que  sa  population  devoit  être  considérable, 
sur-tout  si  l'on  fait •  attention  ,  qu'alors  on 
vivoit  plus  à  l'étroit  et  que  plusieurs  famil- 
les  liabitoient  la  même  maison.  Celles  bâties 
dans  les  treizième  et  quatorzième  siècles  dont 
fort  peu  sont  encore  sur  pied  ,  sont  magni- 
fiques ,  solidement  construites  ,  sans  lesi- 
nerie ,  leurs  façades  ne  sont  point  crépies, 
mais  bâties  de  travertin  taillé  et  sculpté  , 
d'où  on  peut  conclure  qu'elles  ont  ap- 
partenu à  des  familles  riches  et  puissan- 
tes. Les  églises  qui  sont  très -vastes,  sont 
une  autre  preuve  de  la  grande  popula- 
tion de  Massa.  La  cathédrale  dédiée  à  S, 
Cerhone y  outre  sa  grandeur,  est  belle,  quoi- 
que d'une  architecture  barbare  ,  peut-être  du 
douzième  siècle.  Elle  a  trois  nefs  avec  de 
petits  arceaux  demi- circulaires  ,  soutenus 
par  des  colones  rondes.  Elle  n'e  ,t  pas  très- 
ornée  ,  mais  elle  est  majestueuse.  Le  grand 
autel  à  la  moderne  ,  est  très-beau  ;  le  bap- 
tistère et  l'urne  qui  est  sous  le  grand  autel, 
contenante  le  corps  de  S.  Cerbone  ,  ont  été 
travaillés  dans  le  quatorzième  siècle  et  font 
Tadmiration  des  étrangers.  Les  monuments 
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PuIdIics  ,  comme  le  Palais  du  chef  de  la  Jils- 
tice  ,  la  cliancellerie ,  les  fontaines  et  autres 
semljlables  ,  sont  magnifiques. 

Non-seulement  la  ville  ëtoit  autrefois  très- 
peuplëe  ,  mais  les  campagnes  voisines  l'é- 
toieiit  en  proportion  ,  comme  il  paroît  par 
les  ruines  des  cliâteaiLX  ,  des  maisons  et  des 
églises.  Aujourd'hui  la  campagne  est  un  dé- 
sert ,  et  la  ville  est  tellement  pleine  de  ruines 
qu'elle  fait  pilié.  Mille  personnes  environ , 
dont  la  majeure  partie  sont  étrangers  ,  y 
passent  l'hiver  ;  mais  dans  l'été  il  y  en  reste 
tout  au  plus  trois  cent  :  les  autres  quittent 
ce  séjour  malsain,  l'évoque  même,  à  qui  il 
a  été  permis  par  une  bulle  de  l'abandonner, 
n'y  reste  pas. 

L'époque  de  la  désolatioa  ou  j'ai  trouvé 
Massa  en  1742  ,  doit  remonter  aux  temps 
où  elle  a  perdu  sa  liberté ,  c'est-à-dire  ,  vers 
la  moitié  du  quatorzième  siècle.  Le  joug 
pesant  de  la  servitude  ^  les  lourdes  et  con- 
tinuelles impositions  ,  l'oppression  dans  la^ 
quelle  les  Siennois  tinrent  ses  habitants 
d'un  naturel  féroce  et  inquiet  ,  furent  sans 
doute  la  cause  pour  laquelle  les  familles  les 
plus  riches  ,  et  successivement  les  artisans 
abandonnèrent  leur    patrie  ,   ce  qui  ruina 
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son  commerce  et  ses  bâtiments  ,  et  rendit  In- 
culte la  campagne  ,  parce  que  ,  dit  S.  Gré- 
goire le  grand  ,  lorsque  les  liommes  man- 
quent ,  les  murailles  s'écroulent  ;  toujours 
est-il  que  la  république  de  Sienne  a  réduit 
Massa  dans  deux  siècles,  à  Tétat  pitoyable  où 
elle  est  actuellement  depuis  qu'elle  est  tom- 
bée entre  les  mains  du  grand  duc  Côme  pre- 
mier ;  les  grands  ducs  ses  successeurs ,  ont 
fait  tout  ce  qu'ils  ont  pu  pour  en  prévenir 
la  ruine  totale  ;  et  c'est  à  leurs  efforts  que 
Massa  doit  l'existence  précaire  dont  elle 
j ouit  au j  ourd'liui . 

Les  causes  naturelles  de  l'insalnbrité  de 
Tair  à  Massa ,  proviennent  principalement  de 
sa  situation  trop  basse,  trop  exposée  aux  vents 
de  mer,  et  tro>:>  à  couvert  de  ceux  de  terre  dont 
elle  est  défendue  par  les  coteaux  circonvoi- 
sins  ,  délia  Madonna ,  dcl  Piano  et  autres  , 
pa^'mi  lesquels  celui  de  Ste  Magdelaine  inter- 
cepte tout- à- fait  le  vent  du  nord. 

L'eau  qu'on  boit  à  Massa  est  imprégnée 
de  tartre  ,  parce  qu'elle  passe  à  travers  les 
filons  de  travertin  ,  dont  le  coteau  est  com- 
posé ,  et  dont  tous  les  édifices  de  la  ville  sont 
coristruilii.  Elles  onc  toutes  un  goût  terreux  , 
sont  très-pesantes  et  laissent  du  tartre  aux  pa- 
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rois  des  verres.  Si  vous  y  infusez  de  l'huile  de 
tartre  ,  elles  deviennent  blanches  ;  versez-y 
de  Tesprit  de  vitriol  ,  elles  bouillonnent  et 
déposent  une  matière  blanche  tartreuse  ;  le 
travertin ,  qui  dans  l'origine  ëtoit  tartre  ,  se 
résout  facilement  en  cette  substance.  Telles 
sont  les  eaux  des  fontaines  publiques  de  la 
place  du  marché ,  et  de  celle  qui  est  hors  la 
porte  à  StFraTTcesco.  Telles  sont  encore  celles 
des  huit  puits  ,  troi^  desquels  sont  dans  la 
ville  neuve  ,  un  en  dehors  et  quatre  dans  les 
inaisons.  Les  six  citernes  d*eau  pluviale  sont 
dans  des  maisons  de  particuliers. 

Cependant  malgré  sa  situation,  malgré  le 
peu  de  circulation  de  l'air  ,  et  la  mauvaise 
qualité  des  eaux ,  Massa  étoit  autrefois  très- 
peuplée^  et  son  séjour  très-sain .  La  désolation 
de  ses  campagnes  est  devenue  la  principale 
cause  de  son  insakd)rité  ;  des  bocages  im- 
menses ont  pris  la  place  des  fermes,  des  vignes 
et  des  terres  ensemencées  ,  et  ont  arrêté  la 
circulation  de  l'air  et  la  ventillation  ;  les  , 
coteaux  qui  sont  au  couchant  au  nord  delà 
ville,  se  sont  couveits  d'épaisses  et  hautes 
broussailles  qui  rompent  et  arrêtent  l'effort 
des  vents  qui  soulïlent  de  ces  parties,  et  qui 
pourroient  épurer  l'air  ;   outre  cela  les  tor- 
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rents  et  les  rivières  n'étant  pas  contenus  dans 
leurs  lits  ,  se  répandent  dans  la  plaine  ,  où 
ils  forment  des  marais  qui  infectent  l'air. 
Ce  n'est  pas  que  le  terrein  ne  soit  com- 
modément disposé  pour  faire  écouler  les 
eaux  qui  sont  dans  le  voisinage  de  Massa, 
puisque  la  pente  est  assez  rapide  et  que  les 
torrents  s'y  creusent  des  lits  profonds  ,  mais 
parce  qu'il  manque  de  bras  pour  construire 
des  digues  ,  et  que  lorsque  les  terrein  s  sont 
une  fois  en  friche  ,  les  propriétaires  ne  se 
soucient  plus  de  faire  les  dépenses  néces- 
saires pour  les  remettre  en  valeur.  La  gran- 
de quantité  de  ruines  qui  sont  dans  la  ville 
et  qu'on  appelle,  suivant  leur  grandeur ,  Ca^ 
sali  ni  ,  Casolari  ou  Casai oni  ,  contribuent 
beaucoup  à  rendre  l'air  mal  sain  ,  à  cause 
des  immondices  et  des  eaux  qui  se  ramas- 
sent et  croupissent  dans  leur  sein  et  sur  les 
terreins  qui  en  dépendent. 

Je  ne  sais  ni  le  nom  ,  ni  le  nombre  des 
marais  qui  se  trouvent  dans  la  plaine  ,  où 
ils  sont  en  grande  quantité.  Les  plus  re- 
marquables et  les  plus  voisins  ,  sont  ceux 
de  la  Ghianda  et  celui  du  Pozzaione ,  qui 
rendent  l'air  humide  en  hiver  et  pestilentiel 
en  été  et  en  automne. 
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J'avois  résolu  de  visiter  arec  soin  tout  le 
territoire  de  Massa  ,  qui  abonde  en  pro- 
ductions naturelles  très-curieuses.  Mais  les 
pluies  qui  ëtoient  tombées  quelques  jours 
auparavant,  avoientinondë  la  plaine,  rendu 
les  chemins  impraticables  et  le  passage  des 
torrents  très-dangereux  ;  outre  cela  j 'a vois 
peur  que  les  fatigues  que  j'avois  essuyées 
dans  mon  voyage  ,  et  l'inconstance  du 
temps,  ne  m'occasionnassent  une  maladie; 
je  fus  donc  contraint  à  mon  grand  regret , 
d'abandonner  ce  projet  et  de  m'en  retourner 
à  Florence  en  droiture.  C'ëtoit  bien  le  meil- 
leur parti  que  je  pusse  prendre,  car  les  pluies 
continuelles  m'avoient  tenu  près  d'un  mois 
renfermé  à  Massa. 

Cependant  durant  le  peu  cle  temps  que  je 
restai  dans  cette  ville,  j'eus  soin,  de  m'infor- 
mer  de  quelques  personnes  qui  connoissoient 
le  pays  ,  des  productions  naturelles  les  plus 
curieuses  qu'on  y  rencontre ,  et  de  plus  je 
reçus  une  lettre  de  renseignements  du  Sig. 
Chancellier  Gio.  Maria  Martinelli. 

On  trouve  dans  les  environs  de  Massa  de 
la  marcassite  en  abondance,  en  plusieurs 
endroits  ,  principalement  dans. un  lieu  ap- 
pelle Bigalïajio  y  peu  éloigné  de  la  ville  et 
dans   un  autre    appelle    ^qsso  Ahadino  , 
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éloigné  de  Massa  d'environ  trois  milles.  Ces 
marcassites  sont  pour  la  plupart  dorées  , 
c'est-à-dire  ,  de  couleur  jaune  ,  et  sont  peut- 
être  de  la  nature  du  vitriol  verd.  Il  Si«;nor 
Antonio  Falieri,  architecte,  m'a  fait  présent 
d'un  échantillon  de  marcassite  ,  trouvé  dans 
ces  lieux,  composée  de  petites  masses  de  ma- 
tière pyritique,  jaune,  liée  et  incorporée  dans 
une  pierre  de  la  nature  du  tarse  et  du  quartz  ; 
il  me  donna  aussi  un  autre  morceau  ,  dont 
-la  substance  seule  de  tarse  est  spongieuse  et 
pleine  de  cellules  semblables  à  celles  des 
abeilles  ;  la  marcassite  en  ayant  été  déta- 
chée par  les  injures  de  l'air,  de  la  même  ma- 
nière que  cela  doit  être  arrivé  aux  pierres 
spongieuses  et  caverneuses*  du  coteau  c/el 
Castellare  ,  ce  qui  peut  nous  donner  une 
idée  de  la  formation  de  quelques  pierres 
idiomorfes ,  qui  n'est  pas  encore  bien  claire- 
ment développée  ;  qui  sait  si  quelques  al- 
véoles d'une  espèce  d'abeille  trouvés  dans  la 
pierre  par  Agostino  L^ppî  ,  dans  les  mon- 
tagnes de  Siant ,  n'étoient  pas  de  cette  es- 
pèce? Le  Sign.Baldassari  parle  d'une  marcas- 
site qu'on  trouve  à  Massa  di  Maremma,  au- 
dessus  de  la  fontaine  di  Brenna  ,  sur  le  co- 
teau al  Montone  \  oxi  peut  voir  les  obser- 
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vations  Judicieuses  de  ce  Savant  sur  les  mar- 
cassites. 

A  deux  milles  de  distance  de  la  ville  ,  sur 
le  chemin  de  Petjicmiio  ,  dans  un  endroit 
appelle  Serra  ai  Bottini  ,  on  trouve  de  l'an- 
timoine. La  mine  de  même  métal  dont  parle 
Aldrovando  ,  ëtoit  peut-être  dans  cet  en- 
droit. Plusieurs  minéralogistes  s'accordent  à 
dire  cpie  l'antimoine  de  Massa  est  le  meil- 
leur connu.  L'autre  mine  de  ce  métal  est 
dans  un  endroit  appelle  coteau  aL  Mon- 
tojie ,  où  il  paroît  qu'on  a  fait  autrefois  des 
excavations.  Cet  antimoine  est  désigné  par 
ilSîgn.  Baldassari,  sous  le  nom  d'antimoine 
impur  ,  qui  se  trouve  en  abondance  à  Massa 
di  Marejnma  ,  au-dessus  de  la  fontaine  de 
Brenna  ,  sur  le  coteau  al  Montone.  Le  plus 
bel  antimoine  se  trouve  à  Perolla  dajis  1© 
voisinage. 

Parmi  les  productions  naturelles  de  l'état 
de  Sienne,  envoyées  par  le  Sign.  Ainbrogio 
Tuti  au  Sénateur  Carlo  Ginori  ,  pour  son 
cabinet  di  Doccia  ,  étoit  un  minéral  qu'on 
croit  d'étain ,  et  que  l'on  trouve  dans  le  ter- 
ritoire de  Massa  ,  dans  un  endroit  appelle 
al  Montons  _,  éloigné  de  la  ville  d'environ 
trois  milles ,  dans  une  carrière  ouverte,  qui 
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se  prolonge  jusqu'au  milieu   du  coteau   cî- 

dessus. 

Le  territoire  de  Massa  possède  encore 
des  mines  de  cuivre  ,  d'azur  et  de  verd  de 
montagne.  Le  même  SIg.  Ambrogio  Tuti  , 
envoya  au  Sénateur  Ginor'i  un  morceau  de 
mine  de  cuivre  trouvé  dans  un  endroit  ap- 
pelle coteau  de  Pozzoia ,  situé  au  levant  de 
Massa;  on  y  voit  des  puits  de  cinq  coudées 
de  diamètre  ,  dont  quelques-uns  sont  com- 
blés ,  et  les  autres  d'une  certaine  profon- 
deur sont  murés  pour  servir  de  citernes. 

Dans  un  autre  endroit  appelle  Serra  ai 
Bottiiii  délia  Lecceta  ,  sont  plusieurs  puits 
et  canaux  souterrains  très-anciens  ,  creusés 
dans  la  montagne,  et  qu'on  croit  avoir  servi 
à  tirer  le  cuivre  dont  on  trouve  beaucoup 
d'indices  daus  ces  cantons  ;  on  y  voit  en- 
tr'autres  quelques  incrustations  vertes,  et  un 
certain  minéral  de  couleur  azur  assez  belle, 
que  les  paysans  appellent  Lapis  Lazulli,  Je 
crois  que  c'est  le  même  que  le  Sig.  Baldas- 
sari  appelle  Lapis  Lazzuli  imparfait ^  qui  se 
trouve  à  la  superficie  de  la.  terre  à  Massa 
dit  Marenna  y  au  lieu  appelle  Pezzoia,  que 
VoTi  trouve  aussi  dans  le  cuivî^e  en  le  fon- 
dant. Ou  le  prend  au  premier  coup   d'œil 
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pour  le  lapîs  lazziili  ,  mais  je  croîs  que  c'est 
un  cjoco,  une  teinture,  ou  comme  disent  les 
Métallurgistes  une  effumaziojie  de  cuivre 
que  les  Auteurs,  appellent  cœruleuniy  et  qu'ils 
indiquent  comme  un  signe  certain  de  l'or 
et  du  cuivre.  On  ne  peut  s'en  servir  dans 
la  peinture  à  l'huile  ,  parce  que  ,  comljiné 
avec  ce  fluide  ,  il  perd  sa  belle  couleur 
d'azur  et  en  prend  une  verte.  On  pourroit 
peut-êlre  l'employer  avec  succès  dans  la 
peinture  des  ëmaux ,  de  la  porcelaine  et  de 
la  fayancc. 

Le  Sign.  Baklassari  fait  mention  d'un  verd 
de  gris  minerai  que  l'on  trouve  assez  abon- 
damment a  Massa  di  Maremma  ,  aux  lieux 
aupellés  Toggîo  al  Monûerbio    et  Pozzoia, 
On  croit  cepcndantqu'en  creusant  plus  avant 
il  seroit  de  meilleure  qualité.  Il  parle  aussi 
d'un  minëial    d'argent  et  de    cuivre  qui  se 
trouve  en  abondance  à  Massadi  Maremmay 
à  l'endroit  appelle  les  côtes  de  Pozzoia.  Le 
Inême  auteur  traite  plus  amplement  des  mi- 
nes de  cuivre  du  territoire   de   Massa  ^  au 
tome  1^,    des  mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Sienne  ;  sur  la  nature  et  l'usage 
du  ]a];is  l'cizzuli    ou   azur  ,    et   du   verd  de 
montagne  ,   on   peut   consulter   le    Sçavant 

Emmanuel 


(  -81  )  ' 
TBmmanuel  Swedenborgio.   regn.  subterran, 
et  plusieurs  autres. 

Le  verd  de  montagne  délia  Serra  ai  Bot- 
dni  délia  Lecceta  ,  est  semblable  à  celui  de 
Capportiano  que  j'ai  décrit.  Mais  l'azur 
de  montagne  ou  natif,  en  diffère  en  ce  qu'il 
ne  naît  pas  en  croûtes  ,  mais  en  petits  globes 
un  peu  applads  de  la  grosseur  d'un  pois,  ou 
solitaires  et  dëtacliés  l'un  de  l'autre  ,  ou 
combinés  et  grouppés  plusieurs  ensemble 
comme  les  marcassites  globulaires.  Leur  subs- 
tance est  souvent  si  dure  ,  qu^  la  lime  a 
peine  à  mordre  dessus.  Leur  surface  qui  n'a 
point  souffert  des  injures  de  l'air  ,  est  iné- 
gale et  raboteuse  ^  je  crois  à  cause  de  quel- 
ques cristallisations,  qui,  partant  du  centre, 
se  terminent  à  la  superficie ,  mais  je  n'ai  pu 
m'assurersi  ces  extrémités  sont  à  facettes.  Ils 
sont  à  l'intérieur ,  remplis  de  pâte  similaire 
dont  la  base  a  quelques  petites  facettes  ,  et  est 
le  plias  souvent  disposée  en  feuilles  concen- 
triques ,  comme  l'agathe  ;  mais  en  les  exami- 
nant attentivement  ,  on  s'apperçoit  qu'ils 
sont  formés  de  cristallisations  ,  qui  part^-nt 
d'tme  centre  commun  ,  se  déploient  sphéri- 
quement  et  se  combinent  parfaitement  comme 
les  marcassites  globulaires.  La  substance- de 
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ces  globes  approclie  cependant  Leanconp  dé 
V aeruQ-o  iiatUa    strîata    ff aller,   mineralar, 
sp.  beaucoup  sont  devenus  fnal)les  et    ont 
perdu  une  partie  de  leur  couleur  ,  exposés 
aux  injures   de  Tair.   L'azur  et  le  verd  sont 
incorpores  dans  une  pierre  constituante  les 
filons  do  la  montagne.  Cette  pierre    est  une 
«spece  de  spath,  c'est-à-dire  qu'elle  est  com- 
posée d'uile  pâte  de  spath  ,  qui  a  lié  et  ren» 
fermé  au  dedans  d'elle-même  beaucoup  de 
craie   couleur  de  cendre  ,  et  d'autres  subs- 
tances. Je  crois  que  ces  lits  furent  dans  l'o- 
rigine une  espèce  d-e  limon  très-liquide,    de 
sorte   que  la  pâte  de  spath  se  consolidant  et 
se  cristallisant,  s'est  séparée  de  l'eau,  qu'elle 
a  renfermée  dans  les'cayités  très  petites,  m^is 
très-multipliées  ,  qui  se  trouvent  dans  cette 
pierre  ,  et  qui  sont  séparées  l'une  de  l'autre 
par  des  cloisons  laminaires  de  spath  ,   plus 
o\\  moins  épaisses.  Je  croyois  d'abord  que 
ces  cavités  avoient  autrefois   été  pleines  de 
terre,  qui  n'ayant  pu  acquérir  la  consistance 
de  la  pierre  ,  en  avoit  été  détachée  et  pous- 
sée au  dehors  par  Finfluence  de  l'air,  com- 
me cela  doit  être  arrivé  aux  pierres  del  Cas- 
tell  are.  Mais  ayant  rompu  depuis  de  très -gros 
morceaux  de  la  pierre  spatheuse  de  Massa  , 
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^t   y  .ayant  trouvé  beaucoup  de  ces  cavîtiâ 
\aiîdes  ,  j'inclinerois  à  croire  qu'elles  n'ont 
jamais  recelé  que  de  Feau  ,  qi:îi  en  sî'exha- 
îant  ,  les  a  laissées  libres  ,    comme  je  l'ai 
observé  dans  les  ventri  gemmati  de  souffre 
vierge  ,  qui  sont  absolument  secs  et  vuides 
•^t  qui  étoient  pleins  d'eau  lorsque  je  les  re- 
cueillis. Les  superficies  des  cavités    qui    se 
trouvent  dans  ces  matrices  d'azur  et  de  Verd 
<le  montagne  ,  sont  toutes  revêtues  de  petites 
aiguilles  de  spatli  à  trois  faces  plus  ou  moins 
grandes  ,  ou  plus  ou  moins  parfaites  ;  quel- 
ques-unes sont  cubiques  et  présentent  un  an- 
gle ;  elles  sont  la  plupart  marbrées  et  blan*» 
elles  ,  mais    il  y  en    a  de    transparentes  et 
quelques-unes  obscurcies  de  verd  ,    comme 
les  cbrisoliteset  \QS>alQ;ues  /;z^77>zé'5".  Plusieurs 
de  ces  matrices  ont  des  cristallisations  spa- 
tlieuses  inscrustées  d'ocre  roucreâtre,  dans  le 
sein  desquelles  on    trouve    des  mottes  fiia- 
îdIcs   renfermées   dans    la  pierre.    On    voit 
dans  quelques-unes  de.leurs  cavités ,  au  lieu 
du  ventre  ge/Jimorto  de  spatli  ,  une  incrus- 
tation d,e  verd  de  molîtagne  ,  tirant  un  peu 
sur  l'azur  et  formée  au  lieu  d'aiguilles  ,  de 
petiles  inégalités  ,  comme  celles  de  capor-* 
^iano  ,  ce  qui  prouve  que  tout  le  véfd-*d«- 
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gris  natif  n'est  pas  une  solution  ,  ou  un^ 
décomposition  de  cuivre ,  et  qu'il  y  en  a  de  . 
primitif  aussi  ancien  que  les  veines  même 
de  cuivre  ,  parce  qu'autrement  il  n'auroit 
pas  pu  pénétrer  dans  le  cœur  de  ces  pierres. 
La  majeure  partie  du  verdde  gris  est  épar- 
se ,  et  incorporée  dans  la  substance  du  spath 
qui  forme  les  divisions  et  les  cloisons  des 
cavités  ,  et  dont  on  en  trouve  de  très-épais- 
ses. Dans  ces  cloisons  sont  renfermés  des 
grouppes  d^azur,  quelques  grouppes  de  mar- 
cassite  couleur  d'or,  et  beaucoup  d'écailies 
brillantes  de  talc  dont  on  retrouve  aussi 
quelques  -  unes  dans  les  grouppes  même 
d'azur.  Il  est  donc  vraisemblable  que  toutes 
ces  pétrifications  furent  originairement  une 
grande  couche  de  limon  imprégné  de  sucs 
spatheux,  pyritiques  et  cuprei  de  mit:adetalc, 
de  terre  blanchâtre  ,  et  d'autres  substances 
inconnues  ,  qui  se  isont  successivement  ras- 
semblées et  cristallisées ,  selon  leur  force  d'at- 
tracdon  réciproque.  Les  sucs  spatheux  ont 
formé  le  massif  d'une  pierre  qu'on  peut  ran- 
ger dans  la  classe  ,du  travertino  :  les  sucs 
pyritiques  ont  formé  les  cubes  de  mar cas- 
sites  ,  et ,  peut-être  ,  contribué  à  l'amas  des 
petits  globes  d'azur.  Enfin  le  suc  Ciiprao  , 
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iseïon  ses  différents  mélanges  ,   a  formé   les 
traces  de  verd  de  gris ,  les  globes  d'azur  ,  et 
teint  les  aiguilles  de  spath  :  ce  qui  rend  cette 
pétrification  très-curieuse. 

A  un  mille  de  cet  endroit  ,  sur  la  route 
du  lac  deW Accesa  ,  on  trouve  des  amé- 
thistes  semblables  en  couleur  à  celles  de 
France  ,  c'est-à-dire,  d'une  eau  médiocre  et 
tant  soi  peu  embrouillées  ;  on  en  trouve  d'au-^ 
très  à  Cavone  AlPacqua  et  au  coteau  des  car- 
rières à  environ  cinq  milles  de  Massa.  Le 
Sign.  Baldassarî  les  appelle  ^^  améthistes  , 
33  pierres  dures  qu'on  trouve  dans  le  terri- 
w  foire  de  Ma'ssa  ,  à  l'endroit  appelle  Pog- 
>5  gio  del  Palazzo  aile  Cave  et  à  Poggio  à 
>5  Cavoni  ,  à  environ  quatre  milles  et  au 
55  S.  O.  de  Massa.  ^  On  y  trouve  aussi  des 
améthistes  violettes  avec  des  ondes  blanches 
et  d'autres  parfaitement  blanches.  La  car- 
rière d'où  on  les  tire  est  très-grande  et  s'en- 
fonce au  sud  sous  un  coteau.  Elles  sont  la 
plupart  obscures  et  marbrées  ;  mais  il  en  est 
d^une  fort  belle  eau  ,  et  très-propres  à  être 
mises  en  œuvre.  Je  n'en  ai  pas  vu  ,  ainsi 
je  ne  peux  dire  si  elles  sont  pyramidales  et 
triangulaires  comme  quelques  espèces  de 
spath ,  ou  hexagones  ,  comme  le  cristal  de 

E  iij 


(  u  y 

xnontagne  ,  ou  enfin  cubiques  ,  comme  une . 
autre  espèce  de  spath.  J'ai  vu  des  cristalli- 
sations couleur  d'amétliiste  de  toutes  ces  es- 
pèces de  pierres,   desquelles  je  crois  qu'on 
pourroit  tirer    des  améthistes   très  -  Ijriilaii- 
tes.    Je  ne   crois    cependant    pas  cpe  cetle 
pierre  soit  une  espèce  séparée  ,  comme  l'a- 
vance le  célèbre  Gio  Gottclialco  Wallerio.  Il 
paroît  au  contraire  qu'elle  tire  son  origine 
d'une  teinture  ferrugineuse  mêlée  et  fondue 
avec  différentes  cilstallisations.   On    trouve 
des  amétliistes  dans   d'autres  endroits  de  la 
Toscane ,  sur-tout  à  Sllvena  et  dans  l'isle  de 
Lelba  ,    aux  environs    d'une  mine  de    fer. 
J'en  conserve  deux  morceaux  dans  mon  ca- 
binet. Tous  deux  sont  un  amas  ou  grouppe 
de    cristallisations  dé   spath  ,    composés  de 
deux   pyramides   triangulaires  ,   unies    par 
leur  base  ,   et    formantes  un    solide   liexa- 
gone  rhomboïdal.  EMes  se  divisent  en  lames 
luisantes  et  unies  ,  comme  les  autres  spaths. 
On  ne  peut  les  polir  à  cause  de  leur    peu 
de  dureté  :  on  en  peut  cependant  faire  des 
inscrustations  assez    belles.    Les    cristallisa- 
tions sélénitiques,  qui  grouppées,  forment 
une   espèce  de  liteosforo  ,  ou  pierre  de  Bo- 
logne ,  trouvée  par  Michel  dans   les  mon- 


tagnes  de  Sestino  ,   sont  encore  de  couleur 
d'ainëtliiste. 

On  trouve  non-seulement  des  amëtliî^tes  à 
Cavone  Air acquuy  ouCavone  dell' Allume  sur 
les  frontières  du  territoire  de  Piombin  ;  mais 
on  y  voit  encore  les  vestiges  de  cinq  édifi- 
ces qui  servoient  autrefois  à  foudre  le  cuivra 
et    à  rafiner  l'alun  que  l'on   tiroit  dans  ces 
cantons.  Je  crois  que  c'est  une  de  ces  alu- 
nieres ,  qui  furent  ouvertes  ou  r  ouvertes  au 
temps  du  grand  duc  Côme    premier,  com^ 
me  le  racontent  Ulisse  Aldrovando ,  et  plu- 
sieurs autres.  On  voit  dans  les  archives  de 
Massa,  qu'en  i562,  on  publia  un  ban  pour 
le  service  de  cette  mine  et  qu'on  donna  des 
ordres  de  rassembler  des  fourrages  pour  les 
bestiaux     employés     à     son      exploitation. 
Vanoccio  Biringucci ,  écrivain  du  quinzième 
siècle  ,   et  quelques  Auteurs   contemporains 
parlent   d'une  mine  d'alun  à  Massa.    Enfin 
Féandro  Alberti    dit  que  de  son  temps  on 
rafinoit  de  l'alun  dans  un  endroit  éloigné 
de  deux  milles  deVetulie.  Le  chancelier  Mar- 
ti nelli  m'a  assuré  qu'il  y  a  une  mine  d'almi 
dans  un  endroit  appelle  i  Cavoni  ,    à    cinq 
milles  environ  de  Massa^  et  qu'on  voit  encore 
les  vestiges  de  l'édifice  ci-dessus ,  à  Falazza 
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alïe  Cave  y  et  dans  un  auti-e  endroit  appelle 
te  Caldaie  Nenoni ,  peu  ëloigné  du  précé- 
dent ,  où  sont  encore  les  fourneaux  ,  on 
voit  dans  les  livrés  de  la  chancellerie  que  la 
communauté  affermoit  celte  mine  deux  cent 
florins  d'or  par  an  ,  et  retiroit  outre  cela 
un  tiers  du  bénéfice.  Je  né  sais  cependant 
si  cette  carrière  est  la  même  que  celles  ci* 
dessus  décrites.  Le  Sigr.  Ealdassari  la  dési- 
gne ainsi  ,  l'alun  qui  se  trouve  auprès  de 
Massa  ,  di  Marrenna  ,  à  l'endroit  appelle 
JPoggio  del  Palazzo  aile  Cave  éloigné  de 
Massa  d'environ  quatre  milles  et  demi  ,  an 
milieu  du  territoire  de  cette  ville  ;  il  paroit 
par  le  rapport  de  plusieurs  Auteurs ,  que  l'ex- 
ploitation de  ces  m_ines  remonte  à  des  temps 


très-reculés» 


Je  croirois  non -seulement  très-utile  de  re- 
cîierclier  quelques-unes  de  ces  anciennes 
ruines  d'alun  abandonnées,  je  ne  sais  pour 
quelle  raison  ;  mais  encore  de  r'ouvrir  une 
mine  d'excellent  vitriol  qui  s'exploitoit  au 
quinzième  siècle  dans  le  territoire  de  Massa. 
Voici  ce  qu'en  dit  Vanoccio  Birimgucci  : 
«Le  vitriol  que  l'on  tire  à  Massa,  est  aussi 
beau  et  d'une  aussi  bonne  qualité  que  ce- 
lui de  Chypre.  Les  alchymistes  l'emploient 
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voiontlers  dans  la  composition  de  leurs  huiles 
et  de  leurs  eaux  corrosives  ,  parce  qu'il  res- 
semble beaucoup  à  celui  de  Chypre.  Il  est 
si  pur  qu'on  pourroit  s'en  servir  au  sor- 
tir de  la  carrière.  C'est  sûrement  ce  vi- 
triol dont  parle  Cesalpino  ,  lorsqu'il  dit  on 
commence  à  rafiner  à  Massa  un  vitriol  beau* 
coup  plus  beau  et  de  meilleure  qualité  que  le 
vitriol  Romain  ,  parce  qu'il  imite  celui  de 
Chypre ,  et  qu'il  est  comme  lui  mêlé  de  verd 
et  d'azur.  »  Ce  fut  peut-être  au  temps  du  grand 
duc  Côme  premier  que  fut  ouverte  la  mine 
décrite  par  Biringucci  ,  que  la  guerre  força 
d'abandonner  pendant  long-temps.  Mattioli 
en  parle  aussi  :  «  les  mines  de  vitriol ,  dit-il, 
comme  celles  de  Massa  et  d'autres  endroits 
de  l'état  de  Sienne  se  rencontrent  ordinaire- 
ment dans  les  vallées.  Sa  substance  plus  ter- 
reuse, que  pierreuse  ,  de  c@uleur  bleu  pâle, 
semée  de  taches  jaunes,  connue  la  rouille 
de  fer,  ou  verte  comme  le  verd  de  gris3>. 

Il  seroit  difficile  de  déterminer  de  quelle 
nature  est  la  veine  de  vitriol  de  Massa.  L'a- 
cide minéral ,  qui  est  la  base  du  vitriol  ,  se 
trouve  souvent  lié  dans  des  matrices  d'ar- 
gent ,  de  cuivre  ,  ou  de  fer  ,  souvent  dans^ 
quelques   espèces    de    marcassxte  ,   souvent 
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encore  dans  le  limon  et  dans  les  concrétions 
de  Biilïcauri ,  enfin  sous  la  forme  de  terre 
am j)ellitte. Celte tei-e,  comme  on  sait,  a  ëté 
dans  le  principe  ,  ou  une  croûte  épaisse  ou 
un  limon  de  bulizann  ou  de  la  marcassite  dé- 
composée par  l'humidité. 

On  trouve  à  cinq  milles  de  Massa  dans 
le  territoire  deU'Accesa  ,  château  ruiné  , 
plusieurs  puits  dont  on  tiroit  anciennement 
de  l'argent.  J'ai  quelques  morceaux  assez  pe- 
sants et  -assez  riches  de  cette  mine  ,  de  cou- 
leur plombée ,  d'un  grain  fi^  et  ressemblant 
beaucoup  à  la  veine  d'argent  de  Serawezza, 
Quelques-uns  de  ces  morceaux  contiennent 
du  fer  et  du  plomb  et  quelques-uns  sont 
d'antimoine  compact  ,  à  fibres  très-fines  et 
très-déliées. 

Vers  la  fin  du  quinzième  siècle  ,  on  ex- 
ploitoit ,  dit  un  Auteur  anonyme,  une  mine 
d'argent  dans  le  territoire  de  Massa  ;  je  ne 
sais  pas  s'il  s'agit  ici  de  celle  de  ÏAccesa  ou 
d'une  autre  ouverte  anciennement  dans  les 
communes  de  Gaverrano.  A  huit  nulles  en- 
viron de  Massa  ,  il  y  avoit  aussi  une  mine 
d'argent  et  de  cuivre  dans  la  vallée  de  Poz- 
«cia  ainsi  appèllée  de  plusieurs  puits  qui 
servoient  à  l'exploiter. 
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En  3  5/0,  un  paisan  sur-noAmé  Pedo 
trouva  dans  la  Jurisdiction  de  Massa  une 
mîned^or  très-abondante.  La  Cour  en  ayant 
eu  avis,  voulut  le  faire  arrêter  un  jour  qu'il 
revenoit  de  cette  mine  avec  un  petit  sac  plein 
d'or.  Ce  paisan  ,  en  se  défendant  ,  tua  ur» 
des  gardes  envoyés  à  sa  poursuite  ;  mais  les 
autres  Tayant  tué  lui-même,  on  n'a  pu  sa» 
voir  où  cette  mine  étoit  située. 

Sur  le  chemin  de  Massa  à  la  montagne 
appellée  la  Farta  al  Ferra,  du  côté  dePrata, 
on  voit  d'anciennes  mines  de  fer  ;  on  en 
trouve  aussi  d'autres  dans  un  endroit  ap-^ 
pelle  Sopral pian  del  mucine  près  de  fossa 
del  Vadino,  éloigné  de  Massa  d'environ  trois 
milles  et  demi. 

Parmi  les  productions  naturelles  de  Fétat 
de  Sienne  envoyées  par  le  Sign.  Ambrogio 
Luti,  au  Sénateur  Carlo  Ginori,  se  trouvoient 
les  suivantes. 

Medulla  Saxarum  ou  lac  Lunse  ,  terre 
bolaire  blanche  qui  se  trouve  dans  le  co- 
teau aile  Cave  auprès  de  la  carrière  d'amé- 
thistes ,  dans  un  terrein  appartenant  à  là  com- 
munauté  de  Massa  au  feu  de  la  porcelaine. 
Elle  reste  laterizia  à  un  désré ,  à  trois  elle 
e*t  dure  à  la.  fusion  et  blanche. 
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De  la  terre  ronge  mêlée  de  jaune  qui  ^e 
ti'ouve  clans  la  même  carrière  d'améthisteS' 
au  feu  de  la  porcelaine  ,  elle  se  lie  à  sec  , 
ensuite  se  vitrifie  ,  puis  devient  rouge. 

Un  bol  de  couleur  blanche  et  obscure. 

De  la  terre  bolaire  irougeâtre  que  l'on 
trouve  mêlée  parmi  les  veines  d'alun  dans 
«n  terrein  attenant  à  la  communauté  de 
Massa,  au  lieu  appelle  il  Cas' o ne  ail  allume;; 
au  feu  de  la  porcelaine  elle  reste  liée  à  sec 
et  devient  rouge. 

Un  morceau  de  minerai  qui  offre  un  mê' 
lange  de  différents  métaux  dans  un  terrein 
attenant  à  ladite  communauté,  sur  la  côte  det 
Toggio  diPozzia  en  descendant  vers  le  Pa- 
lazzo  aile  Cave  à  environ  trois  milles  de- 
Massa  ;  cette  carrière  creusée  en  forme  de 
puits ,  a  environ  quatre  brasses  de  diamètre 
à  son  ouverture  ,  et  quoiqu'en  partie  com- 
blée ,  elle  est  encore  assez  profonde.  Ces' 
fragments  ont  été  pris  à  l'ouverture  de  ce 
puits  auprès  duquel  on  en  voit  beaucoup 
d'autres  semblables  très-profonds  dont  quel- 
ques-uns sont  revêtus  de  murailles  pour  ser- 
vir de  citernes. 

Je  parlerai  en  dernier  lieu  de  quelques  fos- 
siles de  ce  territoire,  àLQixl\Q^ï^^ Baldassarl 
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fait  mention  en  ces  termes,  i°.  tin  minéral 
composé  de  plomb  et  d'antimoine ,  mais  où 
le  plomb  domine  ,  ti'oiivé  à  Massa  di  Ma- 
renna  dans  un  endroit  appelle  il  Molirt 
pressa  ;  q}\  Du  plomb  minéral  qu'on  ren- 
contre assez  abondamment  à  Massa  di  Ma- 
remma  à  la  superficie  de  la  terre ,  dans  un 
endroit  appelle  serra  botdni  délie  Coste  \  3^, 
de  la  terre  jaunâtre  et  bolaire  que  Ton 
trouve  facilement  et  en  grande  quantité  à 
Massa  di  Maremma  ,  à  l'endroit  appelle  i 
Cavoni  ;  4^^.  de  la  terre  rouge  plus  pesante 
que  les  précédentes  et  d'une  couleur  moins 
vive,  que  l'on  trouve  pareillement  en  abon- 
dance à  Massa  di  Maremma  ,  à  l'endroit 
appelle  Molin  Tresso  ;  5».  une  croûte  de 
tartre  cristallisée  ,  qui  se  trouve  à  Massa  di 
Maremma  ,  à  serra  bottini  délie  Coste , 
auprès  de  quelques  stillicidj.  Maestro  Aies- 
sandro  Montani,  dans  la  note  des  essais  des 
mines  qui  se  trouvent  dans  l'état  de  Sienne  , 
parle  d'une  mine  voisine  deGavorrano,  d'où 
on  tire  un  métal  qui  tient  de  l'argent  ^  qu'on 
pourrolt  employer  dans  la  fonte  des  cloches. 
Ce  court  essai  suffît  pour  donner  aux 
lecteurs  une  idée  de  l'abondance  et  de  la 
richesse  des  productions  naturelles  du  terri- 


(94) 

tolre  de  IMa.^^sa.  J'espère  qu'il  s'en  trom%m 
parmi  cr<x  ,  qyi  prendront  la  peine  cle  le 
visirer  et  de  suppléer  aux  observations  que 
je  n'ai  pu  faire  moi-même.  J'ai  seulement 
observé  qxrs  les  parties  des  coteaux  et  des 
montagnes  qui  regardent  la  mer  ,  sont  dé- 
pouillées de  la  déposition  des  collines  ,  et 
composées  de  fdons  inclinés  ,  la  plupart  de 
travertins  dont  on  voit  des  masses  considé- 
rables, sous  le  château  de  l'ancienne  ville. 
Ces  travertins  paroissent  avoir  été  dansl'ori* 
gine  des  tartres  qui  ayant  renfermé  plusieurs 
corj>6  hétérogènes  ,  sont  restés  teints  et  mar- 
qués de  diverses  terres  et  teintures  métalli- 
ques ,  et  pourr oient  fournir  aux  lapidaires 
des  pierres  très-belles  et  très-variées. 

On  trouve  dans  la  montagne  de  Gaverrano 
voisine  de  Massa ,  une  espèce  de  granit 
blanc,  marqueté  de  noir  :  on  en  voit  de  plu- 
sieurs espèces  dans  le  territoire  de  Sienne. 

L'envie  de  faire  des  observations  nou- 
velles ,  me  conduisit  à  Castagneto  ,  ac- 
tuellement capitale  delaComtéGherardesca. 
C'est  une  des  meilleures  terres  de  la  cote  , 
située  sur  une  coline  détachée  des  hautes 
montagnes  délia  Sassetta  ©t  de  Monterverdi  ; 
l'air  y  est  sain  ,  et  on  y  jouit  de  la  superbe 
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vue  de  la  mer.  Elle  est  très-peuplée.  On  voit 
dans  son  ancien  château ,  le  palais  des  com- 
tes ,  et  dans  un  endroit  de  ce  palais  une  ta- 
]jle  de  marbre  scellée  dans  la  muraille ,  sur 
laquelle  on  lit  A.  D.  i345  ,  i/id.  14  hiijus 
turris  opiis  fecit  fieri  JLam^entius  quond, 
ducis  coinitis  de  Cast, 

Les  montagnes  de  la  Comté  Glierradesca 
et  les  terres  adjacentes ,  abondent  en  produc- 
tions naturelles,  qui  piquoient  vivement  ma 
curiosité.  Mais  les  temps  pluvieux  et  quel- 
ques incommodités  que  je  commençois  à 
ressentir  de  mes  fatigues  précédentes  ,  m'o- 
bligèrent à  renoncer  à  mes  recherches.  Je 
me  contentai  donc  de  prendre  les  renseigne- 
ments les  plus  fidèles  dont  je  vais  rendre 
compte  et  de  recueillir  toutes  les  relations 
que  je  pus  ,  dans  l'espérance  d'y  revenir 
une  autrefois  ,  ce  que  je  n'ai  jamais  pu 
exécuter. 

Derrière  Castagneto  ,  sur  la  montagne  , 
on  voit  les  châteaux  Sesialari  etOliveto  et  au 
levant  Donoratico  ,  tour  d'une  construction 
très  massive  ,  et  le  petit  château  Donorati- 
chino  ,  qui  donnèrent  autrefois  leurs  noms 
aux  différentes  branches  de  la  famille  Ghe- 
rardesca.  La  chaux  aussi  dure  que  la  pierre. 
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qu'on  'dit  avoir  été  employée  dans  la  cons- 
truction de  cette  tour  ,  prouve  qu'on  appor- 
toit  autrefois  de  grandes  précautions  à 
faire  de  la  cliaux  pour  bâtir  des  édifices  so- 
lides et  de  longue  durée.  Il  paroît  que  la 
préparation  consistoit  d'abord  dans  le  choix 
et  la  perfection  des  pierres  ;  2,0.  dans  le  dé- 
gré  de  calcination  qu'on  leur  donnoit,  peut- 
être  aussi  dans  la  stnicture  des  fours  et  le 
choix  du  bois  ;  3®.  dans  le  temps  et  la  ma- 
nière de  ré  teindre,  delà  conserver;  4^.  dans 
la  séparation  du  sable  ,  de  la  terre  et  des 
autres  parties  hétérogènes. 

Dans  le  Levant  de  la  Comté,  vers  les  con- 
fins de  Campigliése,  sur  le  penchant  de  trois 
montagnes,  situées  à  environ  deux  milles  de 
Lames  ,  sont  les  carrières  de  marbre ,  appe- 
lées à  Florence  Délia  Ghérardesca.  On  voit 
de  ce  marbre  appelé  Broccatetto  délia  Ghé- 
rardesca ,  mis  en  œuvre  dans  le  baptistaire 
et  dans  l'église  délia  Spina  de  Pise ,  d'où  on 
vient  d'en  transporter  une  grande  quantité  à 
Florence  ,  pour  la  chapelle  royale  de  Saint- 
Laurent.  On  le  tire  d'un  endroit  appelle 
le  Euccace  ,  voisin  de  l'hermitage  de  Saint- 
Maria  di  Gloria ,  où  le  B.  Guldo ,  comte  de 
Donoratico,  fit  une  longue  pénitence.  On  y 

observ 
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observe  que  ces  anciennes  retailles  ,  laissées 
sur  la  place  ,  dans  le  temps  qu'on  exploitoit 
ces  carrières,  ont  ëté  réunies  et  reliées  en- 
semble par  le  tartre  que  déposoit  sur  elles 
une  certaine  eau  ;  de  sorte  qu'elles  forment 
actuellement  une  espèce  de  brèche  poreuse  ; 
auprès  des  Bucacce ,  est  une  autre  carrière  de 
marbre  mêlé  ,  qu'on  appelle  Mistio  délia 
Ghérardcsca . 

Dans  la  montagne  delJa  Roclietîa,  on  voit 
à  la  place  d'un  château  ,  qui  existoit  autre- 
fois sur  les  confins  de  la  Comté ,  une  ancienne 
carrière  de  marbre  blanc ,  semblable  à  celui 
des  Montagnes  de  Pise,  d'où  l'on  yoit  qu'on 
en  a  beaucoup  tiré.  On  dit  même  qu'on  s'en 
est  servi  dans  la  construction  du  dôme  de 
Florence. 

Dans  le  Campigliése ,  on  tiroit  au  temps 
des  Vasari  ,  des  marbres  blancs  ,  la  plupart 
bons  pour  les  ouvrages  de  cadre,  et  quelque- 
fois pour  les  statues.  On  en  tire  encore  la 
pierre  da  Arruotare  cou  acqua  ,  qui  est  de 
la  nature  de  celle  qui  sert  à  doubler  les  four- 
neaux à  fer. 

On  tire  encore  dans  la  montagne  délia  B.o» 
chetta,  une  pierre  dure,  de  la  nature  du  gra- 
nit ou  du  peperino  di  santafiora ,  c'est-à-dire 
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composée  de  petits  .crains  configures  de  spatli 
ou  de  quartz  laminaire  blanchâtre  et  de  pe- 
tites écailles  noires  métalliques  ,  sujettes  à 
s'exfolier.  On  s'en  sert  à  Castagneto  ,  pour 
faire  des  seuils  de  porte  et  des  appuis  de  fe- 
nêtres :  j'aurai  occasion  de  parler  une  autre- 
fois de  cette  pierre,  qui  est  une  espèce  de 
granité. 

On  trouve  dans  le  ravin  dclle  Rochette  , 
de  grands  bancs  ,  d'un  marbre  couleur  de 
verd  antique ,  et  d'un  autre  semblable  à  ce- 
lui d'Afrique. 

On  voit  aussi  dans  d'autres  ravins  ou  tor- 
rens  ,  qui  coulent  de  la  montagne  dcLla 
B^ochetta  ,  àes  Jaspes  ,  des  Calcédoines  , 
dans  lesquels  on  m'a  dit  qu'on  trouvoit  quel- 
quefois des  corps  marins,  et  àur-tout  des  our- 
sins semblables  à  ceux  que  l'on  voit  dans 
les  pierres  à  feu  d'Angleterre. 

Les  mines  qu'on  rencontre  à  chaque  pas, 
dans  la  montagne  délia  Kochetta  ^  sont  les 
plus  curieuses ,  parce  que  cette  montagne  fut 
anciennement  percée  de  toutes  parts  ,  pour 
suivre  des  veines  de  je  né  sais  quel  métal.  On 
y  voit  un  puits  tortueux,  très -profond  ,  qui 
existe  d€])uis  un  temps  immémorial  :  on  en 
voit  aussi  plusieurs   de  comblés.    Micheli 
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trouva ,  dans  un  de  ces  puits ,  beaucoup  de 
veines  de  fer  et  de  marcaisite  couleur  d'or  ^ 
parmi  lesquelles  il  y  en  avoit  d'nn  grain  trè^ 
menu,  et  délié  comme  le  sable.  Il  y  trouva 
en  outre  un  minéral,  composé  de  cuivre,  de 
zinco  et  de  îFolferto,  assez  précieux  dans  son 
espèce^  et  qui  mérite  d'être  recherclié  et  exa« 
miné  attentivement.  Le  cuivre  y  domine ,  et 
s'y  trouve  en  petites  masses  couleur  d'or  ,  ou 
changeant  de  plusieurs  couleurs  ,  qui  se  sé- 
pare en  lames  comme  le  talc.  On  peut  le 
ranger  dans  la  classe  du  cupropiriticoso ,lAnn. ^ 
syst.  nat.  ,  179,  n.  8,  étant  du  cuivre  miné: 
ralisé  avec  le  soufre  et  le  fer. 

Le  zinco  s'y  rencontre  sous  là  forme  de 
galena  inanis ,  om p s eudo gale Jia^  c'est-à-dire 
en  masses  brillantes ,  d'une  couleur  rembru- 
nie, divisant  en  lames  comme  le  talc,  et  qu'on 
pourroit  mettre  dans  la  classe  du  zincian  mU 
cacceum  subtessulatum  nigrum  :  schv^arse 
bleu  de  Linn.,  syst.  nat.  ,174,  n».  2.  On  en 
fait  grand  cas  et  un  grand  usage  dans  ces 
montagnes,  sur-tout  dans  la  composition  du 
laiton.  , 

.  Le  cuivre  et  le  zinco  se  trouvent  en  grande 
quantité  dans  ce  minéral,  et  composent  pré*» 
que  seids  sa  substance ,  à  la  réserve  de  quel- 

G  i j 


(  lûo  ) 
que  mélange  de  quartz  ou  de  matrice  de  crys- 
tal.  Dans  une  partie  de  réchantillon  que  je 
conserve  dans  mon  cabinet  ,  on  trouve  une 
grande  quantité  de  wolferto  ou  wolfranc  , 
comme  le  nommèrent  les  sion.  llenioldo 
Augersteui  ,  et  le  baron  AIex;*ndre  Fnnk  , 
gentilshommes  Suédois  ,  très -versés  dans  la 
Gonnoissance  des  mines  ,  qui  s'arrêtèrent 
quelques  jours  à  Florence  en  1751  ;  mais  il» 
n'ont  aucune  analogie  avec  les  indices  qu'en 
donne  M.  Linné  à  l'article  du  Fer.  Il  a  bien, 
à  la  vérité  ,  quelque  ressemblance  avec  la 
pierre  à  crayon  ,  dont  j'ai  de  beaux  éclian- 
tillons  ,  apportés  d'Allemagne  par  Micheli  : 
ses  crystallisations  ont  à -peu -près  la  même 
figure  ;  mais  il  est  dur  comme  le  fer  ,  se 
rompt  en  éclats  ,  et,  frotté  ,  il  ne  commu- 
nique aucune  couleur.  II  est  composé  de 
crystallisations  très  -  déliées  ,  ayant  la  forme 
d'aiguilles  ,  qui  ,  partant  de  divers  centres  , 
se  répandent  spliériquement  et  s'unissent  en- 
s^emble  ,  en  formant  des  espèces  de  rayons  , 
à  -  peu  -  près  comme  fait  l'antimoine  dont  il 
diffère  ,  en  ce  que  les  bases  de  ses  crystalli- 
sations se  coupent  et  s'entrelacent  avec  celles 
des  voisines  ;  de  sorte  qu'elles  forment  en- 
gemble  un  amas  pesant  et  dur,  de  couleur 
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plombée ,  tirante  sur  le  noir  en  partie  ,  lui- 
sant, rayé  dans  tous  les  sens,  comme  j'ai  dit 
que  Fétoit  la  pâte  de  l'albâtre  sous  la  lime  : 
elles  se  réduisent  en  une  poussière  terreuse, 
blancliâtre ,  qui  résiste  à  l'attraction  de  l'ai- 
mant. Je  croirois  que  c'est  du  fer  minéralisé 
avec  l'antimoine,  et  avec  quelque  autre  subs- 
tance à  moi  inconnue.  Dans  les  interstices 
des  sphères  de  crystallisation ,  il  est  resté  un 
peu  de  pâte  quartzeuse  ou  blanche,  ou  crys- 
talline  ou  noire ,  et  certaine  substance  pier- 
reuse métallique ,  que  je  ne  connois  pas  en- 
core. 

Je  crois  que  c'est  de  ces  mines  que  Micheli 
a  tiré  une  marcassite  vitriolique  ^  couleur  dé 
laiton,^  dont  j'ai  trouvé  deux  morceaux  dans 
sa  collection.  C'est  une  concrétion  ressem- 
blante en  quelque  manière  à  la  pierre  sablo- 
neuse ,  composée  de  très -petites  crystallisa- 
tions  cubiques  ,  ou  cuboïdes  de  marcassite  , 
si  étroitement  unies,  qu'on  n'apperçoit  en- 
tr'elles  aucun  lien  de  pierre  ,  si  ce  n'est  un 
peu  de  quartz  ou  de  spath  ,  teint  d'une  ocré 
ferrugineuse  de  couleur  orange,  dont  on  voit 
aussi  quelques  petites  traces  séparées.  Parmi 
tant  de  marcassites  sabloneuses  ,  il  y  en  a 
dont  les  masses  sont  plus  considérables  ,  qui 
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*^nt  la  couleur  et  les  lames  de  calcopyrite  ou 
de  cuivre  pyritique.  Elles  ont- rassemblé  au- 
|;our  d'elles  ,  dans  la  partie  où  elles  sont  le 
plus  abondantes ,  un  amas  de  matière  métal* 
lique  noire  ,  qui  me  paroît  être  du  1er  avec 
du  zinco  ,  un  peu  décomposé  ,  et  quelques 
petites  lames  de  'wolfranc  noir.  Ce  mélange 
est  incrusté  d'ocre  ferrugineuse  ,  noirâtre  , 
d'un  rouge  obscur,  et  jaunâtre  sur  une  autre 
face  ;  l'incrustation  d'ocre  est  évidemment 
ferrugineuse,  elle  a  la  forme  de  crayon  noir, 
et  est  toute  couverte  de  très  -  petits  hémis-» 
plières.  On  voit  aussi  dans  la  concrétion  de 
juarcassite ,  parmi  ses  molécules  sabloneuses, 
plusieurs  fibres  de  zinco ,  sous  la  forme  de 
galea  inanis  ou  bleu  de  couleur  de  plomb 
noirâtre ,  luisante  ,  et  se  divisant  en  feuilles 
très  rr-gubtiles.  J'ai  encore  trouvé  dans  la  col- 
lection de  Micheli ,  une  marcassite  à  crystal- 
lîsations  très-déliées,,  cubiques  et  couleur  de 
Jaiton ,  autoiu*  de  laquelle  il  avoit  écrit  délia 
Gkérardesca^  Je  crois  qu'elle  est  ou  de  l'es- 
pèce solitaire  ,  ou  qu'elle  a  été  détachée  de 
ça  matrice  par  les  injures  de  l'air.  Si  on  vou- 
Joit  examiner  avec  soin  ces  mines ,  on  y  trou^ 
veroit  des  objets  assez  curieux,  pour  dédgia-^ 
Sifiger  de  la  peine  c^ue  l'on  prendrait;. 
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On  dit  aussi ,  qu'auprès  de  la  Rochettcty  se 
trouvent  des  mines  d'alun,  qu'on  exploitoit 
anciennement  ;  mais  elles  sont  abandonnées 
depuis  long-temps. 

La  comté  Ghérardesca  est  limitrophe  dca 
territoire  ou  capitanat  de  Campigîia  ^  très- 
fertile  en  productions  naturelles.  Elle  est  en 
partie  composée  de  hautes  montagnes,  qui  sont 
-des  brandies  de  celles  de  la  Ghéraidesca  ^  et 
s'étendent  vers  Piombin;  mais,  auprès  de  la 
mer ,  elle  a  une  plaine  très-fertile ,  quoiqu'en 
partie  marécageuse. 

C'est  dans  le  coteau  de  la  Roclietta,  sur  le 
penchant  opposé  à  celui  où  sont  situées  les 
carrrieres  de  marbre ,  particulièrement  dans 
l'endroit  appelé  Saint-Silvestre ,  qu'on  trouve 
la  mine  abondante  ,  d'où  on  tire  actuelle- 
ment l'antimoine.  La  veine  est  assez  riche  , 
de  la  couleur  ordinaire  de  l'antimoine ,  et 
disposée  en  rayons  laminaires  ,  renfermés 
dans  une  pierre  calcaire.  Je  crois  qu'on  peut 
le  ranger  dans  la  classe  du  sdhiuni  striatuiriy 
antinionium  sulphure  minei^alisatuni  stria^ 
tuiJif,  Linn.  s\st. ,  nat.  y  172,  2. 

J'ai  encore  trouvé  dans  le  cabinet  de  Mi- 
cheli ,  une  veine  assez  riche  de  plomb  de 
Campigîia ,  sous  la  forme  de  galena  ,  dont 
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la  couleur  et  les  lames  ressemblent  au  premier 
Coup  -  d'oeil  à  l'antimoine  ;  elle  n'est  cepen- 
dant pas  composée  de  rayons,  tantôt  longes, 
tantôt  en  étoiles,  mais  bien  de  petites  masses 
cuboïdes ,  rectangles  ,  ou  de  fibres  de  mé- 
diocre grandeur,  brillantes  et  groupées  en- 
semble dans  différentes  directions.  Elle  se 
trouve  dans  une  concrétion  pierreuse  ,  peu 
dure,  d'une  couleur  foncée,  cjui  me  paroiU 
être  plutôt  une  espèce  de  spatli  que  du  quartz , 
et  dans  laquelle  on  trouve  des  petits  amas  de 
^'olfram ^  couleur  de  terre,  disposés  en  fila- 
mens  et  en  petites  lames  qui ,  partant  de  di- 
vers centres,  se  déploient  en  éventail,  et  sont 
aussi  mêlés  de  fer. 

Dans  la  même  collection  de  Miclieli  ,  je 
trouvai  un  morceau  de  pierre  noirâtre  ,  de 
l'espèce  du  Gahbro  ,  couvert  dans  tous  les 
sens  1^,  de  fibres  brillantes  de  galena  ; 
uP,  d'autres  très-petites  ,  un  peu  moins  bril- 
lantes,  qui  sont  peut-être  de  fer;  3».  De  pe- 
tites masses  cuboïdes  de  marcassite ,  couleur 
de  l^ton  ;  4^.  d'autres  niasses  de  cuivre  py- 
rityque ,  avec  différentes  nuances  ;  5^.  d'au- 
tres de  '\^'olfram y  blanchâtre,  divisible  en 
petites  lames  ,  qui  partent  d'un  centre  ,  et 
forment  une  étoile  ;  6".  de  décompositions  et 
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d'ocres  de  chacune  de  ces  substances.  Autour 
de  ce  morceau  ëtoit  écrit  pyrites  avec  du 
plomb  de  la  comté  Ghérardesca, 

Parmi  les  productions  naturelles  qu'on  ren- 
contre dans  la  galerie  royale  de  Florence  , 
décrites  sous  le  nom  de  fossiles ,  on  voit  un 
morceau  de  quartz  rougeâtre  ,  de  la  nature 
du  marbre ,  long  d'un  pouce  et  demi ,  large 
et  épais  d'un  pouce ,  qui  contient  beaucoup 
de  mine  de  plomb  ,  qui  s'exfolie  comme  le 
talc  de  Venise.  Le  papier  qui  l'enveloppoit 
«toit  marqué  au  n^.  86.  Sténon  place  dans 
son  catalogue  ,  deux  morceaux  de  mine  de 
plomb  de  Campiglia. 

On  trouve  à  Monte  Valerio  ,  l'une  des 
montagnes  de  Campiglia  ^  une  mine  de  fer 
abondante ,  dont  je  conserve  un  échantillon 
en  forme  de  crayon  noir  ,  qui  au  premier 
coup  d'œil  ressemble  à  un  morceau  de  bois 
rongé  ,  en  tous  sens,  par  les  vers,  ou  par 
l'humidité.  C'est  un  amas  de  croûte  de  crayon 
épaisse  le  plus  souvent  d'une  demi -ligne  , 
d  une  pâte  noirâtre  assez  dure  ,  un  peu  bril- 
lante, compacte,  d'un  grain  très-fin,  disposée 
en  fils  pour  la  plupart  longitudinaux ,  en 
quelques  endroits  ,  en  canelures  antimo- 
niales,  dont  la  surface  est  semée  de  très-petits 
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hémisphères  ;  elle  est  irrë2;ullerement  (distri- 
buée dans  tontes  les  directions ,  en  ondes 
qui  sentrelacent  et  se  pénétrent,  laissant 
dans  les  interstices  des  cavités  iiicrustées 
d'ocre  rouge  foncée.  On  voit  de  distance  en 
distance  dans  les  pâtes  ferrugineuses  et  peu 
brillantes  de  ces  croûtes ,  des  filaments  de 
fer  brillant,  qui  .-onj:  peut-être  des  côtés  de 
lames  et  autres  petites  facettes  "de  fer  pareil- 
lement brillantes.  Ont  voit  aussi  un  autre 
échantillon  du  même  crayon  noir  laminoire , 
avec  des  croûtes  pleines  d'ondes,  comme  le 
précédent,  mais  plus  considérables  et  d'une 
couleur  de  fer  moins  marquée.  On  y  trouve 
des  lames  de  fer  noires  et  luisantes,  comme 
si  elles  étoient  vernies  ;  mais  presque  toute 
la  substance  de  ces  croûtes,  est  une  pierre  de 
couleur  maron  ,  presque  aussi  dure  que  le 
jaspe  ,  d'un  grain  très-fm  ,  et  très-serré.  On 
en  voit  aussi  de  rouge  et  de  couleur  orange. 
On  peut  conjecturer  qu'il  y  avoit  autrefois 
dans  cet  endroit  un  limon  ferrugineux , 
chara;é  d'ocre  terreuse,  dont  les  particules  de 
fer  plus  pures  et  plus  actives  venant  à  se  con- 
solider, se  sont  réunies  en  forme  de  croûte 
de  crayon  noir  ,  et  les  plus  terreuses ,  en  une 
sorte  de  pierre  contigueet  attenante  au  crayon* 
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On  n'y  distingue  aucune  liaison  de  quartz  ou 
de  spath.  On  voit  seulement  à  une  des  extré- 
mités les  sections  des  croûtes  de  crayon  qui 
laissent  des  fosses  tortueuses  et  irrëguiieres 
en  partie  luisantes  comme  si  elles  étoient 
enduites  d'un  vernis  couleur  de  fer  ,  noir  , 
violet,  ou  verd  clair  ,  cause  par  le  cuivre 
contenu  dans  l'ocre  jaunâtre  et  rouge  foncé 
ci-dessus.  On  y  trouve  encore  un  autre  échan- 
tillon de  pareil  crayon  très-pesant  et  très-dur, 
qui  semble  au  premier  coup  d'œil  être  un 
jaspe  de  couleur  noirâtre  tirante  sur  le  rou- 
ge, d'un  grain  très-fin  et  très-serré,  à  l'extré- 
mité duquel  on  voit  plusieurs  petites  cavités 
tortueuses  et  irrégulieres  ,  incrustées  de  pe- 
tits mamelons,  et  d'une  ocre  d'un  rouge  fon- 
cé. En  observant  ce  morceau  au  microscope, 
on  voit  que  la  base  fait  partie  d'ungrouppe 
d'hémisphères  de  crayon ,  d'une  couleur 
changeante  entre  le  rouge  et  lenoir  dontles 
fibres  serrées  et  étroitement  unies  entr'elles  , 
sont  liées  dans  une  pierre  dure  comme  le 
Jaspe  ,  opaque  à  cause  d'une  légère  couche 
d'ocre  rouge  qui  la  couvre,  et  qui,  grattée, 
laisse  voir  une  substance  de  fer  très-fine  et 
très-brillante.  Au  haut  de  ce  grouppe  d'hémis» 
phares  ,  on  en  découvre  de  plus  petits ,  di^* 
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posés  en  croutes  mameleuses ,  tellement  liées 
€t  confondues ,  qu'elles  forment  un  corps 
solide  ,  dans  lequel  on  distingue  avec  le  mi- 
croscope des  contacts,  qui  interrompus  de 
distance  en  distance  ,  laissent  ces  interstices 
et  ces  cavités. 

Michelli  parle  dans  ses  notes  d'une  mine 
de  fer  de  Campiglia  ,  mêlée  avec  de  la  mar- 
cassite.  Je  ne  sais  de  quelle  mine  entend 
parler  Andréa  Bac  ci,  indisant  :  «c  ferrum 
y»  eruitur  ad  oppidum  plumbinum y  Id  tamen 
3>  non  adeoprobatum  ;  sicutnecadeojrz/gi  non 
»  procul  sub  vestusta  cap? lia  eruitur  y  quod 
>>  inglobos  bomhardarujnfabricanty^  .J'ignore 
aussi  quelle  est  l'espèce  de  fer  crud  ,  que 
Leandro  Alberti  prétend  que  l'on  tire  à 
cinq  milles  de  Vetulie.  J'ai  entendu  dire 
que  le  long  de  la  plage  de  Campiglia  et  de 
Piombiji  y  on  trouve  beaucoup  de  fer  sous 
la  forme  de  sable  très-délié  ,  comme  on  en 
voit  beaucoup  dans  l'Elba. 

A  l'égard  du  cuivre,  il  Cesalpino  de  me- 
tallic.  dit,  aes  foditur ad montem  Catini  ac 
juxtà  Caldanae  rivum  ^  qui  calidas  us  que 
in  mare  demittit  aquas.  Il  entend  peiit-être 
parler  de  quelque  caldane  de  ce  pays.  Un 
autre  signe  qu'il  y  a  des   mines  de  cuivre 
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dans  ce  Capitanat,  c^'estque  j'ai  trouvé  clany 
la  galerie  royale  de  Florence  un  morceau  de 
pierre  ferrugineuse  et  spongieuse  ,  remplie 
dans  quelques-unes  de  ses  cavités,  d'un  ocre 
couleur    orange    avec  quelques    veines    de 
spath,  couverte  d'une  lame  de  même  matière, 
dont  les  parties   brillantes  ,    présentent  un 
angle  cristallin  teint  d'une  fort  belle  couleur 
de   vitriol  de  cuivre.  On  voit  en  outre  dans^ 
cette  pierre,  des  petits  morceaux,  des  croûtes 
et  de   petites   masses  de  vitriol  de    cuivre  , 
dont  le  dedans  est  d'un  azur  transparent  et 
le  deliors  décompose,  nne  espèce  de  rouille 
verd  de  montagne.  L'une  de  ces  croûtes  est 
une  matière  spatlieuse  couverte  de  cuboïdes, 
qui  forment  un  angle.   On  y  voit  un  autre 
morceau  de  pareil  vitriol  de  cuivre  ,  à  cou- 
clies  composées  de  fibres  étroitement  unies , 
comme  dans  le  plâtre  ,  mêlés  de*  couches  et 
de  petites  mottes  de  terre  rougeâtre.  Autour 
de  ces  fragments,  on  lisoit  :Yitriol  deCampi- 
glia.  Stenon  les  nomme  dans  son  catalogue 
trois  petits  morceaux  de  vitriol  bleu  compo- 
sés de  fibres. 

Je  ne  peux  me  dispenser  de  rapporter  ici 
la  note  suivante  ,  que  j'ai  trouvée  parmi  les 
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papiers   de   Miclieli  ,   sans   savoir   qui   Fà 
écrite. 

Le  grand  duc  Côme  premier  ,    espérant 
tirer  de  For  ,   de  l'argent ,  du  cuivre  et  du 
fer  ,  des  mines  de  Tietra  Santa  ^  Seravezzct> 
et  Campiglia  ^  et  surtout  de  celles  apparte- 
nantes  aux    seigneurs    deila   Glierardesca  , 
dans  le  domaine  de  Volterrà,  fit  venir  d' Ans- 
bourg  ^  de  Miremberg  et  du  Tirol ,  des  mi- 
neurs et  essayeurs  Allemands.  Mais  ses  espé- 
rances furent  trompées ,  car  la  dépense  sur- 
passoit  de  beaucoup  le  bénéfice.  Il  y  avoit 
encore  dans  l'isle  d'Elba  et  sur  la  côte,  d'au- 
tres mines  de  fer  ,  deux  carrières  de  niarbre 
et  de  pierre  mixte  à  Campiglia  ;  mais  com- 
me on  retiroit  un    plus  grand   bénéfice    de 
celle   du  seigneur  de  Piombin  ,  les  autres 
furent  abandonnées   ;  de    même  on  trouva 
meilleures  les  pierres  des  carrières  de  Car- 
rare. Les  lecteurs  tireront  de  ce  récit  les  in- 
ductions qu'il  leur  plaira  ;  mais  pour  décider 
plus  sûrement,  il  faudroit  connoître  l'habi- 
leté des  mineurs  Allemands ,  et  la  manière 
dont  ils  firent  leurs    essais.     Francesco    di 
Giorgio  y  de  Sienne ,  parle  des  autres  carrie-s 
res    de  m-arbre  et  de  pierres  mixtes  qu'on 
trouve  à  Campiglia. 
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Nlecolo  Dortomanno,  cité  par  Gio  Bail- 
hino ,  fait  mention  d'une  eau  qui  se  trouve 
dans  ces  cantons ,  dont  les  exhalaisons  don- 
nent la  mort  aux  oiseaux  qui  passent  au- 
dessus,  comme  celles  du  lac  d' Agnano  auprès 
de  Naples ,  sans  dé:iigner  l'endroit  où  elle  est 
située. 

Enfin  on  trouvoit  dans  le  Capitanat  dé 
Campiglia  des  mines  d'alun  ,  que  plusieurs 
écrivains  assurent  être  de  bonne  qualité. 

Après  avoir  quitté  Campiglia  ,  je  parcourus 
rapidement  quelques  cantons ,  sur  l'état  des- 
quels je  fis  des  réflexions.  Je  vais  mettre  au 
jour  celles  auxquelles  l'état  actuel  de  la  côte 
de  Volterra  donne  lieu» 

C'est  une  grande  perte  pour  la  Toscane  ,' 
que  la  plus  belle  de  ses  parties  soit  presque 
déserte,  et  qu'elle  n'en  retire  pas  tout  l'a- 
vantage qu'elle  est  susceptible  de  produire  ^ 
si  l'industrie  des  hommes  eût  un  peu  aidé  la 
nature.  Mais  aujourd'hui  le  mal  est  sans 
remède  ;  le  nombre  des  torrents  déjà  trop 
considérable ,  ne  fera  qu'augmenter  ,  et  il 
ne  faut  pas  espérer  de  leur  procurer  un  libre 
écoulement  vers  I^  mer.  Il  est  trop  difficile  dé 
nétoyer  leurs  lits,  et  de  les  tenir  profonds  , 
puisque  la  plus  petite  marée  y  jette  une  im- 
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xnense   quantité  de  sable    qui  les    engorge^ 
L'unique  remède  seroit,  à  mon  avis,  de  com- 
bler avec  le  limon  des  torrents  ,  la  partie  la 
plus  ])asse  de  la  plaine,  de  sorte  qu'elle  éga- 
lât au  moins  leur  embouchure  en  hauteur* 
Si  le  temps  et  la  dépense  rendoient  cette 
entreprise  trop  difficile,  ou  que  le  peu  de 
limon  que  déposent  les  torrents  s'opposât  à 
son  exécution  ,    on  devroit    au  moins    re- 
courir à  la  méthode  ingénieuse  des  HoUan- 
dois  ,    c'est-à-dire  destiner  un  espace   sous 
les  chûtes  pour  recevoir  dans  un  lit  toute 
l'eau  contenue  dans  les  fossés  qui,  lorsqu'ils 
seroient  pleins  à  une  certaine  hauteur  ,  se 
déchargeroient  dans   la  mer   par   quelques 
embouchures  placées  à  propos  ,  et  munies 
de  portes   et  cataractes  pour   empêcher  la 
communication  des  eaux  de  la  mer  avec  celles 
de  la  plaine.  Il  faudroit  laisser  en  prairies  le 
terrein  qui  borde  les  fossés ,  soit  pour  servir 
de  pacages ,  soit  pour  laisser  un  espace  li- 
bre aux  eaux  en  cas  d'inondation  :  il  pour- 
roit  arriver  qu'après   de  longues  pluies  ,  le 
lac    destiné   aux  eaux  restât   pendant  plu- 
sieurs jours  trop  haut  pour  recevoir  celles 
des  fosés  ;  en  ce  cas,  par  le  moyen  des  roue» 
mises  en  mouvement   par   des   moulins    à 
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vent ,  on  poitrroit  encore  les  renvoyer  à  la 
mer  ;  il  f  audroit  en  outre  avoir  grand  soin  de 
vuider  et  de  nétoyer  de  temps  en  temps  les 
fosses  i  les  viiidaliges  qui  en  proviendroient 
serviroient  à  combler  les  parties  basses  de  la 
plaine.  Il  conviendroit  sur -tout  de  tenir  les 
fossés  toujours  pleins  d'eau  ,  et  faire  usage 
des  machines  HoUandoises  pour  l'agiter  sans 
c«sse  j  l'empêcher  de  croupir  et  d'exha- 
ler des  vapeurs  nuisibles.  Ce  moyen  seroit 
plus  facile  à  pratiquer  que  dans  la  plaine 
de  Pise  ,  parce  qu'en  été  le  vent  soufJfle  ici 
tous  les  jours  et  que  d'ailleurs  le  terrein  est 
très-propre  à  y  construire  des  moulins  à 
vent. 

La  Toscane  feroit  certainement  une  très- 
riche  acquisition,  si  elle  pouvoit  rendre  ce 
pays  ,  je  ne  dirai  pas  aussi  sain  qu'il  l'étoit 
du  temps  des  Etrusques  ,  ni  des  Romains 
qui  leur  ont  succédé  ,  mais  dans  les  der- 
niers siècles. 

On  voit  clairement  par  les  différents  mé- 
moires et  sur -tout  par  quelques  diplômes 
où  sont  énoncées  les  ventes  et  concessions 
des  châteaux  et  terreins  ,  que  tout  le  pays 
contenu  entre  les  cimes  des  montagnes  et 
la  mer ,  appartenant  à  diverses  branches  d# 

Tome  IL  H 


(  "4  ) 

la  famille  Glierardesca  ,  étoit  très-heureux , 
très  -  peuplé ,  couvert  de  cliâteaux  ,  de  vil- 
lages ,  de  hameaux  et  d'églises  ,  planté  de 
vignes  ,  d'oliviers  ,  d'arbres  fruitiers ,  et  que 
ses  champs  étoient  bien  cultivés. 

Aujourd'hui  on  voit  à  peine  sur  le  pen- 
chant de  la  montagne  huit  châteaux ,  et  au- 
tour d'eux  un  peu  de .  terrein  cultivé  :  le 
reste  est  couvert  de  bois. 

On  ne  rencontre  dans  ,1a  plaine  que  le 
château  Cecina  ,  bâti  nouvellement  par  le 
Sénateur  Carlo  Ginori  ;  dans  tout  le  reste 
on  ne  trouve  pas  d'autre  habitation  que  le 
palais  de  S.  A.  R.  appelle  del  Fitto  ,  les 
fourneaux  et  les  forges  à  fer  et  les  tours 
fortifiées  de  Vada  et  de  6*.  Vinceuzio, 

Quelques  petites  parties  de  la  plaine  voî- 
iine  des  châteaux  sont  ensemencées  de  deux 
années  Tune  ;  le  reste  est  couvert  de  bois 
<ie  lièges  et  de  chênes  ,  parmi  lesquels  on 
trouve  souvent  les  fondements  et  les  ruines 
des  maisons  et  des  églises  ,  des  souches 
d'oliviers  et  des  vignes  sauvages  ,  restes  d« 
l'ancienne   culture. 

Le  terrein  y  est  très- fertile,  mais  les  ense» 
mencemens  coûtent  très-cher,  le  petit  nombre 
d'haljitants  obligeant  de  se  «ervir  d©  labou- 
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renrs étrangers  qu'on  paye  comptant;  les  ré- 
coltes sont  aussi  dispendieuses  ,  et  outre 
cela  très-préjudiciables  à  la  santé  des  mois- 
sonneurs. Ces  malheureux  ,  outre  les  va- 
peurs pestilentielles  qui  s'élèvent  des  ma- 
rais voisins  ,  souffrent  dans  ces  plaine*  en- 
vironnées de  toutes  parts  de  bois  très-élevés 
et  sans  aucun  abri  ,  une  chaleur  insuppor- 
table ,  qui  ,  jointe  à  la  fatigue  ,  provoque 
leurs  sueurs  ,  et  fait  évaporer  en  eau  la 
partie  la  plus  spiri tueuse  de  leur  sang  :  ajou- 
tez à  cela  l'inconvénient  d'être  plongé  plu- 
sieurs heures  de  suite  clans  un  air  grossier 
fet  nébuleux  ,  chargé  d'exhalaisons  maréca- 
geuses qui  lui  ôtent  son  élasticité  ,  le  ren- 
dent stagnant,  et  que  les  vents  ne  peuvent 
renouvellei'  ,  parce  qu'ils  sont  arrêtés  ou 
affoiblis  par  la  hauteur  des  bois.  Qu'on 
joigne  encore  à  tout  cela  leur  nourriture 
mal  saine ,  qui  consiste  en  viandes  salées ,  les 
eaux  marécageuses  qu'ils  sontobligés  déboire 
n'ayant  ni  fontaines  ,  ni  citernes  ,  et  le  vin 
frelaté.  Enfm  qu'on  fasse  attention  que  quel- 
ques-uns de  ces  ouvriers  dorment  à  l'air  sous 
des  hangar ds  ,  6\i  ils  sont  souvent  trempés 
d'une  rosée  glaciale  qui  tombe  comme  d« 
la  pluie  ,  et  soufUent  vers  l'aube  du  jour  , 
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wn  froid  très-vif  et  très -incommode.  D'au- 
tres dorment  sur  la  terre  dans  des  cabanes 
basses  et  longues  ,  couvertes  de  cliaume,  où 
l'air  est  très  -  mauvais  et  ne  circule  pas. 
D'autres  enfm  vont  passer  la  nuit  dans  le 
château  le  plus  voisin  ,  et  déjà  excédés  de 
chaleur  et  de  fatigue  ,  sont  obligés  de  faire 
plusieurs  milles,  au  bout  desquels  une  mon- 
tée rapide  les  attend  ;  arrivés  dans  cet  état 
sur  la  brune  au  château  ,  ils  y  trouvent  un 
air  subtil  bien  différent  de  celui  de  la  plaine, 
et  qui  dégénère  souvent  en  un  vent  furieux 
et  glacial.  Que  l'on  calcule  donc  la  force  de 
toutes  ces  causes  combinées  ,  et  l'on  verra 
quels  tristes  effets  elles  doivent  produire.  Il 
ne  faut  pas  chercher  ailleurs  la  cause  des 
fièvres  inflammatoires  ,  réglées  et  intermit- 
tentes ,  du  scorbut  ,  de  l'hydropisie  et  des 
obstructions  qui  affligent  ces  malheureux  et 
désolent  toute  cette  contrée  ;  de  là  vient  le 
proverbe  ,  que  sur  cette  côte  on  s'enrichit 
dans  une  année  et  l'on  meurt  dans  six 
mois. 

On  ne  retire  de  ces  forêts  immenses  qud 
du  cliarbon  pour  les  forges  à  fer  et  du  bois 
à  brûler  ,  qu'on  vend  le  plus  souvent  aux 
Geiiois  ;  si  la  population  étoit  plus  considé- 
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iMlue  ,  on  ponrroit  avec  le  moulin  à  sci^v 
faire  de  ces  beaux  arbres  ,  des  madriers  et 
des  solives  pour  les  vendre  dans  la  Toscane 
supérieure  et  dans  le  golfe  de  Gênes  ,  ou 
les  envoyer  xlans  Tétranger. 

Le  bois  du  liège  est  peu  solide  et  n'est 
bon  qu'à  brûler.  On  levé  seulement  son 
ëcorce  lorsqu'elle  a  trois  ans  et  on  la  pré- 
pare pour  la  vendre.  Les  paysans  négligent 
ce  bénéfice  et  le  laissent  faire  aux  éti-an- 
gers.  Le  tronc  du  liège  ,  lorsque  l'écorce  en 
est  enlevée  ,  demeure  rouge  comme  du  sang. 
L'arbre  ne  souffre  cependant  pas  de  cette 
opération  ,  au  contraire  sa  végétation  en. 
devient  plus  active  ,  et  il  pousse  une  autre 
ëcorce  plus  épaisse  et  plus  belle  que  celle 
dont  on  Ta  dépouillé  ;  si  l'on  coupe  une 
de  ses  grosses  branches  ,  la  pluie  s'insinue 
peu  à  peu  dans  la  substance  spongieuse  du 
bois  ,  le  pourrit  et  fait  bientôt  périr  l'ar- 
bre entier  ;  en  ce  cas  là  le  bois  devient  ter- 
reux ,  mais  l'écorce  reste  entière  et  se  con- 
serve pendant  plusieurs  années.  On  en  trouve 
dans  beaucoup  d'endroits  de  gros  cylindres 
Yuides.  On  s'en  sert  dans  quelques  cantons, 
comme  de  paniers  ,  pour  mettre  les  graijies 
et  le  bled  j  et  dans  d'autres  pour  faire  des 
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ruches  ;    on  pourroit  encore    en  faire  Tu- 
sage    qu'en    font   les  Espagnols  ,    qui  ren- 
ferment des  morceaux  de  cette  é  cor  ce  dans 
des  tubes  de  fer ,    qu'ils  laissent  dans  le  feu 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  réduite  en  une  cendre 
noire  extrêmement  légère  appellée  noird'Ms- 
pagne ,  dont  se  serrent  beaucoup  d'artificiers. 
Sur  l'usage  qu'on  peut  faire  de  l'écorce 
du  liège ,  voyez  ce  que  dit  le  prince  Fréde- 
TÎcCecl,  dans  ses  Tables  philosophiques  ;  Au- 
^(^^^r, Voyage  d'Italie,  Savary  ^  Dictionnaire 
de  Commerce ,  au  mot  liège,      ' 

J'ai  trouvé  dans  le  cabinet  de  Miclielî 
quelques  morceaux  d'écorce  de  liège  très- 
déliée  ,  qui  peuvent  avoir  un  peu  plus  d'un 
an.^  incrustés  au-dehors  d'une  espèce  de  gom- 
me noire  ,  luisante  et  dure  ,  comme  le  suc 
de  reglisse  fabriqué,  et  qui  s'insinue  dans  la 
substance  et  jusques  dans  les  pores  de  récor- 
ce  ;  c'est  certainement  une  gomme  ;  car  elle 
se  dissovif  à  l'eau  et  forme  une  colle  noire 
peu  glutineuse. 

On  emploie  beaucoup  de  cendre  de  chêne 
dans  la  composition  du  savon  brun.  On 
pourroit  aussi  retirer  un  grand  bénéfice  de 
la  cendre  des  chênes  les  plus  gros  et  le^  plus 
âgés  ,   qui  se  trouvent  en  abondance   daa.« 
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«cepftys,  en  en' tirant  la  potasse,  ou  alcali  ar- 
tificiel arborum  dùriorum  ,  ou  cineres  cia- 
vellati  ^  qui  entre  spécialement  dans  la  tein- 
ture ,  dans  la  composition  du  verre  et  dans 
celles  de  quelques  médicaments.  Non-seule- 
ment les  cendres  du  chêne  ,  mais  celles  de 
tous  les  végétaux ,  sont  d'une  très  -  grande 
utilité  pour  améliorer  les  terres. 

On  trouve  sur  les  arbres  de  ce  bois  ,  des 
buissons  épais  de  mirthes  ,  de  bruyères ,  de 
lentisques,  de  genêts  et  d'alaternes,  et  de  len- 
tisques  ou  sondri.  On  devroit  essayer  à  tirer 
du  mastic  de  ces  derniers,  comme  on  le  fait 
dans  l'isle  de  Scio.  Cesalpin  dit  que  le  len- 
tisque  produit  chez  nous  une  larme  très-pe- 
tite. Et  Pier  Andréa  Matûon  et  JiJidrea  La- 
cuno  y  ont  écrit  que  le  lentisque  d'Italie 
produit  du  mastic  aussi  bon,  mais  plus  rare 
que  celui  de  Scio.  Le  Sénateur  Carlo  Ginori, 
en  suivant  mes  indications  ,  est  parvenu  à 
obtenir  d'excellent  mastic  ,  à  la  vérité  éii 
petite  quantité  ,  des  lentisques  de  la  côte  de 
Cecina  et  des  collines  de  Gasal  et  de  Bib- 
bona.  Peyreschio  ont  trouvé  sur  les  lentis- 
ques des  côtes  de  Provence.  Tant  il  est  vrai 
que  l'isle  de  Scio  n'est  pas  le  seul  endroit  ou 
l'on  recueille  du  mastic  ► 
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Le  lecteur  qui  voudra  s'Instruire  cle  la 
manière  usitée  à  Scio  pour  recueillir  le 
mastic  ,  peut  voir  les  lettres  de  Tabbé  Gius^ 
tîniani ,  les  observations  de  M.  Tournefort 
sur  la  maladie  des  plantes  et  son  voyage  dans 
le  Levant. 

Enfin  on  trouve  dans  ces  forêts  une  gran- 
de quantité  de  plantes  et  d'arbres  ,  parmi 
lesquels  le  lentisque  tient  le  premier  rang. 
On  se  sert  de  ses  feuilles  pour  tanneries  cuirs; 
on  peut  tirer  de  l'huile  de  ses  baies  com- 
me on  fait  à  Naxia  et  ailleurs ,  et  comme 
on  Ta  pratiqué  dernièrement  à  Maremma 
Grosse itanae  ;  enfin  son  bois  sert  en  méde- 
cine _,  et  est  très-propre  aux  ouvrages  de  tours 
et  de  menuiserie. 

Il  est  bon  de  prévenir  en  passant  que  sur  nos 
côtes  avec  un  peu  de  soin  ^  on  pourroit  avoir 
des  bois  très-beaux ,  très  propres  à  travailler  et 
a  être  vendus  aux  étrangers.  Ce  n'est  pas  que 
ce  pays  soit  un  monde  nouveau ,  ni  quiidif- 
fere  des  autres  contrées.  Mais  parce  que  ses 
T)ois  étant  plus  respectés  de  la  hache  que  ne 
le  furent  jamais  les  bois  sacrés  des  anciens, 
des  plantes  que ,  dans  des  lieux  plus  habités , 
on  laisse  à  peine  parvenir  au  rang  des  ar* 
bustes,  y  devienneiit  facilement  des  arbres  i 
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tels  sont,  outre  les  lentisques  etlesalatcrnes, 
des  eûtes  ,  les  phillirëes  ,  les  bruyères  ^  les 
genêts,  les  citises,  les  oliviers  et  les  vigiies 
sauvages  ,  et  une  infinité  d'autres  dont  je 
ne  me  rappelle  pas  les  noms. 

Parmi  tant  d'arbres  extraordinaires  on 
-cn  doit  trouver  sans  doute  quelques-uns  àa 
marqués  et  veinés  d'une  manière  assez  bi- 
zarre ,  sur-tout  dans  leurs  nœuds  et  leurs  ra- 
cines. Pour  dispenser  de  recourir  à  Teau 
forte  et  autres  artifices  que  rœil  découvre  tôt 
ou  tard ,  on  pourroit  peut-être  avec  les  bois 
renouveller  Tusage  des  tarsae  qui  avoient 
rendu  notre  ville  célèbre  ,  et  dont  il  reste 
encore  des  monuments  faits,  je  crois  à  l'imi- 
tation des  fameuses  tables  tigrées  des  an- 
ciens. Le  thérébinte  est  un  des  arbres  qu'on 
devroit  le  plus  multiplier  dans  ces  contrées, 
pour  essayer  d'en  tirer  la  véritable  tliérében- 
tine ,  comme  on  fait  à  Scio  et  en  Chypre  , 
au  rapport  de  Tournefort  ,  voyage  du  Le- 
vant ,  t.  1  ,  lett.  9  ,  pag.  145,  et  pour  em- 
ployer son  bois  d'une  belle  couleur  à  divers 


ouvrages. 


Il  n'est  point  d«  pays  qui  ne  jouissent  de 
quelques  dons  particuliers  de  lanature,  dont 
les  habitants  ne  puissent  faire  un  usage  direct 
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ou  une  brandie  de  commerce.  Les  stériles 
et  arides  cotes  de  Grenade  ,  de  Murcie  et 
.de  Valence  ,  ont  produit  de  tout  temps  et 
produisent  encore  aujourd'hui  une  quantité 
prodigieuse  de  Sparto  ,  appelle  sur  les  lieux 
espaito  et  par  nous  jonc  marin.  C'est  sans 
doute  ,  le  sparto  des  Latins  ,  décrit  par 
Théophraste  ,  Hist.  plant,  liv.  i  ,  chap.  8  ^ 
par  Strabon ,  Géograpli.  liv.  3  ,  par  Pline 
Hist.  Nat.  liv.  19  ,  cliap.  2,  et  par  plusieurs 
autres  :  cette  plante  a  rendu  célèbres  les  lieux 
où  s'en  trouve  la  meilleure  espèce  ,  c'est-à- 
dire,  la  campagne^  de  Carthagene,  qui  pour 
cela  ilit  appellée  Spartarius  Campus  y  comme 
la  ville  même  de  Carthagene,  en  reçut  le  nom 
de  Spartaria.  Le  sparto  des  Latins  originaire 
d'Espagne ,  dans  l'isle  del  Gerbe  et  de  quel- 
ques rivages  de  Barbarie,  différent  du  ^/z/'/a 
des  Grecs,  qui  étoit  notre  genêt  avec  quel- 
ques-unes de  ses  variétés  et  de  ^es  genres  , 
est  une  plante  de  la  famille  des  graminées, 
qui  a  été  exactement  décrite  et  gravée  sur 
i«  bois  par  Carlo  Clusio  ,  rar.  plant.  Hist. 
pag.  CCXX  et  par  plusieurs  autres  Auteurs. 
Cette  plante  dont  les  racines  sont  longues 
et  fibreuses  y  pousse  plusieurs  touffes  d« 
feuilles  ,  dont  la  longueur  Tfiuie  siùvant  la 
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propriété   du  terrein  et   des  saisons.  Elles 
sont  ordinairement  longues  d'une  coudée, 
larges  à  peu  près  d'un  quart ,  mais  épaisses 
et  pulpeuses ,  et   blanches   en-dessus.  Elles 
sont  d'abord  unies  comme   presqiie  toutes 
les  autres  graminées  ,    mais   ensuite   dépo- 
sant une  plus  grande  quantité  de  particules 
nutritives  à  la  superficie  inférieure    de   ces 
feuilles  ,  qu'à  la  supérieure  ;  ou  ce  côté  trans- 
pirant beaucoup  plus  que  l'autre  ,  il   s'en- 
suit que  la  feuille  perd  sa  forme  unie,  et  que 
se  roulant  vers  sa  face  interne  ,  et  ses  bords 
se  réunissant  ,  laissent  entr'eux  une  suture 
presque  invisible  ,    et  donnent  à  la  plante 
l'air  d'un  jonc  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  ô.e  jonc  inaiin.  Cette  espèce  de  gramen 
couvre  cette  vaste  partie  des  côtes  d'Espagne, 
que  les  anciens  appelloient  (?^/;z^o  Spartano  ^ 
où  le  terrein  ne  produit  que  peu  de  choses 
à  l'usage  des  hommes  et  des    animaux  do- 
mestiques. Ses   feuilles   d'ailleurs  sont  trop 
dures  et  trop   desséchées  pour  servir    à  cet 
objet,  excepté  pourtant  vers  la  cime.  Leurs 
extrémités  sont  piquantes  comme  des  épines 
et  blessent  ceux  qui    ont  l'imprudence  de 
passer  à  travers  :  une  campagne  couverte  de 
pareils  arbres  ,  paroîtroit  au  premier  coup 
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d'œiî ,  devoir  rendre  ce  pays  le  plus  désert 
et  le  plus  pauvre  du  monde  ;  et  cependant 
elle  produit  aux  habitans  du  voisinage  un 
bénéfice  plus  grand  qu'on  n'oseroit  l'espérer 
du  terrein  le  plus  fertile.  D'abord  parce  que 
la  culture  du  sparto  ,  ne  leur  cause  aucune 
espèce  de  fatigue  et  de  dépense,  et  que 
toute  leur  peine  consiste  à  le  recueillir  une 
fois  par  an  entre  la  mi-mai  et  la  mi-juin  , 
quand  ses  feuilles  sont  parfaitement  mû- 
res. Alors  ils  se  servent  de  la  méthode 
élégament  décrite  par  Pline  et  maintenue 
invariable  jusqu'à  nos  jours.  Elle  consiste  à 
cliausser  des  bottines  et  à  mettre  des  gants 
pour  défendre  leurs  mains  et  leurs  jambes 
è.^^  pointes  dures  de  ces  feuilles  ,  ensuite 
à  couper  et  émonder  avec  un  morceau  de 
bois  crochu  et  coupant  vers  la  pointe  ,  les 
touffes  les  plus  mûres  du  sparto  ;  ensuite 
ils  le  débarassent  des  pointes  et  à.e^  troncs 
qu'ils  mettent  à  part  pour  les  brûler.  Ils 
choisissent  les  meilleurs  feuilles  et  les  plus 
longues  ,  et  les  lient  eil  gerbes.  Cette  opé- 
ration dure  deux  jours.  Ensuite  déliant  ces 
mêmes  gerbes,  ils  les  étendent  au  soleil  pour 
les  bien  sécher  ,  puis  ils  les  relient  de  la 
même  manière  ,    et  les  mettent  à   couvert. 
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Voilà  toute  la  fatigue  et  la  sujétion  qu'exig« 
la  récolte  du  spajto.  Les  Espagnols  le  vendent 
simplement  seclié  aux  marchands  de  tous 
les  pays  de  l'Europe  ,  ou  bien  ils  le  prépa- 
rent de  différentes  manières  pour  l'usage  de 
leur  pays ,  ou  le  vendent  ainsi  manufacturé 
à  toutes  les  Nations.  La  préparation  qu'exige 
le  sparto  est  très-simple.  Il  suffît  de  le  tenir 
quelque  temps  dans  l'eau  douce  ou  dans 
l'eau  de  mer  ,  estimée  la  meilleure  pour  le 
macérer ,  de  l'exposer  ensuite  au  soleil  ,  et 
de  l'arroser  de  nouveau  avec  de  l'eau.  Une 
manière  plus  expédidve  est  de  le  mettre  dans 
un  vase  ,  de  verser  dessus  de  l'eau  bien 
chaude  et  puis  de  le  faire  sécher  au  soleil  ; 
après  cette  préparation  très-aisée ,  on  écrase 
et  on  broyé  le  sparto  avec  des  maillets  de 
bois ,  de  manière  que  sans  offenser  les  feuil- 
les ,  on  leur  fait  perdre  leur  extrême  dureté  , 
et  on  les  rend  souples  ,  flexibles  et  faciles  à 
filer  suivant  l'iisage  qu'on  en  veut  faire.  Il 
sert  principalement  à  remplir  des  matelas  et 
des  coussins ,  à  faire  toutes  sortes  de  nattes , 
des  tapis  ,  des  souliers  et  des  chaussures  de 
paysan  ,  des  corbeilles  ,  des  paniers  ,  des 
nasses  de  pêcheurs  ,  des  ficelles ,  des  cordes 
tressées^  que  les  Italiens  appellent  Àr^zTîi,  de» 
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c^ges  pour  les  oiseaux  ,  de  grosses  cordes 
torses  ,  des  cables  de  pressoir  et  de  na- 
vire ,  de  toutes  grandeurs  ,  cette  sorte  de 
cordage  résistant  mieux  qu'aucune  autre  à 
l'eai^  douce  et  à  Feau  de  mer.  Ainsi  d'une  sim- 
ple plante,  qui  couvre  sans  culture  un  vaste 
espace  de  pays  aride  et  stérile,  où  Ton  ne  trou- 
ve presque  aucune  autre  espèce  d'herbe  ,  les 
Espagnols  savent  tirer  un  profit  immense 
pour  eux  et  pourvoient  aux  besoins  des 
autres  peuples  en  leur  fournissant  des  ma- 
tériaux très-utiles  pour  l'agriculture  et  la 
marine.  Mais  à  quoi  nous  sert  de  vanter  le 
bonlieur  des  Espagnols  ,  si  nous  ne  pou- 
vons nous  procurer  le  sparto  qu'en  l'ache- 
tant d'eux  ?  Voilà  le  motif  qui  m'engage  dd 
conseiller  à  mes  compatriotes  d'entreprendre 
la  culture  et  la  multiplication  du  sparto  d'Es- 
pagne  ,  dans  certains  endroits  des  côtes  de 
la  Toseane,  et  dans  nos  isles  dont  le  terrcin 
est  stérile  ,  et  où  les  vents  de  mer  soufflent 
trop  constamment,  et  le  rendent  incapable 
d'aucune  autre  espèce  de  culture.  Il  ne  s'a- 
giroit  que  de  faire  venir  les  premières  se- 
mences d'Espagne ,  ou  quelques  toirffes  avec 
leurs  mottes  de  teiTe  nourricière  ,  pour  en 
faire  les  premiers  plants  ,  les  multiplier  eu- 
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sul^e  ,  et  les  étendre  successivement  en  les 
gouvernant  avpc  soin.  Cette  plante  une  fois 
propagée  ,  on  ne  doit  plus  craindre  d'en 
perdre  l'espèce  ,  et  Ton  pourra  la  multi- 
plier à  volonté  ,  pourvu  qu'on  lui  laisse 
acquérir  de  la  consistance  pendant  les  pre- 
mières années  et  qu'on  ne  l'altère  pas  en 
rcceuillantses  feuilles.  On  peut  raisonnable- 
ment espérer  que  le  sparto  d'Espagne,  puisse 
réussir  et  se  propager  dans  quelques  cantons 
de  nos  côtes ,  puisque  quelques  écrivains 
nous  assurent  ,  qu'on  l'a  cultivé  avec  suc- 
cès dans  quelques  jardins  simples  de  la 
Flandre  et  de  la  Hollande,  dont  les  climats 
sont  plus  froids  que  les  nôtres,  et  différent 
encore  plus  des  rivages  d'Espagne  où  il  croît; 
que  l'on  considère  encore  que  la  tentative 
d'introduire  le  sparto  en  Toscane ,  pour  sup- 
pléer au  moins  aux  besoins  du  pays  ,  ne 
peut  causer  aucun  préjudice  aux  Espagnols, 
qui  malgré  les  récoltes  abondantes  qu'ils  en 
font  ,  n'en  ont  pas  assez  pour  eux-mêmes 
et  pour  l'approvisionnement  de  leur  marine, 
et  qu'il  est  des  années  où  l'on  ne  peut  ^^tl 
procurer  en  Toscane  ,  même  à  un  très-haut 
prix.  L'essai  de  cette  importante  culture  ne 
«ergit  ni  pénible,  ni  dispendieux  ;  ellemérit» 
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bîen  d'ailleurs  qu'un  patriote  s'«n  occup« 
et  encourage  ses  concitoyens ,  par  son  exem- 
ple. On  ne  doit  pas  prétendre  à  faire  croître 
des  hleds  et  des  fruits  par  tout  ,  et  tons  les 
terreins  ne  sont  pas  propres  aux  pâturages. 
Il  en  est  de  si  ingrats  et  de  si  stériles  qu'ils 
refusent  de  nourrir  les  végétaux  nécessaires 
à  l'homme  et  aux  bestiaux.  C'est  dans  ceux- 
là  que  l'on  devroit  introduire  la  culture  du 
sparto  y  afin  de  ne  laisser  inculte  aucune 
partie  de  notre  pays. 

Je  prévois  déjà  que  le  plus  grand  obstacle 
à  cette  tentative  utile  ,  sera  la  crainte  que 
le  sparto  d'Espagne  ne  puisse  pas  réussir  et 
se  propager  dans  notre  climat  ,  ou  que  ses 
feuilles  n'y  puissent  pas  acquérir  la  dureté  ^ 
la  consistance  et  la  flexibilité  qui  fait  tout 
leur  prix  ,  comme  sur  les  côtes  chaudes 
et  arides  d'Espagne  ;  mais  cette  crainte  ne 
devroit  pas  empêcher  d'en  faire  fessai,  puis- 
que le  sparto  a  réussi  en  Hollande  et  en 
Flandre  ;  il  muriroit  chez  nous  environ  un 
mois  plus  tard  qu'en  Espagne ,  ce  qui  ne 
Fempêcheroit  pas  de  devenir  aussi  long  et 
d'une  aussi  bonne  qualité.  Il  est  plus  vrai  d« 
dire ,  qu'on  trouveroit  difficilement  une  per- 
sonne riche,  intelligent©  ,  induëtri«use  qui 
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Hésirat  être  utile  à  ses  compatriotes  ,  les 
tocourageât  par  soii  exemple  ,  et  voulut  sô 
résoudre  à  sacrifier  un  peu  d'argent  et  dé 
soins  à  cette  épreuve.  Mais  ceux  qui  en  àti- 
toieilt  là  voloiltë  il'eri  ont  pas  les  moyens  , 
'c'est  ce  qui  fait  négliger  tant  d'inventions 
qui  seroient  utiles  à  la  patrie  ,  en  âssiu'ant 
la  subsistance  d'uii  grand  nombre  d'indi- 
vidus. 

Le  pire  est  oué  l'on  né2;lis;e  dé  faire  usao;é 
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des  productions rdêraes du  pays,  sans  essayer 
seulement  d'en  tirer  aucun  àvantào"e.  Le 
bienfaisant  Auteur  de  la  nature  à  bien  fait 
présent  à  la  Toscane  de"  deux  espèces  de 
Sparto  ,  approchant  de  celui  d'Espagne,  qui 
croissent  dans  les  lieux  les  plus  stériles  ,  et 
résistent  parlaitement  bieji  aux  influences  de 
notre  climat.  La  première,  annuelle  ,  a  été 
décrite  par  le  pcre  Sllvio  Boccone  ,  sous  le 
nom  ÔlQ spaj'l7u/TL  spicd  etsetidis  tennis suri'zs^ 
caïuiam  equinam  emulantlbiis  ,  j/iiic.  plant, 
pap;.  izS  j  fg.  c)y.  Il  l'a  à  la  vérité  observé 
dans  les  rhurs  de  Palerme  ;  mais  elle  croît 
'en  abondance  dans  la  PouiJle  ,  du  côté  de 
Foggià  et  sur  la  côte  de  Smirne.  J'en  ai 
rnoi-mênie  'trouvé  plusieurs  plantes  sur  les 
înn railles  de  Pise  ,  iappellcea  muraiïîes  de 
Tome  II,  I 
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Ste.  Marthe  et  Fier'  Antonio  Mlchellï  en 
a  trouvé  une  grande  cpantité  sur  les  vastes 
et  stériles  collines  délia  Grossetiana.  Si  elle 
réussit  et  se  propage  clans  ces  sortes  d'en- 
droits ,  il  sera  beaucoup  plus  facile  de  la 
cultiver  et  de  l'améliorer  ,  en  la  semant 
trèsrdvant  dans  des  terreins  laboin^és,  pour 
qu'elle  devienne  plus  haute  et  donne  des 
feuilles  plus  longues  et  bonnes  à  couper 
dans  le  temps  convenable.  On  pourroit  es- 
pérer qu'en  la  coupant  la  première  année 
avant  la  formation  de  son  épi  ,  ses  racines 
dur  croient  jusqu'à  Tannée  suivante  et  don- 
neroient  une  autre  recoke. 

La  seconde  espèce  de  sparto  ,  est  celle 
que  Mlchellï  appelle  gramen  sparteuni  saxa- 
tlte ,  aiigiistlssunis  et  longlsslmls  follis  y  pa- 
nlcula  strlgosloj^e  ,  seiiùne  glabro  lu  uncla- 
ïem.  arlstam  desinente.  On  dit  qu'elle  se  trouve 
abouidainineiit  dans  les  montagnes  du  pays 
de  Cortone. 

La  troisième  espèce  de  sparto  indigène  de 
la  Toscane  que  nous  appelions  Un  des  fées  y 
est  le  Spartum.  aiistnacuni  pejinatum  décrit 
par  Carlo  (.'lusso ,  ran  plant,  hlst.  par  Gas- 
pard Baublnoy  tlieatr,  bot.  et  par  Jean  son 
ii'ôr^.  Cette  espèce  cxoît  en  grande  quantité 
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«Il ries  montagnes  stériles  de  la  Toscane  su- 
périeure ,  entr'antres  sur  le  mont  Ferrato  di 
PratOyel  sur  le   Gabretto  dell Irnprunetin, 
Elle  pousse  des  feuilles  d'une  demi-coudée 
et  quelquefois    plus  longues    ,    pareilles    à 
celles  du  jonc  marin  ;  mais  un  peu  plus  dé- 
liées j  et  conséquemment  plus  propres  à  faire 
des  cables  et  des  corda2:es  plus  menus.    La 
culture  qu'elle  exige  se  réduit  à  en  recueil- 
lir les  semences  ,  en  ôter  le  du'fet  qui  les 
couvre  ,   et    à  les  semer  entre  les  rochers^ 
dans  les   endroits  où  se  trouve    un  peu  de 
terre.    La    dureté    de   ses  feuilles  la    met  à 
l'aigri  du  dommage  qu'elle  pourroit  essuyer 
de  la  part  des  chèvres  et  autres  bestiaux.  Les 
épis  de  cette  plante  sont  garnis  d'une  barbe 
très  singulière  ,   loilgue  presque  d'une    pal- 
me ,  ornée  en  dessus  de  peaux  déliées  et  bril- 
lantes )  blanches  ,  ou  blondes  ,  qui    consti- 
tuent deux    différences    de   cettç  plante  et 
rendent  cette  barbe  semblable  aux   plumes 
de   certains   oiseaux  de  l'Inde  ,  singulière- 
ment à  celles  de  \71Manz1  Codlala,  ou  oiseau 
de  paradis.  De  ces  espèces  de   plumes  ,    on 
pourroit  faire  des   panaches  et  autres  orne- 
ments ;  elles  fourniroient  à  la  physique  uu 
hygromette  très-sensible  ;   car  la  partie  qui 
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-est  entre  l'enveloppe  de  la  semence  et  la 
plume  ,  se  tourne  en  spirale  ,  lorsque  l'air 
est  sec  et  yif  ;  y  survieut-ii  nn  peu  d'huiiii- 
dhè  ,  elle  s'alonge  et  se  redresse  ,  et  ces 
deux  mouvements  opposés  sont  annoncés 
par  le  mouvement  de  la  plume  qui  est  à  sa 
cime.  Le^  longues  barbes  du  sparto  dcl Bac- 
cGJic  ^  que  j'ai  trouvé- à  Pise  ,  et  décrit  plus 
Laut,  ressentei>t  pareillement  les  influences 
de  l'air  et  Dourroieiit  aussi  servir  d'liY2;ro- 
mettre  ,  mais  moins  sensible  que  /:elui  du 
iiii  des   iees. 

Miclieli  a  encore  apporté  en  Toscane  une 
autre  espèce  de  graminée  ,  cjui  croît  sur  \q^ 
eu  les  de  Sicile  ,  du   royaume  de  Naples  et 
de  Ptome.  Pline  la  désiG.ne    dans  son   Pîis- 
toire  Naturelle,  liv.  17,  chay).  2.3,pag.  447, 
sous  le  nom  iï ajnjyehiclesjnos  ,    (|ui  signiiie 
iicîîs  ,  |)arce  ([ue  les  anciens  agricoles  s'en 
servoient  au.  lieu  d'osier  pour  lier  les  vignes. 
Cette  plante  aj  poilée  y  il  y  a   environ  cin- 
quante ans  ,  par  Micl^^iili  ,  dans   les  jàixlius 
royaux  des  simples  de  Florence  et  de  Pise , 
s'y  est  toujours  maiateniie  et  nndtipliée,  ré- 
sistant à  merveille   à  toutes  les  intenq)érles 
de  notre  elimal.  ,   de  sorte    qu'à  présent  on 
pourroii  la  cultiver  avec  succès  dans  plus  de 
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îa  moitié  de  la  Toscane.  Ses  racines  sont 
longues  et  poussent  ries  touffes  de  feuilles 
îoni^ties  auelqnefois  d'une  coudée  et  demie, 
îrès-dures  et  très-îléxibles,  diont  on  pourroit 
faire  clés  liens  très-forts  et  de  ion  «me  diurée. 
vSr  Ton  Touloit  prendre  la  peine  de  la  cuiti- 
^  er  et'  de  It  muitiplier  dans  les  terreins  inn^ 
iiles  ,  comme  les  bordiu'es  des  champs  , 
les  rives  des  fossés  ,  et  les  clarieres  des  bois 
taillis^  ce  epai  seroit  très-facile. en  détachant 
des  refettons  d'une 'vieille  touffe  ,  on  pcnr^ 
Toit  en  retirer  un  autre  avantaç-e  pais  con- 
sidérnble  ,  en  coupant  ses  feuilles  lorsque 
sur  la  lin  de  Tété  ,  elles  ont  acquis  toute 
leur  dureté  ;  ensuite  les  faisant  rouir  com- 
me le  chanvre  et  les  battant  paur  les  rendre 
propres  à  la  fabrique  des  ea.bles  ,  des  grosses 
toiles  ,  et  des  oovdnges  les  plus  fores  ,  et  ll 
résister  a  rhuu;ldké  mieux  qu.e  le  clip.nvre 
et  peut-être  même  ar.ssi  Irlen  que  \Qsparto^ 
"Les  Flamands  et  les  rTollandois  ,  obligés 
par  la  natnre  de  leurs  pays  ,  à  construire  a 
grands  frais  des  digues  ])our  les  niettre  à 
couvert  des  inondadons  de  la  mer  et  des 
grandes  rivières  ,  qui  les  coupent  en  tout 
f?ens  ,  plantent  et  multiplient  sur  le  talus  de 
ces    digues   deu^x  espèces   de  spario ,  ou  d'<a 
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gasoil  ,  qulls  appellent  helni  ou  hahn ,  c|uî 
venant  à  former  un  pré  Lrès-épais,  empêchent 
les  eaux  de  miner  et  de  détruire  ce  terrein 
•factice  et  sabloneux  ;  ils  emploient  plus  vo- 
londers  ces  plantes  à  cet  usage  ,  parce  que 
la  dureté  de  leurs  fouilles  empêche  les  bes- 
tiaux d'en  manger  et  les  rend  propres  à  plu- 
sieurs travaux  comme  le  ^parto  d'Espagne. 
La  première  de  ces  espèces  est  le  spartlunz 
sjyTcatz/m  pi/iigcus  oceanicuni  C.  B.  et  la  se^ 
conde  le  grameri  svarteum  spicatuni  latifo" 
lium.  Il  seroit  aussi  très-ntile    en    Toscane 
de  garnir  de   gazon  les  bords   des  rivières , 
des   ruisseaux  et  les   talus  des  digues  pour 
empêcher  les  eaux  de    les  miner.    Mais  si 
cette  opération  ne  se  fait  avec  beaucoup  de 
prudence    et    un    choix  judicieux    de    Tesr 
pece  de  gazon,  c'est  de  l'argent  perdu  et  de 
la  peine  inutile.  Si  donc  on  ne  jugeoit  pas 
^propos  de  faire  venir  de  Hollande  ces  deux 
(espèces  de  helm ,  il  faudroit  au  moins  avoir 
soin  de  choisir  dans  notre  pays,  cette  espèce 
de    gazon  indigène  ,  qui  jette    de    grandes 
barbes  et  pousse  des  touffes  de  feuilles  du- 
res auxquelles  les  bestiaux  ne  touchent  pas, 
La  famille  des  graminées  est  la  plus  éten«» 
due  de  toutes  les  plantes  de  l'Europe  dans 
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toutes  les  campagnes  ,  le  gazon  se  trouve 
plus  abondamment  qu'aucune  autre  espèce^ 
de  vé2;étaux  ;  c'est  cette  grande  muttplicité 
qui  nous  le  fait  dédaigner ,  et  nous  empêclie 
de  nous  donner  la  peine  de  l'examiner  et 
(Yen  tirer  des  avantages  dont  notre  indu- 
lence  ne  nous  permet  pas  même  d'avoir 
l'idée. 

Il  croît  en  Egvpte  une  espèce  de  spaHo 
tlont  j'ai  trouvé  quelques  touffes  parmi  des 
curiosités  naturelles  ,  où  l'on  voyoit  cer- 
tains testacées  du  nil,  envoyées  en  i/Sj  au 
célèbre  docteur  NîcoÎq  Gualtieri ,  mon  in- 
time ami.  Quoiqu'elles  manquassent  de  se- 
mences, je  jugeai  que  c'étoit  une  espèce  mi- 
toyenne entre  le  sparto  d'Espagne ,  et  le  nôtre 
décrit  par  le  père  Boccone ,  et  Je  crois  que 
Ton  pourroit  en  introdtiire  la  culture  sur^ 
nos  côtes. 

Te  demande  pardon  au  lecteur  de  cette 
longue  digression  ,  que  m'a  paru  mériter  une 
plante  aussi  utile  que  le  sp/i/to.  Je  m'en  vais, 
pour  le  dédommager  ^  le  ti'ausporter  sur  les 
collines  de  Bibhona. 

Lorsqu'on  quitte  cet  endroit  en  tournant 
vers  Cecj}\a^  on  trc)uve  sur  les  collines  beau- 
coup de  lits  de  craie.  On  volt  aussi  dans  ua 
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pn droit  appelle  le  Tane  ,  voisin  de  Pienacr 
çia ,  plusieurs  lits  lioriso.ntaux  très-épais  de 
jjauc'ima  y  au-dtsspiis  desquels  on  a  creusé 
dans  le  tnf  des  grottes.  px3ur  les  codions^. 
I.es  pie  ires  des  ruines  d^  TégUse  appellëe  le 
JP/evac  cra  di  Bihhona  ,  parpissent  avoir  été 
tirées  de  cet  endroit.  Le  terrein  de  la  colline 
dans  la  communauté  de  Bihbona  ,  est  en 
grande  partie  composé  d'un  tuf  grossier  , 
mêlé  de  beaucoup  de  craie  ,  et  couvert  d'é- 
pais buissons  d^  chêne  verd  ,  qui  y  réussis- 
sent très-bien.  Il  n'en  est  pas  de  même  sur 
la  route  de  Bïbhojia  à  Casale ,  pai'cç  que  1^ 
craie  ,  ou  mattaioiie  y  domine  ,  et  que  le 
terrein  est  ou  absolumentnud  ou  semé  de  buis- 
sons rares  de  lentisques,  ou  S(5ndri,  qui  réus- 
sissent mieux  qu'aucune  autre  plante  sur  ce 
sol  maigre  ,  et  sont  forcés  d'étendre  au  loin 
leurs  racines  ,  qui  ,  quand  elles  sont  décor^- 
yertes,  ressemblant  à  des  cordes,  et  qni  pour», 
roient  même  en  tenir  lieu  comme  les  sarments^ 
çle  vigne. 

Je  recueillis  sik'  1g  cliemin  plusieurs  fragn 
jnents  assez  curieux  à  cause  de  leur  struc- 
ture ,  mais  je  n'eus  pas  le  temjDS  de  les  ob- 
server sur  les  lieiix.  Je  me  souviens  seulo- 
înent  qu'i}  s'y  trouvait  plusieurs  pétrifications^ 
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pemblaLles  à  celles  décrites  dans  lô  voyago 
de  Falaia  à  Toiaoo  :  on  y  voyok  plusieurs 
espèces  très  -  bizarres  de  H  maçons  et  beau-^ 
coup  de  noyaux  de  testacées.  J'eus ^  sin> 
tout  bien  du  plaisir  à  trouver  dans  queU 
ques-uns  de  ces  fragments  des  ]>lantes  ma-' 
?-ines  de  la  nature  Aes  pëlTëcs.  Il  y  en  avoit 
de  plusieurs  espèces  ,  la  plupart  madrépores 
ou  acropores  et  pori  cervîni  ;  mais  je  n'ai 
point  troiiyé  leurs  analogues  parmi  plu-^ 
sieurs  espèces  tirées  récemment  de  la  mer, 
que  je  conserve  dans  mon  cabinet.  La  ma^ 
tiere  qui  lie  les  plantes  n'est  autre  chose 
que  du  sable  de  mer  plein  de  morceaux  de 
testacées  ,  et  d'autres  plantes.  Elle  est  phis 
dure  dans  quelques  fragments  que  la  plante 
marine  ,  à  en  jnger  par  Timpression  qu'ont 
fait  sur  elle  les  injures  de  l'air. 

De-là  ^n  suivant  vers  les  y^yIiis»  delléi.  dMer-^ 
careccia  ,  on  trouve  une  vaste  campagne 
de  mattçLione  ,  avec  quelques  buissons  de 
lentisque  et  quelques  plantes  de  scrlpldiim 
Mie  h, 

.  On  rencontre  dans  ce  niattq^lone  beaucoup 
de  testacées  et  spécialement  un  grand  nom- 
bre de  yermisscaux,  et  de  distance  eu  dis-' 
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tance  des  endroits  pleins  de  fragmentai 
iài  acropore  de  figure  semblable  à  celle  dit 
Juncl  lapide iniercatinictallottovat-tc. ,  qu'on 
rencontre  entre  Peccioli  et  le  moulin  de'  la 
lune;  j'y  trouvai  plusieurs  amas  différens  de 
ceux  ci-dessus ,  dont  je  ne  me  rappelle  pasbien 
la  forme.  Je  me  souviens  seulement  que  dans 
la  plupart  de  ces  amas  étoient  incorpores 
des  noyaux  de  testacëes  ,  outre  les  testa- 
cëes  fossiles  et  les  limaçons  dont  j'ai  parlé 
ailleurs.  Ej^n.  Bruckmanno^  6^/5.  z/f/z.  dit  qu'il 
en  a  observé  une  très -grande  quantité  en 
Hongrie  ,  en  Hanovre  ,  en  Silésîe,  dans  la 
Thuringe  et  dans  plusieurs  autres  parties  de 
l'Allemagne.  Il  se  trouve  au  rapport  de 
Giorgio  ever.  Kumplaio  ,  dans  les  monta- 
gnes de  l'isle  d'Amboine  et  autres  circon- 
voisines  ,  des  conques  fossiles  ,  si  grandes 
que  cinq  ou  six  hommes  ont  peine  à  les 
soulever.  Antonio  Zanon  dit  dans  aon Traité 
utile  de  la  Marne ,  que  l'on  trouve  dans  1© 
Frioul  un  grand  nombre  de  testacées  fossiles  , 
dont  il  indique  l'usage  pour  fertiliser  cer- 
tains terreins  ,  à  l'exemple  des  Français ,  qui 
appellent  falun  les  amas  qu'ils  en  trouvent 
dans  quelques-unes  de  leurs  provinces ,  On 
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peut  consulter  ,  sur  la  nature  et  la  forma- 
tion des  limaçons  ,  le  célèbre  ISlicolas  Ste- 
non  de  solido,  intrà  solidum. 

Je  trouvai  clans  lo  ravin  de  la  Mercarec- 
cia  et  dans  plusieurs    de    ses   ramifications 
appelles  petits  ravins  ,  beaucoup  d'albâtre 
blanc,  comme  celui   de    St,   Quirico  et  de 
Cas  tel  Niioso  ,  appartenant   à  une  brandie 
de  montagne  primitive  ,    qui  sert  de  base  , 
pu  de  fondement  à  la  colline    de  Casai  qui 
la  couvre.  Outre  l'allDatre,  on  voyoit  dans 
ces   ravins  certaines  tables  de   plâtre   avec 
des     cristallisations     en    forme    d'aiguilles. 
Ce  plâtre  au  lieu  d'être  disposé  en  tablettes, 
comme  celui  de  St.  Quirico  ,  est  au  contraire 
composé  de  lames  très-grandes ,  hautes  d'en- 
viron trois  à  quatre  doigts,  transparentes  com- 
me du  cristal ,  dont  je  crois  que  l'on  pour- 
ydit  faire  le  même  usage  que  les  anciens  fai- 
soient  du  marbre  fengite  ,    parce  que    j  ai 
observé  que  ces  tables   plates  ,    n'ayant  pas 
été  minées  par  les  courants  impétueux  des 
torrents  ,    résisteroient  encore  mieux    aux 
pluies.     Je     me    rappelle     qu'à      quelques- 
unç^  d'elles   étoient  liées    quelques  petites 
masses     d'une    matière    blanche     sembla- 
ble^ à  de  la  terre  ,    mais   dure   et  pres(jue 
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pîerrense.  Je  crois  que  cette  espèce  de  plâtre 
est  le  Gypsiim  filajjicjitîs  paraTleJîs  compo^ 
shiijiL  :  f]^ypsu7n.  stnatiini  de  f/Vallcr»  mhic- 
Taîog,  ,  qui  le  subdivise  en  deux  espèces  sa- 
voir gypsum  striatiUTi  filamcntîs  prrpciidicir' 
larihiis  :  gypsjun  strîatiuîi  fiiainriiiis  /'//  la- 
jnellas  compact/s.  Franc.  Er.  Ernckmanno 
parle  de  quelques  espèces  de  ])îatres  d'Alle- 
magne dont  on  exploite  les    bancs  ^  et  en- 
seigne la  manière  de   lui  donner  lîne  cou- 
leur d'or.  L'albâtre  à   petir  grain  ,    qui  sert' 
communément  de    plâtre  aux  maçons  ,    est 
peut-être  le  Gypsiini pariiculis  iruiiinus  pi/nc- 
îiitis  ,    niteus  poïituram  admittens  de  IVat^ 
1er.  La  pierre  à  plâtre  eslle gypsum  partîculh 
poraUelepldeis  et  gloliosîs  concrctum  :  elle 
diffère  de  la  selenite  et  du  s]^ath  ,  en  ce  que 
ses  particules  n'ont  jamais  une  figure  rhomboT- 
dale    exacte  ,     et    ne   se    divisent    pas    en 
cidres,  mais  en  feuilles  et  en  écailles.  La  se- 
lenite   est   le  gypsurn  lamellîs  rhoyiihoïdalî' 
hus pelïucidum  :  le  lapis  specidarïs  de  Pline^ 
le  glacies    de  Marie  :    le  spccidiun  asîni  de 
Mettlnoli.  On  trouve  dans  le  voisinage  d'Ha- 
novre  des  selenites  rliomboïdales  ,    comme 
celles  que  j'ai  décrites. 

L'albâtre  ,    si  je  ne   me  trompe    point , 
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n'est  pas  forme  du  sédiment  des  colli- 
nes ,  mais  appartient  à  la  montagne  delta 
Sassa  ,  qui  s'étend  juscjues-là ,  quoiqu'elle 
soit  couverte  de  tuf  et  à.Q  craie  de  cette 
montagne,  lorsqu'elle  étoit  toute  unie,  avant 
que  les  torrents  s'y  fussent  creusé  des  lits  ; 
sont  roulées  sur  la  colline  de  Biuhona  et 
de  Casai  ,  plusieurs  cailloux  comme  à  Linia 
et  à  jnonte  GejTioJi, 

Parmi  ces  cailloux  j'en  ramassai  un 
qu'on  auroit  pris  à  sa  pesanteur  pour  une 
masse  métallique.  Sa  couleur  inteiiie  et  ex- 
terne étoit  un  violet  foncé  ,  brillante  à  peu 
près  ,  comme  la  marcassite  des  vitriers  ,  vul- 
gairement appellée  magancze  ,  décrite  par 
Mercaci  ,  et  placée  dans  la  classe  du  fer  par 
l'illustre  Linné.  On  feroit  .bien  ,  je  crois  , 
de  clierclier  sur  les  montagnes  les  filons  ori- 
ginaires de  ce  Maganeze j  pour  s'en  servir 
dans  les  verreries.  C'est  sûrement  un  minéral 
dont  les  liions  constituent  les  montao-nes 
comme  on  le  voit  à  la  6^é'2;zi/2  dans  le  ter* 
ritoire  de  Viterbe  ,  et  à  St.  Casciano  de 
Bagiii ,  et  non  une  pétrification  parasite  ou 
secondaire  et  formée  dans  les  cavités  des 
autres  pierres.  Ce  prétendu  maganeze  de 
Bibhona  ,  mieux  observé  ,  est  un    caillgu 


qtiî  à  au-clehors  quelques  lames  et  incrusta- 
tions bleues  noirâtres  cle  maganezey  avec  des 
espèces  cle  filaments  rayés  ,  inais  dans  quel- 
ques endroits  lisse  et  luisante  ,  à  peu  près 
comme  le  lapis  piambbio  dans  lequel  on 
Voit  quelques  facettes  brillantes  de  fer.  Dans 
les  endroits  où  la  croûte  de  maganeze  est 
la  plus  épaisse  ,  on  s^apperçoit  qu'elle  est 
formée  de  petites  masses  augulaires  unies 
ensemble  avec  un  peu  d'ocre  dure  noirâtre, 
où  se  trouvent  mêlées  quelques  lames  de 
spath  ,  marqué  de  couleur  de  rouille  ,  et 
quelques  petites  cristallisations  de  fer  noires, 
cubiques ,  ou  pyramidales ,  offrantes  quatre 
faces  triangulaires;  ou  globlileuses,  et  incor- 
porées dans  la  pâte  du  maganrzc ,  mais  sail- 
lants un  peu  à  cause  de  leur  dureté.  Rompu, 
il  offre  une  pierre  de  l'espèce  de  celles 
qu'on  appelle  à  Florence  ,  pierre  forte ,  de 
couleur  cendrée  tirant  sur  le  verd,  d'un  grain 
rude ,  composée  de  suc  spateux  mêlé  en  pe- 
tits grains  avec  la  terre,  serrés  ensemble  ,  et 
parmi  lesquels  on  découvre  quelques  cristal- 
lisations brillantes  de  fer  et  un  peu  de  ?îtica 
talcosa  ;  une  lame  de  ce  caillou  ainsi  rom- 
pu, est  incrustée  d'une  feuille  de  maganeze 
copime  à  Fcxtérieur  ;  niais  d'une    couleur 
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Violette  foncée  mêlée  de  plusieurs  corpus- 
cules  brillants  de  fer.  On  peut  voir  au  sujet 
du  maganeze  Waller.  mineralog.  J'ai  ouï 
dire  de  ce  minéral  que  sa  poussière  cause 
une  inflammation  au  visage  et  aux  yeux  de 
ceux  qui  le  pilent  ,  atta^^ue  les  poulmons 
et  cause  souvent  une  fièvre  éphémère.  Pour 
parer  à  cet  inconvénient  on  se  couvre  la  fi- 
gure ,  mais  cette  précaution  ne  suffit  pas 
pour  préserver  de  la  fièvre  ,  c^ux  qui  le  pi- 
lent pendant  plusieurs  heures. 

Passons  pour  distraire  un  peu  le  lecteur, 
de  l'Histoire  des  minérauux  à  celle  des  ani-^ 
maux.  On  trouve  àVada,  derrière  la  tour 
qui  lui  sert  de  défense  ,  et  au  milieu  des 
boisj  un  \aste  marais,  long  d^environ  trois 
milles  et  large  de  deux  ,  sur  lequel  on  fait 
en  hiver  de  fameuses  chasses  aux  oiseaux 
aquatiques  ;  tels  que  des  cormoraijs  ,  des 
fjiargotii  ^  des  plongeons  et  des  berté  ;  tous 
de  l'espèce  aquatique  pahni-pede  selon  la 
division  de  Joseph  Johnston  ,  ou  de  la 
classe  iS^QS^  oyes  selon  Linné.  Ils  sont  tiès- 
difféj'ents  des  canards  qui  nagent  le  corps 
hors  de  l'eau,  au  lieu  que  les  quatre  espè- 
ces susdites  y  plongent  tout  le  corps  et  ne 
kissent  -voir  que    leur  tête.  Ils  $e  tiennent 
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diaris  la.  mer  lorsqn*elle  n'est  pas  trop  ord* 
geuse  ,  depuis  le  point  du  jour  jusque  siir 
le  minuit.  Ce  ne  peut  être  que  pour  attra- 
per dé  ]>2tits'  poissons  qu'ils  y  restent  aussi 
long-temps.  Ils  sont  la  plupart  du  temps  saris 
mouvement,  et  se  laissent  roùlei-  par  les  vst- 
gués  ,  comme  s'ils  étoieiit  morts.  Cependant 
lorsqu'ils  soilt  polirsùivis  ,  ils  plongent  très- 
vivement  ,  ou  se  sauvent  en  volant.  Entré 
•minuit  et  line  heure  ,  ils  sortent  de  la  mer 
en  grandes  bandes  ,  et  se  retirent  dans  le 
marais  ^  où  ils  voltigent  tout  le  reste  de  la 
îiuit  en  poussant  des  cris  très>aigus  ,  qtii  foiit 
conjeCLiu'er  qu'ils  ne  dorment  point  la  nuit, 
c4  s'occupent  à  manger  les  herbes  et  les  in- 
sectes du  marais  ;  ils  y.dë2:>osent  leurs  œufs 
et  y  tiennent  leurs  petits  ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  en  état  de  voler  à  la  mer,  les  chasseur^ 
se  tiennent  sur  le  rivae;e  oii  ils  se  cachent 
pour  les  surprendre  dans  deshroussailles  ,  et 
de-là  les  tuent  à  coups  de  fusii  le  madft,  lors- 
qu'ils volent  vers  la  mer,  en  grandes  bandes, 
et  le.  soir  quand  ils  retournent  au  marais. 
Quelques-uns  de  ces  oL.caux  aquatiques  et 
d'autres  nue  l'on  trouve  en  divers  endroits 
de  la  Toscane,  ne  sont  point  indigènes,  ni  ^ 
naturalisés    parmi    nous   ,   mais    seulemefit 

passagers* 
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passagers.  Ils  s*y  tiennent  une  partie  cleratt- 
née  ,  soit  pour  couver  ,  soit  pour  se  nour- 
rir ,  lorsque  les  neiges  et  les  glaces  couvrent 
leur  pâture  dans  les  pays  septentrionnaux. 
On  peut  lire  à  leur  sujet  les  judicieuses  ob- 
servations et  théorie  de  Linné  dans  sa  Dis- 
sertation intitulée  Mjgrationes  avium  et  celle 
de  Bertrand  ,  Essai  sur  les  montagnes. 

Revenons  aux  minéraux  :  en  montant  ver» 
Casciana  ,  je  fus  très-surpris  d'appèrcevoii? 
une  grande  carrière  ouverte^  de  pierre ,  qui 
me    parut  lenticulaire  ,    d^où    on   tire    des 
moëlons  pour  bâtir  les  maisons  de  Casciana; 
elle  égale  en  grandeur ,  une    des  médiocres 
carrières  de  Fiesole  et  offre  différents  filons 
inclinés  de  cette  pierre  ,    qui  différent  tous 
l'un  de  Tautre  par  leur  grosseur  et  la  quan- 
tité de  corps  lenticulaires  très-petits  ,  qui  les 
composent  ;  elle    est  bîancliâtre  ,    de  cou- 
leur un  pou  pâle  et  plus  dure  que  la  pierre 
serene  ;  mais  elle  est  poreuse  et  se  lie  fort 
bien  avec  la  chaux.  La   nuit  ne  me  permit 
pas  de  faire  dessus  de  plus  amples  observa- 
tions ,  j'en  pris  seulement  quelques  morceax 
que  j'emportai  avec  moi. 

Arrivé  à  Florence  ,  je  découvris  ,  à  l'aide 
du  miscroscope ,  que  ces  corps  lenticulaires 
Tome  IL  K 
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ne  sont  autre  chose  que  différentes  espèces 
de  nautiles  et  de  cornes  d'ammon  ,  avec 
leurs  coquilles  entières  et  le  plus  souvent 
vuides.  Quelques-uns  de  ces  jolis  testacëes 
sont  remplis  d'une  matière  pierreuse ,  trans- 
parente ,  qui  doit  avoir  été  très-fluide  ,  et 
très-subtile  pour  avoir  pu  pénétrer  dans  ces 
cavités  imperceptibles.  Cette  substance  pier- 
reuse ,  que  je  n'oserois  assurer  spatheuse,  ou 
quartreuse,  mais  que  je  croirois  plutôt  être  du 
spath ,  parce  que  parmi  les  lenticulaires  ana» 
logves  de  par/asc/o  ,  je  trouvai  des  jointures 
€t  des  cristaliibalions  de  spath  ,  cette  subs- 
tance ,  dis -je  ,  lie  indilléremment  au- de- 
hors tous  ces  testacëes  l'un  avec  l'autre , 
mais  seulement  au  point  de  contact  ,  et 
rend  aussi  cette  pierre  poreuse  ,  à  cause  des 
interstices  que  laisse  la  convexité  de  leurs 
coquilles. 

Il  est  donc  clair  que  cette  sorte  de  pierre 
ne  doit  pas  être  raiii^ée  dans  la  classe  des 
lenticulaires  ,  ou  numismales  ,  comme  elle 
le  paroît  à  la  première  vue  ;  mais  bien  dans 
celle  des  limaçons  ,  ou  coquillages  ,  n'étant 
qu'un  amas  de  testacées.  Je  n'entreprendrai 
pas  à  présent  de  décrire  toutes  les  espèces 
de  nautiles  et  de  cornes    d'ammon  qui  Ja 
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composent  ;  maïs  peut-être  le  pourraî-je  faire 
dans  une  autre  occasion  ,  en  donnant  au 
public  le  nombreux  catalogue  des  cornes 
d'ammon  et  des  nautiles  fofslles  de  mon 
cabinet  de  Miclieli.  Il  suffira  d'assurer  le 
lecteur  que  dans  cette  pierre  on  trouve 
les  espèces  de  nautiles  décrites  et  dessinées 
par  monslg.  Giovanni  BiancJii  ,  dans  son 
livre  de  Conclus  minus notis et^ox  le  docteur 
Niccolo  Gualtieri  ;  et  d'autres  espèces  qui 
n'ont  pas  encore  été  décrites  ,  toutes  à  peu 
près  de  la  même  grandeur  que  celles  ci- 
dessus. 

On  petit  s'imaginer  combien  de  millions 
de  coquilles  de  ces  animaux ,  ont  concouru 
à  la  composition  de  fdons  aussi  vastes  et 
aussi  considérables.  Je  crois  fermement  que 
la  pente  de  la  montagne  entre  Casciana  et 
Tarlascio^  sur  trois  mille  quarrés,  n'est  com- 
posée que  de  cette  espèce  de  pierre  ,  et  je 
«uis  persuadé  que  la  quantité  prodigieuse  de 
corps  lenticulaires  ,  que  j'ai  observés  dans 
les  environs  de  Varlascio,  ne  sont  autre  chose 
que  des  nautiles  et  des  cornes  d'ammon, 
comme  celles  de  Casciana ,  quoique  leurs  truc- 
ture  ne  soit  pas  aussi  facile  à  distinguer  , 
étant  très -fragiles  et  noyés  dans  une  terre 

Kij 
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opaiiietr(^s-fIne  :  on  peut  choisir  à  Ca^cîana 
les  échantillons  les  plus  beaux  de  cettepierre 
et  les  plus  convaincants  de  ce  que  j'avance, 
sur-toirt  s'ils  ont  été  exposés  quelque  temps 
aux  injures  de  l'air  >  parce  qu'alors  on  dis- 
tingue beaucoup  mieux  les  nautiles  et  les 
cornes  d'ammoii  ,  parmi  lesquels  on  trouve 
encore  des  fras^ments  de  divers  testacées  et 
des  petites  épines  d'hérissons  de  mer. 

Le  Sign.  Gio  Strange  Anglois,  de  la  cour- 
toisie duquel  j'ai  beaucoup  à  me  louer ,  me 
fit  part  avant  de  retourner  dans  son  pays  ,  de 
son  sentiment,  fruit  de  ses  observations  sur 
cette  pierre  milliaire  de  Casciana^  comme  il 
l'appelle,  et  me  permit  de  les  publier.  Voici 
ce  qu'il  en  dit. 

«  La  carrière  de  pierre  milliaire  à  Cas^ 
cîanay  est  située  sur  le  penchant  d'une  mon- 
tagne stérile  et  inculte  ,  éloignée  d'environ 
un  tiers  de  mille  de  Casciana  ,  mais  plus 
voisine  encore  d'un  petite  paroisse  de  cette 
communauté  appelléc  S.  Friddiajw^  ce  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  de  carrière  de  St,  Frld- 
dlano.  Cettepierre  est  vulgairement  appellée 
milliaire  sur  ces  collines  ,  parce  qu^elle  est 
tm  composé  de  petits  corps  ronds  assez 
semblables  ,   âu   premier   coup  d'œil   ,  au 


^rxin  âcr  .ziîiicr.  La  pierre  milllalre  ,    outre 
l'espace  qu'elle  occupe  à  St.  Friddiano  ^  for- 
me encore    la  carcasse  de   plusieurs  autres 
brandies  de   montagnes  dans  ces  cantons  ; 
mais,  on  la  trouve  sur-tout   en    abondance 
dans  les  communautés  de  Casciand,  et  dans 
celle   voisine  de  Parlascio.  J'ai  découvert 
dans  le  peu  de  temps  que  j.'ai  séjourné  dans 
ces  cantons^  que  les  litii  de  pierre  y  occupent 
environ  un  mille  et  demi-quarré  de  terrein. 
On  observera  qu'ils  sont  quelquefois  inter- 
rompus par  des  lits  de  pierre  assez  différente 
de  la  pierre  milliaire.  Ces  lits  sont  composés 
de  diverses  espèces  de  panchina  ,  ou  lima- 
çons ordinaires  y   mêlés  d'Huîtres  et  autres 
coquillages  marins  fosisiles  y  de  la  classe  desi 
bivalves ,  et  que  œs  différents  lits  de  pierre 
sont  répandus  ç à  etlà^  sans  aucun  ordre  sur 
les  montagnes.  J'ai  observé  outre  cela  que 
la  pierre  milliaire  ,  se  trouve  le  pus  souvent 
sur  la  pente  de  ces  montagnes.  Dans  quel- 
ques endroits ,  elle  forme  comm-.e  des  poin- 
tes ou    des  petits   promontoires  d'un    petit 
diamètre  ,  et  d'une  médiocre  élévation  ,.  qui 
sont  liés  immédiatement  avec  les  bancs  de 
Panchina.  C'est  à  peu  près  la  même  chose  i 
iSr.  Friddiano  ,  la  partie  du  coucîiant  étant 
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composée  de  lits  de  pierre  milliaire  ,  celle 
du  levant  ,  du  coté  de  Casciaua,  des  lits  de 
panchi/ia.  » 

ce  II  résulte  des  essais  que  j*ai  faits  sur 
cette  pierre  aiiliiaire  en  plusieurs  endroits  , 
tant  clans  les  montagnes  de  Casciana  que 
dans  celles  de  Varlascio y  il  résulte,  dis-je, 
que  la  dernière  e^^t  d'une  qualité  bien  infé- 
rieure à  la  première  ,  sur-tout  à  celle  de  la 
canieie  de  St,  Friddiano  y  ce  qui  me  i'ait 
croire  qu'on  l'a  préférée  aux  autres  pour  le^ 
constmctions.  33 

ce  En  effet  la  pîen'e  milliaire  de  Tarlasclo^ 
a"  cnde  tellement  en  sucs  lapidifiques,  qu*on 
y  dislingne  à  peine  les  ])etits  grains  dont 
elle  Cot  en  g-'a-ide  partie  composée.  Et  quel- 
ques peines  rue  j'aie  prises,  je  n'ai  jamais  pu 
trouver  dans  les  moiitagres  de  Parlascio,  au- 
cune pierre  comj^nrable  à  celle  que  Ton 
trouve  dans  la  connnunanlé  de  Casciana  et 
S]"'éclalement  dans  la  ca  riere  de^S.  Frédiano. 
La  pente  de  la  montagne  où  est  située  cette 
carrière  est  stérile  ,  inculte  et  couverte  çà 
et  là  de  quel  pies  linissons  de  chêne  de  len- 
tisvque  ,  de  genièvre  ,  de  genêt  de  bruyères 
et  autres  plantes  q-iii  cr;)''iscnt  ordinairement 
dans  les  enJuolti  pierreux  et  incultes  de  ces 
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collines.  Le  peu  de  terres  qui  recouvre  par 
fois  la  pierre  ,  et  sert  d'aliment  à  ces  plan- 
tes ,  est  naturellement  trè  -aride ,  mêlée  de 
quelques  parties  ferrugineuses  qui  lui  don- 
nent une  couleur  rougeâtre  et  rouillée  ,  qui 
la  distiiigue  des  autres,  quoiqu'elle  soit  com- 
mune à  plusieurs  montagnes  stëriles  et  pier- 
reuses d'Italie,  avec  cette  différence  ,  cepen- 
dant ,  c\ne  la  terre  qui  couvre  la  montagne 
de  S.  Friddlano  ,  contient  en  abondance  de 
ce  grain  dont  est  composée  la  pierre  milliaire. 
Ces  mêmes  grains  séparés  de  la  terre  par 
les  pluies  ,  et  roulés  au  bas  de  la  monta- 
gnes ,  se  répandent  tellement  sur  les  che- 
mins et  les  sentiers  qu'elle  domine  y  qu'on 
les  croiroit  couverts  de  grains  de  ihilleî;.  Ce 
qui  en  augmente  encore  la  quantité  ,  sont 
les  grains  délachés  naturellement  de  quel- 
q  les  masses  isolées  de  cette  pierre  milliaire 
répandus  au  pied  et  sur  le  penchant  de  la 
montagne  ,  comrae  le  remarque  fort  bien  le 
Si<^   dott.  Targ'ioni,  3> 

ce  On  voit  donc  clairement  que  cette  pierre 
tirée  de  la  carrière,  se  durcit  d'abord  à  l'air 
et  devient  plus  propre  aux  ouvrages  moins 
exposés  ,  car  à  la  longue  elle  s'y  dissout  , 
et  les  grains  qui  la  composent  se  séparent , 
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comme  il  arrive  aux  Masses  dont  j'ai  par^é 
et  comme  on  le  remarque  encore  dans  les 
murs  et  les  pavés  de  ces  cantons.  » 

ce  Les  filons  de  pierre    mlUiaire  qui  for- 
ment la  carrière  de  S,  Frîddiano  ,    ont  de- 
puis six  ,  sept  ,  huit  ,  dix  et  jusqu'à  quinze 
coudées  de  profondeur   et   sont  attenants  à 
un  autre   lit  de  pnre  argile  \^w  peu  tenace, 
humide  ,  compacte    et  sans  aucun  mélange 
de  pierre  ; .  les  filons  sont  de  diverses  gran- 
deurs et  d^ans  une  situation  oblique  à  l'ho- 
rison.  Ils  sont  séparés  par  plusieurs  cloisons 
d'un  '  matière  blanche  crétacée  ,   qui  se  pul- 
vérise aisément  entre  les  doigts  ,  et  ressem- 
ble beaucoup  à  une  craie  d'Angleterre  ,  dont 
je  ne  me  rappelle  pas  d'avoir  vu  dans  mes 
voyages  d'Italie  ,  aucune  espèce  aussi  par- 
faite. Cescioîsonû  coupant  presque  régulière- 
ment les  lits  ,   forment  dedans  ,  des  solides 
de    différentes    figures    [comme  paralellipi- 
pedes,  rhomboïdes,  pareilles  à  celles  qu'on 
rencontre  souvent  dans  les  lits  de  tuf  com- 
mun. Dans  les  vuides  de  ces  cloisons,  et  dans 
les  fentes  de  la  pierre  même  ,  on  voit  des  fiU 
trations  variées  de  matière  stalactite  et  tar- 
treuse  de   coiileur  jaunâtre  tirante  sur   le 
rouget. 
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«  Les  lits  de  pierre  millîaîre  sont  pareil- 
lement de  différentes  épaisseui's  ,   les   uns 
n'ont   que  quelques  pouces  et  d'autres   ont 
jusqu'à  deux  et  trois  pieds  de  France.  Ils  va* 
rient  encore  beaucoup  par  leur  dureté.  Lessu- 
périeiu-s  de  la  carrière  constamment  exposés 
aux  injures   de  l'air  ,  sont  très-friables  ;  on 
trouve  souvent  un  lit  mince  et  friable  entre 
deux  très-durs ,  et  tellement  remplis  de  subs- 
tance pierreuse,  qu'on  y  distingue  à  peine  les 
corpuscules  ronds,  qui  leur  servent  de  base; 
souvent  aussi  il  s'en  trouve  un  très-dur  entre 
deux,  très -minces  et  très-friables.  La  cou- 
leur de  ces  lits  varie  pareillement  passant  gra- 
duellement du  blanc  au  jaune    et  du  jaune 
à  la  couleur  dérouille.  Ces  différentes  nuan- 
ces paroissent  provenir  de  la  £lcration  des 
eaux  de    pluie  à  travers  le  lit  supérieur  de 
terre |d'ocre  rouge,  où  l'eau  se  charge  abon- 
damment de  particules  ferrugineuses  ,  qui , 
Tenant  à  se   dissoudre  ,  communiquent  leur 
couleur   aux  lits   inférieurs    de   pierre  mil- 
liaire  ». 

c<  Les  corpuscules  ronds  qui  forment  com- 
me la  base  de  cette  pierre  singulière  ,  et 
d'autres  semblables  ,  ont;  été  pris  par  M. 
Bourguet,  pour  des  couvercles  de  limaçons, 
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d'autres  les  ont  cru  des  œufs  de  poisson  pé- 
trifiés. Le  peie  Torrubia  auteur  d'un  Aj>pa- 
rat  pour   l'Histoire  Naturelle  d'Espagne  lut 
de  Ci  sentiment,  lorsqu'en  1760,  je  lui  mon- 
trai des  ëcliantillons  de  cette  pierre  ,  mais 
presque  tous  les  Naturalistes  ont  considéié 
ces  corpuscules  organiques  ,    comme  autant 
de  petits  nautiles  et  cornes  d'Ammon   sur- 
tout depuis  que  le  docteur  Giovanni  Bian^ 
chi  de  Rimini  a  publié  dans   son  livre  de 
Conchis  minus  nous  y\di  description  des  petits 
nautiles  et  cornes  d'Ammon  qu'il  a  obser- 
vés sur  la  plage  de  Rimini.  On  croit  C(;m- 
munément  en  Italie  que  la  pierre  miliiaii  e  , 
n'est  autre  chose    qu'un  composé   Je  petits 
nautiles  et  cornes  d'ammon  et  /!e   |uol|ues 
autres  corpuscules   rares  ,    qui   peu-venc  s'y 
trouver  mêlés  ;  mais    les   observations  mi- 
croscopiques que  j'ai  faites  sur  environ  une 
quarantaine  de  ces  petits  globes,  or.  grains, 
de  cette  pierre  ,  m'ont  évidemment  prouvé 
le  contraire.  En  effet  les  ayant  trouvés  plu- 
tôt lenliculaires ,  ])lats  d'un  côté  et  convexe 
de  l'autre  ,   sans  aucune    apparence  de  spi- 
rale, j'ai  vu  que  ce  ne  pouvoit  être^  ni  des 
couvercles  de  limaçon,  comme  l'a  cru  Eour- 
guet  ,  ni  des  cornes  d'ammon,  ou  desnau- 
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tiles  ,  comme  dit  le  Si^.  Targîonl  ,  et  en* 
core  moins  des  œufs  de  poisson  comme  SQ 
Tesl:  imaginé  le  père  Torrubia  ,  mais  bien 
plutôt  des  oursins  parmi  lesquels  je  ne  pus 
découvrir  les  echinodisclii  du  tSÂj.  Targlo/ù; 
j'apperçus  seulement  quelques  espèces  (ïéc/iî* 
nometres  à  qui  je  n'oserois  donner  ce  nom, 
car  on  ne  distinguoit  que  la  forme  et  la 
croûte  de  l'oursin  convertie  en  matière  sta- 
lactite avec  l'ouverture  supérieure  de  l'anus 
située  au  centre.  Presque  tous  ces  echmo^ 
mètres  paroissoient  de  la  même  espèce  et 
de  la  même  grandeur;  on  y  voyoit  de  plus 
quel  |ues  épines  capillaires  d'oursins  ;  proba- 
blement il  s'y  trouve  encore  des  corps  or- 
ganiques, plus  petits,  tels  que  des  nautiles  et 
des  cornes  d'ammon  ,  mais  non  pas  dans 
une  quantité  suffisante  pour  faire  croire 
qu'ils  composent  tous  seuls  cette  pierre  mil- 
lialre  ,  puisqu'il  est  hors  de  doute  que  les 
échinomeLressQ  trouvent  plus  a])ondainment 
dans  cett^e  pierre  qu'aucun  autre  corps,  com- 
me je  l'ai  observé  avec  le  microscope «. 

ce  Outre  les  petits  corps  organiques  qui 
forment  la  substance  principale  de  cette 
pierre  ,  on  y  rencontre  d'autres  corps  ma- 
rins  fossiles  ,   plus  grands  ,  répandus  ,  cà 
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et  là  sans  ordre  dans  ces  iils.  J'observai  par- 
ticulièrement quelques-uns  de  ces  peignes 
appelles  amusium  rumphii  et  quelques  autres 
«speces  de  peignes.  On  y  voit  encore  quel- 
ques valves  de  différentes  liuitres  fossiles  , 
de  plusieurs  grandeurs  ,  et  le  tailleur  do 
pierres  de  la  carrière  me  dit  avoir  une  fois 
trouvé  dans  les  lits  inférieurs  ,  un  tibia  ,  ce 
qui  me  fut  confirmé  par  leSIg.  Pracassi  mé- 
decin ,  et  par  le  curé  du  château  3>. 

<c  Quelque  soit  la  substance  de  cette  pierre, 
il  est  certain  qu'elle  sert  depuis  long-temps  jà 
la  construction  des  édifices  ,  sur-tout  ])our 
les  seuils  des  portes,  les  appuis  de  fenêtres^ 
les  escaliers  et  autres  choses  semblal^les,  qui 
ne  sont  pas  trop  exposées  aux  injures  d© 
Tair,  et  quoique  la  carrière  ne  soit  pas 
grande  ,  elle  fournit  cependant  aux  liesoins 
des  habitans  de  ces  contrées,  à  quatre  ou 
cinq  mille  aux  environs.  Lorsque  j'y  allai  , 
le  carrier  me  dit  que  cette  pierre  étant  en 
grande  vogue  ,  on  projet  toit  d'ouvrir  la 
montagne  dans  un  autre  endroit  ». 

«  Cette  pierre  milliaire  est  de  sa  nature 
calcinable,  comme  î'amioncent  les  corps  ma- 
rins, qui  la  composent;  mais  les  épreuves  qu'on 
en  a  laites ,  cii.  j.j.iiQ:iî;ré  que  la  cliaux  n'eix 
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Taloit  Tien  ,  et  <^toit  trop  foibîe  ;  aînsî  il 
ne  faut  pas  penser  à  remployer  à  cet 
usage ,  les  pierres  calclnables  étant  d'ailleurs 
très-abondantes  dans  ce  territoire.  Je  croi- 
rois  cependant  que  Ton  pouriTjit  l'employer 
à  d'autres  usages  et  que  ses  lits  les  moins 
durs  pourroient  tenir  lieu  de  ciment  pour 
couvrir  les  sentiers  des  jardins.  Leur  aridité 
pourroit  empêcher  d'y  germer  les  herbes  pa* 
rasites  qui  y  croissent  ordinairemeiit  55. 

Puisque  nous  traitons  des  pierres  lenticu- 
culaires  ,  je  saisirai  cette  occasion  pour  met- 
tre au  jour  quelques  réflexions  que  j'ai  faites 
en  ij4^^  ,  sur  le  système  du  Sigr,  Bourgiœt  ^ 
sur  la  formation  des  pierres  belemnites  et 
lenticulaires,  publie  dans  ses  Lettres  Philoso- 
phiques ,  à  Amsterdam  1729  ;  il  y  établit 
chap.  1 1  ,  que  les  belemnites  sont  des  dents 
de  quelque  poisson  ,  ou  animal  amphibie  , 
€t  peut-être  de  croc3dile  ,  et  au  clian.  i5  , 
que  les  pierres  lenticulaires  ont  été  autre- 
fois des  couvercles  de  cornes  d'amm  n.  Voici 
les  raisons  qui  m'empêchent  d'adopter  son 
système. 

Comme  on  n'a  pas  encore  vu  de  belem- 
nite  attachée  à  quelque  mâchoire  ,  de  môme 
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qre  Vcn  sl  trouvé  des  dents  de  réquîn ,  de 
vache  marine  ,  et  de  plusieurs  autres  pois- 
sons ,  en  outre  des  dents  d'ëlej^lisnt  ,  de 
cheval  ,  de  brebis  ,  de  clilens ,  ê<,c.  ;  je  ne 
me  presserai  pas  d'accorder  que  les  bêlera- 
nites  aient  jamais  été  des  dents  ou  des  dé- 
fenses d'aucune  espèce  de  poisson  ,  ou  de 
crocodile.  Je  dis  plus  :  ces  dents  ou  défen- 
ses dévoient  avoir  i  ne  base  assez  profonde, 
et  unç  insertion  tenace  et  fortement  assu- 
jettie dans  la  mâchoire  de  l'animal  pour 
en  faire  Tusage  auquel  la  nature  les  a  des^ 
tinées,  de  sorte  qu'il  ne  de  volt  pas  être  très- 
facile  de  les  tirer  de  leur  alvéole,  quoique 
l'animal  fût  mort.  En  outre  l'os  de  la  mâ- 
choire ,  trt\^-drr  lui-même ,  clevolt  ,  comme 
ceux  plus  fragiles  de  tant  d'autres  animaux, 
se  conserver  intact  comme  M.  Bourguet 
prétend  que  se  sont  conservées  les  dents  ou 
les  défenses  qui  y  étolent  Insérées  ,  ou 
s'être  pétrifié  ,  ou  tout  au  moins  calcine. 
Ajoutez  que  les  crocodiles  et  plusieurs  autres 
reptiles  et  amphibies  de  leur  espèce  n'ont 
pasdedents  distinctes,  ni  fichées  dans  la  mâ- 
choire ,  comme  la  plupart  des  animaux  àen* 
tés  ;  mais  qu'à    la  rigueur  leurs    dents  ne 
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sont  qne  des  pro'ongatlons  et  des  saîllîes 
de  l'os  de  la  mâchoire  ,  et  que  ,  par  consé- 
quent on  ne  peut  les  en  tirer. 

2.^.  Je  ne  vois  pas  trop  comment  accorder 
le  nombre  prodigieux  et  la  grande  yariété 
des  bélemnites  avec  l'iiypothese  de  M. 
Bonrguet. 

3».  Cette  fente  que  Ton  voit  souvent  dans 
les  bëlemnires  ,  partir  d'un  point  de  la  cir- 
conférence de  la  base  ,  et  se  prolonger  jus- 
qu'au sommet  ^  (  forme  incoirîpatible  avec 
la  structure  des  dents  et  des  défenses  )  est 
encore  un  obstacle  à  son  hypothèse. 

4^.  Qu'ont  d'analogue  avec  la  structure 
des  dents  et  des  défenses  d'un  animal  quel- 
conque ,  ces  alvéoles  ou  cavités  elliptiques 
que  l'on  trouve  dans  le  cori  s  de  quelques 
bélemnites  ^  et  formées  loin  de  leur  base? 

5».  Les  bélemnites  constament  trouvées 
parmi  les  ammonites  ,  les  nautilites  ,  les  or- 
toceralites  ,  les  oursinî':es,  et  jamais  parmi 
les  g>osSv>pe'res  ei  les  buf  )iàtes  ,  viennent 
encore  coml-attre  son  systêma. 

6^\  Je  me  souviens  d'avoir  vu  ,  dans  1© 
précieux  cabinet  du  S/or.  Gio  de  Bai- Ion  , 
qui  a  été  trancporté  au  Musée  Impérial^d© 
.Vienne  ,    une    fort  belle  pierre  composée 


d'une  înEnllé  de  belemnites  très -variées  i 
liées  ensemble  par  une  substance  lapidifi- 
que  ,  presque  diaphane  ;  la  plupart  de  ces 
belemnites  ëtoient  exactement  coupées  par 
l'axe,  c'est-à-dire,  depuis  le  diamètre  de  leur 
ouverture  à  la  base,  jusqu'au  sommée.  L'œil 
y  appercevoit  distinctement  ,  plusieurs  dia- 
phragmes disposés  à  quelques  distance  l'un 
de  l'autre  en  ligne  droite  ,  liorisontaux  à 
leur  base  ,  sans  être  courbés  ,  ni  tournés 
en^spirale  comme  les  nautiles,  ou  les  cornes 
d'ammon  ;  et  nullement  formés  ,  comme 
doivent  nécessairement  l'être  les  dents ,  ou 
les  défenses  de  tous  les  animaux  ,  dans  les- 
quelles on  voit  une  infinité  de  cônes  par- 
faitement paralelles  ,  insérés  l'un  dans  l'autre 
(  pour  me  servir  d'une  comparaison  triviale; 
mais  expressive  )  comme  les  cornets  de  pa- 
pier des  épiciers. 

70.  Il  répugne  à  V Odonto  génie  d'ima- 
giner des  dents  ,  ou  des  défenses  plus  gros- 
ses au  milieu  qu'à  leur  base.  Telle  est  ce- 
pendant la  belemnite  ,  fi  g.  VI  ,  de  M. 
Boiu-guet. 

8».  M.  Bourguet  dit  à  la  pag.  33  avoir 
trouvé  des  belemnites  avec  les  alvéoles  qui 
govx   presque  de    marcassite   eu  avoir    vu 

souvent 
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souvent  dont  la  substance  étoit  de  calcédoine  a 
Mais  cette  assertion  prouve  évidemment  que 
ces  belemnites  n'ont  jamais  été  des  dents 
d'aucun  animal  ^  puisqu'il  est  impossible  qaé 
la  substance  osseuse  d'une  dent ,  oU  d'une 
défense  d'animal  ,  se  transforme  en  marcas- 
site  ,  ou  en  calcédoine  ;  cela  prouveroit  aii 
contraire  à  mon  avis  ,  que  les  belemnites 
ne  sont  autre  chose  que  des  noyaux  de  quel- 
ques testacées  univalves ,  et  politalames  dont 
on  n'a  pu  encore  trouver  les  analogues  ;  et 
non  la  substance  de  leurs  coquilles  ,  comme 
le  croit  M.  Bourguet* 

90.  La  substance  de  pierre  ou  de  verre  , 
(  comme  l'appellent  les  Anatomistes  )  des 
dents  et  défenses  des  différents  animaux  ter- 
restres ou  marins  ,  des  coquilles  fragiles  de 
tant  d'espèces  de  testacées  ,  ou  celle  des 
écailles,  ne  se  sont  jamais  trouvées  en  aucun 
lieu  de  la  terre  transformées  en  marcàssites^ 
calcédoine  ,  llux  sélénitiques  ,  comnie  sont 
les  belemnites  ;  mais ,  comme  le  savent  tous 
ceux  qui  ont  fait  des  observations  sur  dif- 
férents corps  pétrifiés  du  règne  animal  et 
végétal ,  les  sucs  pétrifiants  se  sont  insinués 
dans  leurs  cavités ,  y  ont  coagulé  et  pétrifié 
le  limon  qui  s'y  trouvoit ,  et  cette  substance 
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lapidi/ïqtie  minérale   les  a    remplis  de  cris» 
tallisations  sélénitiques  ,  piritiques ,  ou  bien 
elle  y  a  jette   pour  ainsi    dire  ,  des  calcé- 
doines ,  des  agathes ,  des  pyrites  ,  6cc.  L'os 
ou  la   coquille  ,  qui    a  reçu  dans  son  sein 
cet  hôte    étranger  ,    ne    change  jamais  de 
nature   ,  soit  qu'il  conserve   sa  dureté  pri- 
mitive ,  soit  qu'il  soit  dissous  et  calciné  par 
les  influences  de   l'air.    Il    ne  paroît    point 
à  l'œil  qui  les  examine  attentivement ,  que 
leurs  fibres  osseuses  aient  rien  perdu  de  leur 
première    forme    ;   mais    seulement   qu'elles 
sont  unies  un     peu    plus   étroitement  par 
les    sucs    pétrifiants      qui    s'y     sont     insi- 
nués. Du  reste  les  fibres  osseuses  ,  ou  tes- 
tacées  ,  ou  crustacées  ,  sont  éternelles  et  in- 
variables ,  et  ne  peuvent  jamais  se  changer 
en  fibres  constituants  la  marcassite,  la  calcé* 
doine,  l'agathe,  la  selenite  ,  &c. 
.     lo*^.  Si  les  bélemnites  avoient  jamais  été 
des  dents  ,  ou  des  défenses  ,  elles  ne  pour- 
roient  être  à  présent   aussi  fragiles  et  aussi 
aisées    à  fendre  ;    l'expérience  nous  appre- 
nant que   de  toutes  les  parties  d'un  animal 
quelconque ,  les  dents  ,  ou  les  défenses  sont 
les  plus  dures  et  les  plus  incorruptibles. 
ji^.  Uodontogenie  ,    ou   formation   des 
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dents  dans  tin  animal  vivant  ,  est  traitée 
obscurément  et  peut-être  d'une  manière  er- 
lonée ,  par  M.  Bourguet ,  à  ia  pag.  6y  ;  on 
la  trouvera  plus  claire  dans  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  sur  Yostéogenie  ,  particulièrement 
dans  Tanatomie  des  os  de  Domenico  Ga- 
glîardi  et  dans  l'anatomie  des  plantes  du  cé- 
lèbre Malpighi, 

12,0.  J'ai  déjà  vu  dans  le  cabinet  du  Sigr. 
Glo  Vincenzio  de  Marchesi  ,  chanoine  de 
la  cathédrale  cle  Florence  ,  un  corps  marin 
de  l'espèce  des  testacées ,  d'une  forme  abso- 
lument semblable  aux  bélemnites  ,  Icflg  de 
plus  d'un  demi-pouce  de  Paris  ,  ayant  en- 
viron deux  lignes  d'ouvertiu-e  ,  et  dont  la 
coquille  très-mince  étoit  blanche  et  presque 
transparente.  Il  étoit  iié  à  une  espèce  de 
tartre  marin  dans  lequel  étoit  incrusté  un 
grouppe  assez  considérable  de  corail  rouge 
et  une  inhidté  d'autres  s?-ibstances  marines 
végétales  et  animales  ,  vulgairement  appel- 
lées  matrice  de  corail \  ce  corps  étoit  rompu 
dans  un  endroit  et  l'on  pouvoit  facilement 
examiner  sa  structure  intérieure  composée 
de  lits  divisés  par  des  diaphragmes  de  la 
même  substance  que  la  coquille  ;  mais  je 
ne  me  rappeUe  pas  s'ils  avoient  des  tuvaux 
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de  communication.  Je  le  fis  observer  au 
clianoine  ,  qui  surpris  de  ce  phénomène  et 
voulant  le  détacher  tout  d'un  coup  du  tartre, 
pour  le  mieux  examiner  ,  le  rompit  à  mon 
grand  déplaisir  en  très-petits  morceaux.  Je 
n'ai  jamais  pu  depuis  m'en  procurer  un 
semblable.  Je  me  flatte  donc  d'avoir  décou- 
vert le  premier  le  vrai  belemno  ou  coquille 
du  tubolo  politalaniio  (  si  l'on  peut  lui 
donner  ce  nom  )  dans  lequel  se  forment  les 
bélemnites  ;  mais  il  me  fâche  de  ne  pou- 
voir -le  montrer  à  d'autres ,  quoique  je  xi^xx 
aie  pa's  perdu  l'espérance. 

i3<^.  J'avoue  qu'il  reste  un  problême  beau- 
coup plus  difficile  à  résoudre  en  faveur  de 
l'opinion  qui  me  paroît  la  plus  raisonna- 
ble ,  que  les  bélemnites  ne  sont  que  des 
remplissages  de  quelques  espèces  de  testacées, 
dont  on  n'a  pas  encore  trouvé  l'analogue, 
c'est-à  dire  ,  que  dans  la  majeure  partie  de 
leurs  coquilles  ,  il  s'est  fait  un  amas  de  ma- 
tière sélénitique  ,  mêlée  de  cristallisations 
d'une  figure  particulière  ^  si.  régulière  et  si 
constante ,  qui  auront  rongé  et  détruit  toute 
la  substance  de  leur  coquille.  Waller  a  cru 
les  bélemnites  des  pétrifications  de  petits 
vers  d©   mer    que  l'on  norojne  holomria. 
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Voyez  sur  ces  espèces  de  pierre  ,  les  natura- 
listes étrangers  et  regnicoles. 

Après  un  intervalle  de  deux  ans  causé  par 
la  mort  du  principal  intéressé  dans  l'impres- 
sion de  mon  ouvrage,  je  vais  donner  au  pu- 
blic la  relation  d'un  voyage  fait  pendant  l'au- 
tomne de  1  y 4^  y  dans  les  Alpes  de  Barga  et 
de  Pietra  Pania  et  dans  le  Capitanat  de 
Pietra  Santa  y  par  ordre  de  la  Société  de  Bo- 
tanique ,  afin  de  cliercher  des  plantes  pour  le 
jardin  royal  de  Florence.  Je  fus  aussi  parti* 
eulierement  chargé  par  le  comte  de  Riche- 
court  y  de  rechercher  les  mines  de  cette  par- 
tie de  la  Toscane  ,  et  de  lui  en  faire  mon 
rapport.  Je  me  suis  acquitté  le  mieux  que 
j'ai  pu  de  ces  deux  commissions  ;  puisse  le 
lecteur,  dont  je  reclame  l'indulgence  ,  être 
satisfait  de  mes  observations  ! 

Je  partis  de  Florence  le  mardi  quinze  oc- 
tobre 1743  ,  et  m'acheminai  vers  Pistoie. 
Je  pris  la  route  royale  ,  qui  passe  par  Pog- 
gio  à  Caiano  ,  où  j'arrivai  quelques  jours 
après. 

La  plaine  de  cette  ville  renferme  beau- 
coup d'eaux  que  Fon  pourroit  appeller  des 
marais  ,  si  elles  n'étoient  distrilmées  pour 
l'usage    des    prés   et     des    laiteries    qui   la 
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couvrent.  On  y  trouve  volontiers  en  hiver  , 
et  pendant  les  antres  saisons  de  l'année ,  di- 
vers oiseaux  de  la  classe  des  aquatiques  pal- 
mipèdes et  quelques  autres  de  ceux  qui  se 
nourrissent  ordinairement  d'insectes  aquati- 
ques. On  y  fait  en  automne  et  en  hiver  de 
très-belles  chasses  aux  canards  et  aux  bécas- 
sines, et  souvent  on  y  tue  des  grues  à  coups 
de  fusil.  J'ai   donné    quelques    descriptions 
de  ces  animaux  ,  lorsqu'en  décembre  lySS  , 
je  fis  l'anatomie  d'une  vieille  femelle.   Cet 
oiseau  avoit  été  blessé  à  l'aile  par  un  paysan 
et  présenté  vivant  au  grand  duc  Gio  Gas- 
tone  ,   qui   le  fit  mettre  dans  la  volière  de 
Boholi,  où  il  mourut  au  bout  de  trois  jours. 
Le    docteur  N/ccolo    Gualderi   obtint    son 
cadavre  de  son  Altesse  et  me  le  donna.  J'en 
fis  un  très-beau  squelette  dont  l'inondation 
de    1740  ,    me  £t    perdre  une  grande  partie 
et   spécialement    le    crâne.    C*étoit  YArdea 
çccipite  nudo  papilloso  ,  pileo  ,   remigihus- 
que  717 gris  ,  corpore  cmereo  ,  rectTiclbus  iti  - 
tiniis  laceiis  ,  Linn.  Syst.  Nat.  reg.  anim.  et 
la  grus  g7isei  cinerei  colo7^is  ,   o  cul  os  7i7g7^os 
et  ruhros  habe7is,\SonsX,.  de  avit.  Je  lui  trou- 
vai l'œsophage  assez  vaste,  il  avoit  plus  d'un 
jjoucede  diamètre,  brisé  avec  plusieurs  cailles 
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de  sang  noir.  Cet  œsophage  a'uprès  de  son 
insertion  dans  le  yentricule  ,  avoit  une  mem- 
brane grise  semblable  à  celle  d'un  jeune 
homme  de  douze  ans  ,  percée  de  plusieurs 
orifices  de  vases  excrétoires ,  qui  rëpand-  .ent 
une  suJDstance  muqueuse  ,  mais  je  n'y  trou- 
vai point  d'espace  plus  grand ,  qui  servit 
à  la  digestion.  La  structure  du  ventricule 
étoit  la  même  que  dans  les  poules  ,  mais  un 
peu  plus  grand  et  sans  résidus  d'aliments. 
J'y  trouvai  environ  quarante  petites  pierres 
de  la  grosseur  d'un  pois  chiche.  Le  tube 
intestinal  étoit  court  à  proportion  de  la  gran- 
deur de  l'animal.  Cette  srae  avoit  une  vessiole 

o 

de  fiel  que  Thomas  Bartolino  ,  Hist.  anat.  , 
dit  ne  lui  avoir  pas  trouvée,  peut-être  pai'ce 
qu'elle  est  enveloppée  clans  les  deux  lobes 
inférieurs  du  foie  ,  qui  l'auront  dérobée  à 
la  vue  ;  mais  en  tournant  en  dessus  la  partie 
concave  de  ce  foie  ,  de  couleur  noirâtre  , 
j'apperçus  la  moitié  de  cette  vessie.  Quel- 
ques-uns des  intestins  qui  la  touchoient , 
avoient  contracté  une  couleur  verte  tirant 
sur  le  noir  ,  comme  cela  se  voit  dans  les 
autres  animaux.  Les  deux  ventricules  du 
cœur  étoient  au  dedans  lisses  sans  aucun 
faisceau  de  fibres.    Dans    le    gauche  ,  une 
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excroissance  de  chair  lisse ,  qui  se  termînoît 
en  une  petite  côte  aiguë  qui  le  coupoit 
dans  toute  sa  longueur  ,  de  sorte  qu'elle  le 
partageoit  en  deux  cavités.  Je  n'y  trouvai 
point  de  valvule?  à  trois  pointes  ,  mais  les 
mitrali  du  ventricule  gauche  étoient  d'une 
structure  assez  particulière  ,  membraneuses 
et  blanchâtres,  et  chacune  ëtoit  attachée  avec 
six  ou  sept  petites  fibres  tendineuses  ,  à  une 
saillie  de  la  cavité  intérieure  de  ce  ventri- 
cule. La  grosse  artère,  au  sortir  du  cœur,  se 
divisoit  en  trois  grosses  branches.  Le  peu 
de  sang  que  je  trouvai  dans  ce  cadavre  étoit 
couleur  de  tabac ,  peut-être  à  cause  de  la 
diète  qu'avoit  fait  l'animal.  Les  poumons 
inhérents  au  dos,  étoient  formés  d'une  quan- 
tité prodigieuse  de  petites  vessies  liées  en- 
semble et  présentant  une  masse  couleur  de 
rose  ,  sans  ramification  apparente  de  vais- 
seaux sanguins,  ou  de  conduits  aériens. On 
n'appercevoit  aucunes  traces  A'omentum. 
Jj'ovaire  attaché  aux  vertèbres  ,  immédiate- 
ment au-dessous  du  diaphragme ,  étoit  très» 
petit,  rempli  d'œufs  blanchâtres  ,  gros  com- 
me un  grain  de  mil  ,  un  seul  étoit  jaune  et 
gros  comme  un  pois.  Les  trompes  de  fal- 
lope  composées  d'une  pellicule  fine  et  trans.* 
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parente ,  grosse  comme  une  plume  à  écrire , 
s'ëtendoient  presqu'en  droite  ligne  ,  de  l'o- 
vaire. Au  dépôt  des  aliments  digérés  immé- 
diatement au-dessous  des  ovaires ,  se  trou- 
voient  les  rognons  partagés  en  plusieurs  lo- 
bes de  couleur  de  foie.  Leur  superficie  étoit 
raboteuse  ;  ils  se  prolongeoient  jusqu'au  dé- 
pôt ,  et  étoient  logés  dans  les  cavités  des 
os  ilion  ,  et  dans  les  interstices  des  verte* 
bres  lombaires  ;  chacun  de  ces  lobes  avoit 
un  uretiere  blancliâtre  ,  et  tous  se  réunis- 
soient  en  un  tronc  commun.  Je  ne  trouvai 
pas  dans  cette  grue  un  seul  grain  de  la 
graisse  dont  parle  Bartolino  ;  il  y  avoit  ce- 
pendant ,  à  la  plante  des  pieds  ,  un  peu 
de  madère  semblable  à  la  graisse  humaine , 
qui  ,  unie  avec  les  fibres  musculaires  inter- 
nes, faisoit  l'office  de  coitre.  Le  pareuchyme 
des  glandes  muqueuses  Jiaveriane  étoit  abso- 
lument de  la  couleur  et  de  la  substance  de 
cette  graisse'.  La  chair  et  les  muscles  étoient 
d'un  rouge  foncé.  Tous  les  tendons  ,  sur* 
tout  ceux  des  pieds  ,  des  ailes  et  du  cou 
étoient  osseux,  et  dans  le  squelette  ,  on  les 
trouve  identifiés  avec  les  os  dans  lesquels 
on  ne  voyoit  aucune  moelle  ,  mais  seule- 
ment de  l'air.    Le  plus  remarquable  de  cet 
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animal  est  la  structure  et    la    situation    de 

la  trachée  -  artère  de   quarante  -  un  pouces 
de    longueur  ,    de    trois    lignes    de    diamè- 
tre auprès  du  cou  ,  et    de'  quatre    et  demi 
dans  le    reste  de    sa    lougueur ,    composée 
d*anneanx  cartilagineux  ,     dont  la    moitié 
large  ,  contraste    avec  l'autre    moitié  assez 
étroite.  Cette  longue  trachée  part  d'une  es- 
pèce   de   cartilage    sentiforme  ,    ayant    une 
vaste  ouverture  avec  une  division  cartilagi- 
neuse, et  quelques  cavités  latérales,  et  à  l'ex- 
trémité supérieure  ,  un  petit  os  long  d'onze 
lignes  ;  cet   os  est  une  branche  du  larinx  , 
qvû  forme  une  articulation  a.vec  l'os  hyoïde 
composé    de  deux  branches  ,    chacune  des- 
qTielles  est  longue  de  trois  pouces  et  quatre 
lignes  et  formée  d'un    os  mince  comme  un 
£1 ,   long  de  12.  lignes  ,   auquel  s'en    joint 
nn  autre  long  de  qua.tre  lignes  ,  attaché  lui- 
même    à   \n\   cartilage  plus   mince  ,   qui  se 
termine  en  pointe.  A  la  tète  de  la  division 
du   larinx   et    des   deux    branches    de    l'os 
hyoïde  ,  s'articule  v,n  autre  petil  os  pyroîiii- 
dal  long  de   huit  lignes  ,  qui  sevt  deba.se  , 
et  donne  de    la  force  à  la  langue  cartilagi- 
neuse,  mince  et  longue  d'un  pouce  et"  demi, 
qui  xi  ait  en    pointe  tres-aigue  ;  la    trachée 
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artère    suit  l'espace  de  neuf  à  dix  pouces 
les  vertèbres  du  cou  ;  ensuite  sans  passer  en 
droiture  dans   le    torax  ,    comme   chez  les 
auti^es   animaux  ,   elle  entre  dans  une  gaine 
pratiquée  dans   l'épaisseur  de  la    crête  du 
sternum,  s'y  cache  dans  la  longueur  de  seize 
pouces  et  demi  ,    formant   trois   plis   diffé- 
rents ,  presque  demi-circulaires,  et  reparoît 
par  le  même  orifice ,  et  par  un  autre  demi- 
cercle  d'environ  cinq  poaices  et  demi  de  lon- 
gueur ,  elle  se  divise    en  deux  branches  et 
va  se  terminer    au  poumon  ;    elle  est  armée 
dans  l'endroit    où  elle    entre  dans  la  crête 
du  sternum  ,  de  deux  muscles  ronds,  longs 
de  deux  pouces  ,   attachés  aux  clavicules  , 
et   dont  je  né  devine  pas  trop  l'usage.  Ces 
muscles  ont  été   apperçus  par  d'autres  Na- 
turalistes ,    qui  ,  ne  suivant  pas  la  trachée 
artère  dans    toute  sa  longueur  ,    s'imaginè- 
rent qu'elle  entroit  seulement  dans  la  chair 
autour  du  sternum  ,    ce    qui  donnoit  ,  sui- 
vant eux  ,  plus  de  force  à  la  voix  de  l'ani- 
mal. Il  est  surprenant  que  Phi  lippe -Jacques 
Hartman  ,  n'?Jt  pas  fait  mention  de  cette 
étrange  organisation    de    la  trachée    artère 
en  disséquant  tine  grue  très-grasse  ;  Voletitrro 
Coitcr^  de  Groningne,  en  a  parié  le  premier. 
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et  Ta  fait  graver  sur  le  cuivre.  M.  Duverney 
en  anatomisant  une  grue  Africaine ,    a  fait 
voir  que  la  tracliëe   artère  forme  trois  con- 
tours en    manière    de  trompette   ;   ils   sont 
renfermes  dans  les  cavités  du  sternum  qui 
est  creux  dans  ces  animaux.   Il  paroît  que 
cette  organisation  est  essentielle  et  caracté- 
ristique dans  l'espèce  des  grues  ,  ou  hérons. 
C'est  peut-être   la    raison    méchanique    de 
îeur  vol    élevé  ,   et  de  longue    durée   ,  qui 
les  fait  respirer  librement  dans  une  atlimos- 
phere  léger  et  subtil ,  auquel  d'autres  oiseaux 
ne  pourroient  pas  résister ,  n'ayant  pas  com- 
me elles  la  faculté  de  se  char<^er  sur  la  terre 
d'une  quantité  suffisante  d'air  grossier  qu'el- 
les peuvent   raréfier  et  conserver  très  long- 
temps. Sa  longueur  ,  au  moins  de  quarante- 
un  pouces ,  comme  elle  est  encore   dans  le 
squelette  ,    rend   croyable    ce    que    raconte 
Lucien  dans  son  Alexandre  ,    ou    Pseudo- 
mante  y  de  la   fourberie  de  ce  fameux  im- 
posteur, qui  faisoit  rendre  des  oracles  à  un 
simulacre  de  dragon  ,  en  adaptant  à  la  tête 
plusieurs  artères  de    grues  ,   à   travers    les- 
quelles la  réponse  arrivoit  jusqu'aux  oreil- 
les de  celui  qui  l'avoit  consulté.  Le  libia  de 
la  gi'ue  que   j'ai   disséquée  ,  a  dix   poucea 
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et  demi  de  longueur  et  plus  de  six  lignes 
de  diamètre.  Je  ne  trouvai  point  à  l'ex- 
trémité de  la  trachée  artère  de  mon  squer 
lette ,  la  structure  du  larinx  dont  parle  Bar- 
tolino  ,  en  décrivant  un  cigne.  C'est  ce  qui 
me  fait  résoudre  à  faire  graver  la  mienne 
sur  cuivre  ^  mais  sur  une  moindre  écîielle  , 
afin  d'en  pouvoir  faire  la  comparaison  dans 
le  reste  de  la  structure  du  thorax.  Cette  srue 
ressemble  parfaitement  au  cigne  de  Barto- 
lino,  U Aldrovando  nous  a  laissé  la  iio-ure 
d'un  squelette  de  grue  ,  mais  je  n'y  ai  point 
trouvé  l'insertion  de  la  trachée  artère  dans 
le  sternum,  et  les  os  des  ailes  et  des  jambes 
me  paroi ssent  trop  courts  à  proportion  du 
thorax  ,  car  celui  du  mien  a  depuis  l'exti'é- 
mité  des  clavicules  jusqu'à  la  pointe  du 
coccix  onze  pouces  et  demi,  les  épaules  lon- 
gues de  huit  ,  les  cuisses  de  quatre  pouces 
et  demi  ,  et  les  métatarses  de  neuf,  ce  qui 
me  fait  douter  que  tous  les  os  figurés  par 
Aldrovando^  soient  vraiment  des  os  de  grue. 
L'observation  de  Benvenuto  Cellini  ^  mé- 
rite de  trouver  place  ici.  «  Il  est  bon  de  sa-s 
voir  qu'il  existe  une  espèce  de  rubis  natu- 
rellement blancs  ,  et  qui  ne  prennent  point 
cette  couleur  au  feu  ,  leur  blanc  ressemble 


à  celui  d'une  pierre  approchante  de  la  cal- 
cédoine ,  qui  a  beaucoup  d'affinité  avec  la 
cornaline  et  dont  la  couleur  pâle  et  livide  , 
n'est  point  du  tout  as^réable.  Les  rubis  dont 
parle  Cèllini ,  sont  à. peu-près  de  cette  cou- 
leur ,  qui  les  rend  peu  propres  à  être  mis  en 
œuvre.  J'en  ai  qui  ont  ëtë  vus  et  trouvés 
dans  l'estoniac  de  quelques  grues  ,  que  je 
m'amusois  à  tirer  dans  ma  jeunesse  ,  avec 
des  turquoises  très  -  belles.  Il  y  en  avolt 
quelques-uns  de  coloriés  ,  avec  des  plasmes 
et  quelques  petites  pierres.  » 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  des  grues  ne 
doit  s'entendre  que  de  celles  qui  quittent  les 
pays  chauds  où  elles  ont  passé  l'hiver  ,  pour 
arriver  au  mois  de  mars  dans  les  pays  septen- 
trionaux. La  quantité  des  pierres  ci-dessus 
mentionnées,  feroit  croire  que  ces  grues  pas- 
sent l'hiver  dans  les  heureuses  contrées  de 
l'Orient ,  situées  sous  la  zone  torride  ,  pAys 
où  la  main  libérale  de  la  nature  a  répandu 
ces  riches  productions.  Cela  suffit  pour  dé- 
montrer que  les  véritables  turquoises  sont  des 
pierres  naturelles  et  non  pas  des  os  teints  , 
comme  le  supposent  quelques  Naturalistes  ; 
je  suis  seulement  surpris  que  les  perles  aient 
pu  dans  le  gosier  des  grues  ,  résister  à  la 
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trituration  des  muscles  ,  et  à  la  corrosioa 
des  sucs  gastriques.  Je  ne  peux  croire 
cependant  que  ce  soit  des  perles  Orientales 
de  la  mer  d'Asie  ,  mais  des  telline  palustri^ 
les  grues  ne  cherchant  leurs  aliments  que 
dans  les  marais, 

Laurent  de  Mëdicis  a  voit  fait  transporter 
de  Sicile  dans  sa  volière  dePoggio  à  Paîano, 
la  race  des  pénicopteres  ,  qui  sont  le  phœni* 
copteruSy  Linn.  Sjst.  nat.  Cette  espèce  ne  s'y 
est  pas  conservée.  Mais  on  en  voit  de  temps 
en  temps  quelques-uns  amenés  ,  vraisembla- 
blement par  quelque  bourasque  ,  des  cotes 
de  Morée  ,  de  Provence  et  de  Languedoc, 
Ces  oiseaux  ne  tardent  pas  à  périr  dans  les 
prairies  de  Poggio  à  Caîano  et  dans  les  en- 
virons de  ilzV^z,  leurs  rendez-vous  ordinaires. 

On  a  quelquefois  vu  dans  les  Fdsaie  de 
PTrggio  à  Caiano  ,  des  onocrotales  ,  c'est  le 
pélican  des  anciens ,  le pelecanus  gulâ  sao 
catâ  Linn,  S^,st,  nat.  On  les  appelle  agroîti 
sur  les  bords  de  l'étang  d'Orbetello ,  où  l'on 
en  prend  souvent.  Gio  Fahro  avoit  toujours 
quelques-uns  de  ces  onocrotales  sous  le  nom 
de  tamban ,  dans  la  volière  du  jardin  royal 
de  Boholi  ,  où  j'en  ai  moi-même  vu  dans 
ma  jeunesse  :  les  Grecs  ipodernes  les  appel- 
lent toubana. 
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Oïl  trouve  aussi  dans  ces  cantons  le  ôrd* 
çierep  appelle  dans  l'état  de  Vise Stlattaione  et 
par  les  Romains,  Strlttozo.  Gio  Pietro  Oluia 
dans  la  description  qu'il  en  donne  ,  dit  que 
le  braviere  est  un  oiseau  de  passage  ,  qu'on 
voit  au  mois  d'octobre  ,    au  nombre  de  six 
ou  sept  ensemble ,  avec  des  bandes  d'alouet- 
tes. Il  se  perche  sur  les  arbres  ,  mais  on  le 
trouve  plus  souvent  à  terre  dans  les  plaines 
comme  les  alouettes.  On  en  rencontre  beau* 
coup  sur  les  coteaux  voisins  dti  mont  Sejia^ 
rio'y   mais  on  en  trouve  davantage  dans  les 
humides  plaines  ,  situées  entre  le  Cassetto 
et  Pistoie  ,  où  ils  ont  coutume  de    déposer 
leurs  œufs.  Le  mâle  est   plug  gros  que  l'a- 
louette Penterana  ;  la  femelle  est  plus  petite 
et  d'une  couleur  moins   foncée.  Il  a  le  bec 
du  verdier  ;  à  l'aide  de    ce  bec  très -fort  il 
épluche  et  broyé  le  pain  et  le  millet  ,  que 
l'ail ouette  engloutit  tout  entier  ;  on  le  prend 
avec  des   fdets  ouverts.  On  entend  fort  peu 
ga  voix  lorsqu'il  est  en  l'air  ,  sa   chair  est 
ferme  et  bonne  à  manger. 

Pierres  et  terres  de  Monsîtmmano. 

En  sortant  de  Pistoie  ,  je  passai  par  Sé^ 
ravalle  ,  et  descendant  vers  la    plaine  de 

ValdinieyoU  , 
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Valdinieçole  ,  j'apperçus  sur  une  montagne 
conique  très-escarpée  ,    un  château    appelle 
JMojisuTTimano  Alto  ,  actuellement  ruiné.  Le 
Docteur  Placido  Dei ,  me  dit  qu'il  croissoit 
parmi  ses  ruines  beaucoup    cl'absyntlie  Ro- 
main très- odorant  et  très-amer.  Au  pied  de 
cette  montagne,   on  commence  à  trouver  les 
traces  des  collines  de  Valdaraodi  Sotio,  Sur 
le  sommet  d'une  de  ces  collines  est  bâti  un 
autre  château  appelle  Monsuinmano   Basso, 
On  tire  à  Monsummano  ,   une  espèce   de 
marbre  rouge  de  la  nature  de  l'alberese   ou 
de  la  pierre  à  chaux  et    qui  cependant,  se 
polit  facilement.    F,  Agostino  del  Riccio y 
dans  son  Traité  des  pierres  ,   dit   que  l'on 
tire   à    Monsummano  dî   Valdinievole  ^  des 
marbres  rouges  avec    des  veines  blanches  , 
semblables    à  ceux    de    St.  Just.    à    Monte 
Rautoli,  Et  en  parlant  de  ces  seconds  mar- 
bres ,  il  dit  :  xc  la  carrière  de  marbre  ouverte 
k  Monte  Rautoli,  s  étenàào.ns  plusieurs  mon- 
tagnes circonvoisines33.  Elle  est  très-avanta- 
geuse à  la  ville  de  Florence,  qui  en  a  tiré  le 
marbre   dont   elle    a  orné    son  superbe  clo- 
cher ,  le  dôme,  toutes  les  églises  de  la  ville 
et  particulièrement  la  façade  de  S  te.   P-Jarie 
lS«"ouvelle.Ce  marbre  rouge  a  quebques  veines 
Tome  II.  M 
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blanches  ;  on  en  tire  des  blocs  d'une  gran* 
deur  considérable  ,  comme  il  paroît  dans  la 
grande  porte  qu*en  fit  extraire  le  grand  duc 
Côme,  qui  est  actuellement  dans  la  cour  de 
l'ancien  palais ,  au  poste  de  la  garde  Suisse  ; 
le  marbre  est  d'un  rouge  terne  avec  quel- 
ques veines  blanches  et  se  polit  très  dif- 
ficilement. 

On  erve  dans  le    cabinet  de    Ginori 

di  Dcccia  ,  les  espèces  de  terre  suivantes  , 
trouvées  dans  le  territoire  de  Monsummano 
et  de  Monte  Vetturini, 

1^.  La  terre  rouge  qui  se  trouve  à  Mon- 
summano Basso  y  et  en  plus  grande  quan- 
tité dans  un  è^^QyAtïn^TiX.\Monsum7nano  Alto 
au-dessous  du  château  du  côté  du  levant  ;  au 
feu  elle  reste  liée,  sèche  4  noire. 

2°.  La  terre  cendrée  tirant  sur  le  verd^  que 
l'on  trouve  entre  Monte caiini  et  Monsum* 
înano  Basso  ,  reste  liée  et  sèche  au  feu  4 
rougeâtre. 

30.  La  terre  de  couleur  tannée  du  même 
endroit  ;  au  feu  elle  reste  liée  et  sèche  ,  4  1 
elle  bouillonne  2,  se  vitrifie  1,  et  noircit. 

4^.  La  terre  cendrée  bleu  clair  ,  que  l'on 
trouve  auprès  de  Monsummano  dans  un 
torrent  qui  trayerse  le  chemin  qui  conduit 
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à  Monîeveturrini  :  au  feu  elle  bouillonne  2  , 

se  vitrifie  1 ,  rougeâtre. 

5<^.  La  terre  jaune  en  mottes  dont  on  se 
sert  au  lieu  de  tripoli  ,  pour  polir  le  laiton , 
prise  sur  les  possessions  du  marquis  Bagnesi, 
auprès  de  Monsummano.  Au  feu  elle  reste 
liée,  sèche  4  rouge. 

60.  La  terre  jaune  mêlée  de  blanc  qui  se 
trouve  entre  Monsummano  Bassu  et  Monte 
Vetturini ,  sur  le  territoire  des  Sign.  Bagnesi^ 
BarColoînei  ,  Carli  ;  au  feu  elle  bouillonne 
2,  se  vitrifie  1 ,  devient  brillante,  1  roiige. 

70.  La  terre  noire  que  l'on  trouve  dans  le 
cliemin  de  Monte  Vetîunni  à  Vaiano  ,  der- 
rière le  ruisseau  de  Broiizoli.  L'eau  forte  la 
rend  ferrugineuse  et  au  feu  elle  reste  laterizia 
4  ,  noirâtre. 

8^.  La  terre  jaune  clair,  en  mottes  du  voi- 
sinage de  Vecchiaja  dans  le  commun  de 
Monte  Vetturîni,  Au  feu  elle  bouillone  3,  se 
vitrifie  1  ^  rougeâtre. 

9<^.  Des  cailloux  remplis  de  matière  pres- 
que cristalline  que  l'on  trouve  sur  le  chemin 
de  Monte  Vetturini  ,  à  la  volière  du  Sign. 
Galeoîti. 

iqo.  i)es  cristaux  que  Ton  trouve  épais  sur 
le  terrein  autour  de  cette  volière. 

Mij 
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îi*».  Des  pierres  à  feu  de  diverses  couleurs 
que  l'on  rencontre  entre  Monte  Vetturini  et 
Vaiano, 

12^».  Des  pierres  vertes  et  violettes  et  mê- 
lées de  ces  deux  couleurs  qui  se  voient  dans 
le  ruisseau  de  Bronzoll  au-dessous  de  Monte 
Vetturini, 

Le  Sig.  Glo  Domenico  Stellanti  ,  apothi- 
caire'c]-^  Pistoie  ,  assez  curieux  d'Histoire 
Naturelle  ,  envoya  à  Micheli  différentes 
pierres  de  ce  pays ,  parmi  lesquelles  se  trou- 
voient  huit  morceaux  de  pierre  à  feu ,  dont 
quatre  de  celles  que  l'on  rencontre  entre  les 
confms  de  Monte-Vettolino  et  Cecina  ,  dans 
l'état  de  Pistoie ,  et  les  quatre  autres  dans  la 
]S(ievole  depuis  le  moulin  délie  Monache  , 
jusqu'au  pont  qui  est  au-dessus  de  la  descente 
de  Serra  Valle  ,  à  environ  un  quart  de 
mille,  et  que  Ton  passe  pour  aller  à  Pescia 

Remarques    sut    l  Histoire   Naturelle 

DE    LA    VaLDINIEVOLE. 

Les  montagnes  délia  Valdinievole ^  sont 
formées  de  filons  de  pierre  serene  d'un  grain 
sahloneux.  Leurs  cimes  sont  couvertes  de 
chênes  ,  le  milieu  de  leur  pente  de  châtai" 
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gners  ,  et  sur  leurs  branches  les  plusbasaej 
sont  bâtis  "quelques  châteaux  ,  autour  des- 
quels sont  répandues  des  fermes  appartenant 
tes  à  des  particuliers  Florentins  ,  et  des  plan- 
tations d*oliviers  dépendants  de  Pise. 

Je  passerai  légèrement  sur  quelques  détails 
de  Tagriculture  de  ce  pays.  Les  paysans  de 
ces  contrées ,  quoique  très  attentifs  à  np  pas 
perdre  un  pouce  de  terreih  ,  sont  cepen- 
dant fort  peu  curieux  d'innovations  et  si 
attachés  aux  pratiques  de  leurs  ancêtres  , 
qu'ils  ne  veulent  pas  les  abandonner  ,  quoi- 
que Texpérience  les  démontre  moins  bonnes 
et  moins  utiles.  On  ne  peut  cependant  re- 
fuser à  ce  pays  d'être  très-fertile  ,  puisqu'il 
produit  en  abondance  toutes  les  choses  néces- 
saires à  la  vie.  Les  bestiaux  dont  ces  cam- 
pagnes abondent ,  ne  naissent  pas  dans  cette 
province  ,  le  défaut  de  prairies  et  les  ter- 
reins  incultes  ,  les  rendent  très-rares  ;  on  les 
y  amené  des  foires  et  marchés  circonvoi- 
sins  et  des  états  étrangers.  Ges  bestiaux  con- 
sistants en  veaux  mâles  et  femelles  ,  bœufs  , 
moutons,  &c.  sont,  aussitôt  leur  arrivée,  ren- 
fermés dans  leurs  étables  respectives  ,  d'où 
on  ne  les  laisse  jamais  sortir  pour  paître  ; 

M  iij 


mais  on  leur  apporte  leur  nourriture  ,  on 
les  abreuve  même  dans  l'endroit  où  ils  sont 
altaciiis.  Pour  les  bœufs,  on  ne  les  fait  sor- 
tir que  pour  les  mettre  sous  le  joug  et  les- 
conduire  au  travail.  On  mené  paître  dans 
les  chemins,  ou  dans  quelques  broussailles, 
les  vaches  de  labourage  et  de  rapport  qui  se 
trouvent  en  petit  nombre  dans  les  stériles 
fermes  de  la  côte  et  du  coteau.  Cependant 
quoiqu'on  ne  mené  jamais  paître  ces  bes- 
tiaux dans  la  cMnpagne,  les  fourrages  verds 
ne  leur  manquent  jamais,  même  dans  l'hiver 
le  plus  rude  ;  les  paysans  ont  la  prévoyance 
d'amasser  de  la  paille  qu'ils  coupent  avec 
des  lupins  ,  des  raves  ,  et  l'herbe  qui  naît 
de  la  graine  du  lin,  qu'ils  ont  eu  soin  de  se- 
mer pendant  les  pluies  du  mois  d'août  ,  qui 
pendant  l'hiver  ,  sont  déjà  beaucoup  crus  ; 
ils  en  cueillent  tous  les  jours  ce  dont  ils 
ont  besoin  ,  et  prennent  si  bien  leurs  mesu- 
res ,  que  pendant  tout  l'hiver  les  bestiaux 
ne  restent  jamais  sans  une  quantité  suffi- 
sante de  nourriture  fraîche  et  verte.  Les 
paysans  qui  ont  de  vastes  fermes  donnent 
au  gros  Ijétail ,  comme  les  bœufs ,  des  bran- 
ches ,  ou  plutôt  des  rameaux  de  peupliers 
et  de  saules ,  qu'ils  ont  rassemblés  en  fais- 
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ceaux,  et  qu'ils  donnent  à  manger  dans  l'hi- 
ver à  ces  animaux  ,  qui   les  dévorent  avec 
une  avidité  ,  qui  m'a  plusieurs  fois  fait  plai- 
sir à  voir.  Ceux  qui  peuvent  s'en  procurer 
en  abondance   les  entretiennent  très -gras, 
et  leur  chair  devient   d'un  goût  excelLnt» 
Les    marais    leur    fournissent    encore    une 
autre    espèce    de    fourrage    qu'ils    coupent 
pendant  l'été  ,  et  dont  ils  nourrissent  leurs 
bestiaux  dans  leurs    étables.    Ils   épargnent 
cependant     les     herbes    qui     croissent    sur 
les   bords  des  fossés    et  dans   les  champs  , 
les     réservant     pour     le     temps     le     plus 
chaud  de   l'été  ,   où  celles  des  marais   de- 
venues trop  mures  pour  servir  de  fourrage  , 
ne  sont  plus  bonnes   qu'à  faire  de  la  litière 
et  du  fumier.    Je   crois    que    le  soin  qu'ils 
prennent  de   leurs    bestiaux  ,     l'espèce    de 
nourriture  qu'ils    leur  donnent  ,  et  que  ne> 
fournissent  point  les  autres  campagnes ,  con- 
tribuent à   les  rendre  abondants  ,  gras  ,  et 
leur  chair  d'un  goût  exquis. 

On  m'objectera  peut-être  que  c'est  une 
économie  mal  entendue  d'ensemenser  des 
champs  en  fourrages  au  lieu  de  grains  ,  je 
répondrai  qu'ils  ne  sèment  de  fourrages  que 
dans  les  champs  en  jachères  qu'ils  seroient 
*       '  Miy 
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oLligës  de  laisser  reposer  pour  y  semer  ftu 
mois  de  mai  du  millet ,  du  maïs  et  des  hari- 
cots ,  et  pour  ne  pas  les  laisser  inutiles  pen- 
dant quelques  mois  ,  ils  y  sèment  des  lu- 
pins ,  des  raves  ,  du  lin  et  une  espèce  de 
treffle  qu'ils  appellent  lupinella. 

C'est  une  observation  constante  de  ces 
paysans  ,  qu'un  champ  qui  a  donné  deux  , 
ou  trois  récoltes  de  bled,  de  seigle ,  6cc.  est 
fatigué,  et  que  si  on  ne  le  laisse  reposer,  le 
grain  qu'il  donnera ,  sera  de  mauvaise  qua- 
lité :  ce  qui  est  assez  vraisemblable  ;  car  la 
terre  épuisée  des  sels  analogues  à  cette  es- 
pèce de  bled  ,  ne  peut  plus  lui  fournir  de 
nourriture  ;  de  sorte  qu'il  faut  ou  y  semer 
une  autre  espèce  de  grain  ,  ou  attendre  que 
le  temps  ,  par  le  moyen  de  l'air  ,  dépose  sur 
ce  lit  de  terre  les  sels  qu'il  a  perdus ,  ou  bien 
en  la  labourant,  apporter  à  la  surface  un  lit 
de  terre  nouvelle  et  féconde. 

La  pêche  de  ces  cantons  ,  ne  me  paroît 
avoir  rien  de  remarquable  ,  si-non  que  dans 
tous  les  temps,  mais  sur-tout  en  été,  on  prend 
dans  le  lac  de  la  Valdinie^ole  une  grande 
quantité  de  poissons,  comme  brochets,  tan- 
ches ,  anguilles  ,  carpes  ,  quelquefois  des 
moules  très-grosseS;  mais  d'un  goût  médiocre  ; 
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les  filets  dont  ils  se  servent ,  sont  le  carre-» 
let ,  le  cercle  ,  le  harpon  et  la  guada  ,  qui 
est  un  long  et  large  filet  que  deux  hommes 
traînent  après  eux ,  entrants  dans  Tcau  quel- 
quefois jusqu'au  cou. 

A  l'égard  de  la  chasse ,  comme  il  n'y  a  pas 
un  pouce  de  terrein  dans  cette  vallée  ,  qui 
ne  soit  cultivé ,  il  n'y  a  pas  non  plus  beau- 
coup d'animaux  permanents  ;  on  y  trouve  ce- 
pendant quelques  lièvres  et  quelques  renards  , 
souvent  fatals  aux  levreaux  ;  on  y  voit  aussi 
de  temps  en  temps  quelques  compagnies  de 
perdrix  grises  et  rouges  ,  mais  rarement. 
Quoique  ce  soient  des  oiseaux  de  passage, 
les  paysans  sont  assez  adroits  à  les  prcxidre. 
Outre  les  buissons  ,  les  arcs ,  les  lacets ,  êcc» 
ils  ont  une  manière  d'aller  à  la  fouée  que 
je  n'ai  vue  pratiquer  nulle  part  ;  mais  cette 
espèce  de  chasse  est  fort  incommode ,  parce 
qu'il  faut  marcher  dans  des  prés  couverts 
d'eau  et  dans  des  fossés  ;  ils  choisissent  pour 
cette  expédition  les  nuits  les  plus  obscures  ; 
deux  hommes  munis  d'une  clochette ,  d'un 
flambeau  et  d'une  perche,  au  haut  de  laquelle 
est  un  cercle  et  dedans  un  filet  très  -  délie , 
mais  très-fort  ,  vont  en  silence  à  travers  les 
prés  et  les  mî*rai§  ,  même  dans  les  champs 
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OÙ  les  oiseaux  ont  coutume  de  se  retirer  ^ 
en  sonnant  leur  clochette  ;  celui  qui  tient 
le  cercle  porte  aussi  le  flambeau ,  et  dès  qu'il 
apperç(ût  l'oiseau  ,  que  l'ëblouissement 
causé  par  la  lumière  empêche  de  remuer  ^ 
il  le  couvre  promptement  avec  son  filet  ; 
par  ce  moyen  industrieux  ,  ils  prennent  en 
vie  un  grand  nombre  de  bécasses  ,  de  bé- 
cassines, de  farlouses,  d'alouettes,  de  poules 
d'eau ,  6cc.  Dans  les  marais  et  dans  les  en- 
droits où  il  y  a  beaucoup  d'eau,  les  pêcheurs 
prennent  avec  beaucoup  moins  de  peine 
une  infinité  d'oiseaux  aquatiques  ;  ils  fer- 
ment avec  une  petite  haie  de  sarment  ou  d« 
joncs  les  fossés  ,  les  canaux  où  les  oiseaux 
ont  coutume  de  passer  en  nageant  à  fleur 
d'eau  ,  laissent  de  distance  en  distance  une 
petite  fenêtre  dans  laquelle  est  tendu  le  filet 
où  ils  se  trouvent  pris  en  tentant  ce  passage; 
ils  tuent  aussi  dans  ces  marais  ,  au  temps 
du  passage  ,  quantité  de  canards  ,  de  sar- 
celles, de  mouettes,  de  macreuses  et  d'oies. 
Des  productions  de  la  campagne  de  Val- 
dinievole  ,  la  plus  importante  est  le  lin  qui 
y  est  trè^-bon  et  très-  renommé.  Cette  plante 
n'est  point  originaire  d'Italie.  Ce  fut  assez^ 
tard  qu'on  apporta  de  sa  graine  d.'Egypte  ^ 
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où  Hérodote  dît  qu'on  la  cnltivoît  avant 
qu'elle  fut  connue  ailleurs.  Flavio  Vopisco 
remarque  qu'il  y  avoit  beaucoup  d'ouvriers 
en  lin  dans  l'ancienne  Alexandrie,  que  leurs 
toiles  ëtoient  très-belles  et  très-clieres.  Le 
lin  fut  semé  en  Lombardie  ,  sur-tout  dans 
le  Modenois,  l'an  869,  et  en  i3o3  ,  dans  le 
royaume  de  Naples.  L'atilité  reconnue  de- 
cette  plante  m^empêclie  de  m'étendre  sur  les 
différents  usages  auxquels  elle  est  propre. 

Les  récoltes  de  lin  sont  si  abondantes  dans 
la  Valdinievole  y  que  Ton  retire  de  sa  graine 
une  grande  quantité  d'huile  propre  au  ver- 
nis. On  y  voit  plusieurs  moulins  pour  l'ex- 
traire ,  entr'autres  un  assez  considérable  ap- 
partenant au  marquis  Francesco  Feroni.  On 
commence  par  moudre  la  graine  à  l'eau  , 
ensuite  on  exprime  l'huile  dans  un  pressoir 
très-fort,  et  la  pâte  inutile  et  desséchée  reste 
dure  comme  du  bois  dans  des  sacs  de  toile 
de  crin,  en  forme  de  pains  applatis.  Les  pay- 
sans achètent  les  pains  ,  les  broient  et  les 
mêlent  dans  les  fourages  des  veaux ,  afin  de 
les  faire  engraisser  plus  promptement  et  de 
les  vendre.  La  théorie  de  cette  pratique  est 
que  cette  nourriture  dure  et  indigeste  se 
change  facilement  en  graisse  dans  un  aiiiinal 
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ruminant  et  paresseux  comme  le  bœttf ,  que 
ses  humeurs  visqueuses  empêchent  de  trans- 
pirer abondamment.  Si  on  continuoit  de  les 
nourrir  avec  ces  pâtons  de  lin  ,  cet  aliment 
leur  deviendroit  funeste  comme  en  Hollande 
où  il  leur  cause souyentla. perrlmeumonie. Ce 
résidu  est  non-seulement  propre  à  Tusage 
ci-dessus  indiqué  ,  mais  encore  à  enduire 
les  vaisseaux,  à  distiller,  à  lier  des  pierres 
et  à  raccommoder  solidement  plusieurs  sor- 
tes de  vases  et  d'ustensiles. 

Le  chanvre  est  encore  une  production  in- 
téressante de  la  plaine  dePistoie  àelo-Valdi' 
nievole  et  du  Valdarno  di  Sotto.  Si  Toit 
en  croit  Hérodote,  son  pays  natal  est  la  Sci- 
thie.  J^es  individus  florifères  ou  mâles  de 
cette  plante  ,  ont  l'écorce  plus  délicate,  et 
donnent  un  fil  plus  fin.  On  devroit  les  choisir 
avec  soin  ,  et  les  manufacturer  séparément 
des  seminiferes.  Le  chanvre  serôitplus  beau 
et  l'on  pourroit  en  faire  des  ouvrages  plus^ 
fins.  On  pourroit  aussi  en  améliorer  la  cul- 
ture et  l'emploi  en  suivant  les  principes  du 
célèbre  Murât ori ,  consignés  dans  son  Jour- 
nal d'Agriculture.  Sa  graine  est  propre  à  plu* 
sieurs  usages  ,  entr'autres  à  nourrir  des  pou- 
les ;  mais  on  remarque  que  celles  que  l'on 
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en  a  nourri  pendant  F  hiver  ,  font  d'abord 
Leanconp  d'œnf's ,  ensuite  deviennent  stéri- 
les et  trop  grasses.  Les  autres  oiseaux  sont 
assez  friands  de  cette  graine  :  oPx  la  donne 
ordinairement  mêlée  avec  les  panls  à  ceux 
que  l'on  élere  pour  les  faire  chanter  en  cage 
et  dans  les  volières  ;  on  commence  à  leur 
en  donner  lorsqu'ils  sortent  de  mue  ,  c'est- 
à-dire ,  au  commencement  de  l'automne,  ce 
qui  les  rend  très- vifs  et  les  fait  beaucoup 
chanter.  L'huile  exprimée  du  chennevis  ,  ou 
graine  de  chanvre  ,  mêlée  avec  un  peu  de 
cire,  est  un  fort  bon  onguent  pour  la  brûlure: 
on  fait  disparoître  les  taches  de  petites 
vérole  en  lès  lavant  avec  Témulsion  de  cette 
graine  ,  faite  à  l'eau  rose  ;  leur  émulsion 
et  leur  décoction  dans  le  lait  de  vache ,  sont 
un  spécifique  contre  la  jaunisse  et  le  rhume. 
Ce  pays  étant  en  grande  partie  maréca- 
geux ,  il  ne  sera  pas  inutile  de  donner  une 
note  distinctive  des  diflérentes  eaux  qui  s'y 
rencontrent.  Bernard  Vareiiio  a  traité  en 
maître  de  la  propriété  et  de  la  différence  des 
lacs ,  des  étangs  et  des  marais.  Il  y  a  des 
lacs  de  trois  espèces  ,  dit  Léon-Baptiste  AU 
berii.  L^un  qui  content  de  sc^  eaux  ,  \\en 
reçoit   aucunes  ,  reste  toujours  à  la  même 
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hauteur  et  ne  se  déborde  point;  l'autre  qu'on 
peut  regarder  comme  le  père  d'un  fleuve  , 
se  creuse  un  lit  et  s'ëcliappe  de  son  bassin  ; 
et  le  dernier  qui  recevant  des  eaux  étran- 
gères et  se  débarrassant  des  siennes  ,  forme 
lui-même  une  espèce  de  fleuve.  Le  premier 
de  ces  lacs  ressemble  à  un  étang  ,  le  second 
à  une  fontaine  et  le  troisième  à  un  large 
fleuve.  Les  étangs,  dit  Vincent Scamozzi y  ont 
des  eaux  périodiquement  ,  comme  les  ma- 
rais ont  à.^^  eaux  étendues  et  peu  profon- 
des ,  de  sorte  que  dans  les  uns  et  dans  les 
autres  ,  la  terre  fermentant  ,  les  eaux  de- 
viennent grasses  ,  se  corrompent  et  rendent 
toujours  l'air  malsain.  Nous  avons  de  toute» 
ces  espèces  d'eaux  dans  les  terreins  bas  de 
nos  fertiles  plaines  de  Florence  ,  de  Pistoie 
et  de  Valdinievole  ;  dans  le  territoire  de 
Pistoie  ,  nous  avons  les  risaie  et  les  prai- 
ries aquatiques  de  Poggio  à  Cajano  ,  mais 
la  province  de  Valdinievole  est  celle  qui 
possède  le  plus  d'eaux  stagnantes  ou  peu 
courantes. 

On  voit  dans  le  lac  de  Fucecchio  et  dans 
celui  de  Bientina  des  aunes  ,  des  saules  , 
des  cannes  ,  des  soucliets  et  des  joncs,  dont 
les  pointes  entrelacées  et  liées  avec  des  se- 
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dîments  de  tourbes,  &ic.  forment  des  espèces 
d'isles  solides  et  flottantes  que  le  vent  pousse 
çà  et  là.  On  en  voit  en  Egypte  de  si  consiié^ 
râbles  ,  qu'elles  sont  couvertes  de  sanglier» 
que  les  habitants  des  terres  voisines  vont 
chasser.  On  appelle  y^^/zV^^  barques  les  isies 
flottante»  du  lac  de  Tivoli.  On  en  voit  aussi 
beaucoup  en  France  ,  à  rextrémité  d'un 
fauxbourg  de  Sain t-0 mer  en  Artois,  appelle 
haut  pont.  Ces  isies,  si  elles  sont  trop  gran- 
des et  trop  pesantes  ,  ou  si  elles  tiennent  au 
fond  ou  aux  bords  du  marais  par  de  fortes 
racines  ,  forment  un  terrein  vacillant  et  peu 
Si  a b le  ,  parce  qu'il  y  a  de  l'eau  dessous. 
Gemiîiiario  Montanari  décrit  assez  bien  leur 
origine,  dans  son  discours  sur  la  mer  Adria- 
tique. 

«  Quelquefois  ,  dit  -  il  ,  les  roseaux  aqua- 
tiques poussent  dans  le  terrein  où  elles  crois- 
sent ,  d'abondantes  racines,  qui  deviennent 
avec  le  temps  si  épaisses ,  que  les  barbes  déliées 
par  les  pielles  elles  tiennent  au  fond  ,  s'agi- 
tant ,  toute  la  masse  de  terre  qu'elles  embras- 
sent devenue  plus  légère  que  l'eau  ,  iinit 
par  s'en  détacher  ,  et  monte  vers  la  surface 
en  masses  assez  considérables.  Les  souches 
ne  laissent  pas  pour   cela    de    pousser  de 
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nouveaux  roseaux ,  Oomme  dans  leur  terreirt 
primitif,  la  décomposition  des  anciennes  ra- 
cines que  contient  cet  amas  flottant  ,  four- 
nissant amplement  des  sucs  à  leur  accrois- 
sement. Ces  isles  sont  plusieurs  années  à 
se  consolider  ,  et  souvent  elles  acquièrent 
tant  de  fermeté,  qu'elles  sont  en  état  de  por- 
ter des  bestiaux  et  même  des  cabanes  ; 
cela  paroît  merveilleux  à  ceux  qui  les  voient. 
Les  roseaux  ne  sont  pas  les  seuls  matériaux 
de  ces  isles  flottantes  ;  les  joncs  ,  les  bau- 
gues  ,  les  soucliets  ,  les  salvins  et  toutes 
les  plantes  aquatiques  ,  longues  ,  noueuses 
et  qui  se  propagent  par  marcottes ,  leur  ser- 
vent aussi  de  base  ;  en  effet  les  racines  de 
ces  plantes,  comme  le  remarque  Thé ophraste, 
se  prolongent  vers  le  tronc ,  et  par  le  moyen 
des  branches  latérales  ,  poussant  de  nou- 
veaux germes  dans  les  parties  prolongées  , 
les  premières  et  plus  anciennes  parties  de 
ces  racines  ,  meurent  au  bout  d'un  certain 
temps  ,  et  deviennent  inutiles.  Cette  espèce 
de  végétation  est  la  même  dans  les  plantes 
terrestres  qui  se  propagent  par  le  moyen  de 
racines  noueuses  et  prolifères  ,  comme  les 
cannes  ,  toutes  les  espèces  d'iris ,  6cc.  qui  ne 

poussent 


(  193  ) 

poussenrque  de  la  tête  de  la  racine ,  la  pre- 
mière restant  morte  et  par  conséquentinutile. 

Il  tombe  tous  les  ans  beaucoup  de  tourbe 
dans  les  lacs  de  Fuccecchio  et  de  Bientina  y 
qu'on  peut  considérer  comme  des  fleuves  dé- 
bordés. Elle  se  dépose  sur  ces  masses  flot- 
tantes ,  où  elle  est  bientôt  renfermée  par  les 
enveloppes  des  substances  végétales,  et  for- 
me un  terrein  assez  gras  ,  où  les  plantes 
poussent  avec  vivacité  ,  et  contribuent  à  l'ac- 
croissement et  à  la  solidité  de  ces  espèces 
d'isles.  Lorsque  les  temps  les  a  accrues  et 
consolidées  ,  elles  rétrécissent  le  lit  des  lacs 
et  des  marais  ,  et  couvertes  enfin  par  le  sé- 
diment des  tourbes  qui  s'y  rassemble  et  les 
élevé  ,  elles  forment  un  nouveau  terrein 
propre  à  être  cultivé ,  mais  peu  sûr  pour  y 
jetter  des  fondements  d'édifices  ,  puisque 
l'eau  en  fait  la  base ,  comme  on  le  voit  au- 
tour du  lac  de  Fuccecchio  et  dans  plusieurs 
terreins  de  la  Lombardie  et  de  la  Romagne. 

Ces  isles  flottantes  finissent  donc  par  être 
profondement  ensevelies  et  couvertes  par 
la  terre  déposée  par  les  courants  des  rivières, 
et  forment  une  masse  de  matière  que  l'on 
brûle  au  lieu  de  bois  ,  lorsqu'elle  est  bien 
seclie,  et  que  l'on  appelle  tourbe. 

Tome  IL  N 
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La  tourbe  varie  beaucoup  dans  sa  qualité 
et  la  force  de  son  feu  ,  selon  la  quantité  et 
la  qualité  des  racines  et  autres  végétaux  qui 
entrent  dans  sa  composition.  Si  ce  sont  sim- 
plement des  fibres  ,  ou  des  parties  quelcon- 
ques de  végétaux ,  le  feu  sera  léger  et  de  peu 
de  durée  ;  mais  si ,  comme  il  arrive  souvent , 
elle  contient  des  parties  bitumineuses  ,  elle 
est    plus  compacte   et  le  feu  en  a  plus    de 
force.  Je  ne  crois  pas  qu'on   se  soit  jamais 
avisé  en  Toscane  ,  de    conper  de  la  tourbe 
pour  la  faire  brûler;  mais  si  l'on  continue  à 
se  servir   de  bois  comme  on  fait  présente- 
ment ,  on  aura  bientôt  épuisé  cette  ressource 
et  Ton  sera  forcé  de  chercher  sous  terre  un 
aliment  au  feu.  Nos  neveux  cherciieront  à 
grands  frais  la  tourbe ,  et  la  trouveront  sous 
nos  plaines  de  Toscane  ,  qui  étoient  autre- 
fois  des  marais  ,  quoiqu'on  y  ait  déjà  fait 
par  hasard  quelques  excavations  «lui  l'ont  indi- 
quée. J'en  ai  même  dans  mon  cab'  'letquelques 
morceaux  très-  abondants  en  bitume,  et  qui 
pour  brûler  ne, le  céderoient  pas  à  la  plus  belle 
et  la  plus  prisée  de  Flandre  et  de  Hollande  : 
pour  le  présent  n  ous  nous  servonspour  cuire  les 
vivres,  du  peu  de  bois  qui  reste  sur  la  terre; 
ceux  qui  en  manqueront  après  nous  ,  cher- 
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clieront  la  tourbe  et  imiteront  ces  pays  où 
la  nécessité  fait  une  Loi  de  s'en  servir.  On 
verra  pour  lors  devenir  à  la  mode  les  super- 
bes traites  de  Carlo  Patino  des  tourbes  com- 
bustibles ,  du  célèbre  Antoine  Zanon  ,  et  du 
comte  Fabio  Asquino  sur  les  tourbes  décou- 
vertes dernièrement  dans  le  Frioul  Vénitien. 

On  peut  cependant  faire  usage  du  limon 
de  nos  marais  ,  pour  engraisser  les  terreins 
sabloneux  et  stériles  ;  on  peut  même  en  per- 
fectionner la  culture. 

Passons  en  revue  quelques-uns  des  usages 
que  Ton  fait ,  et  que  l'en  pourroit  faire  des 
plantes  aquatiques  de  ces  pays.  Je  dirai  au- 
paravant que  les  anciens  se  servoient  géné- 
ralement des  feuilles  de  gramen,  de  joncs 
et  de  souchets ,  pour  remplir  des  coussins  et 
faire  des  paillasses  ;  les  pauvres  à  Rome  , 
lorsqu'ils  alloient  à  l'ampliitéâtre  pour  jouir 
du  spectacle ,  en  portoient  v.n  faisceau  pour 
étendre  sur  les  sièges ,  ou  gradins,  de  traver- 
tin ,  sur  lesquels  ils  dévoient  s'asseoir.  Ce 
distique  de  Martial  en  fait  foi. 

Tomentuni  câncisa  palus  ,  circePuSe  vocatur 
Hoc  pro  lingonico  stramine pauper  habet. 

Nous  ne  nous  servons  plus  de  cannes  de 
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marais ,  pour  faire  des  flèches  ,  ou  des  plu- 
mes à  écrire  ;  mais  nous  en  faisons  usage 
pour  les  nattes  à  vers  à  soie  ,  sécher  leurs 
cocons  ,  étendre  des  fruits  ,  couvrir  des 
toits  et  des  éiables  ,  des  épis  ,  ou  étoffes  ; 
on  fait  ce  qu'on  appelle  des  d/vsses  de  ma- 
rais pour  enlever  la  poussière. 

En  considérant  bien  ces  cannes  que  l'on 
semble  dédaigner  ,  on  trouvera  qu'elles  sont 
très-utiles  et  fournissent  à  plusieurs  besoins. 
Les  feuilles  des  plantes  appellées  canel/e , 
donnent  une  nourriture  abondante  aux  bes- 
tiaux ,  et  leurs  épis  une  espèce  de  ^  plume 
propre  à  remplir  les  couettes  et  les  coussins  ; 
on  fait  avec  leurs  tiges  d'excellentes  nattes 
pour  défendre  les  jeunes  arbres  ,  des  atta- 
ques des  animaux  ;  on  peut  en  faire  des  gardes- 
manger  ,  calfater  les  barques,  et  faire  des 
nasses  po^r  les  pêcheurs. 

Les  cannes  domestiques  ,  c'est-à-dire  , 
celles  que  l'on  élevé  dans  les  fermes  ,  outre 
l'excellent  fourrage  que  donnent  leurs  feuil- 
les ,  servent  à  faire  des  palissades ,  à  ramer 
et  à  défendre  Jes  plantes  à  fftiits  ,  à  fleurs 
et  même  les  arbres  ;  leurs  tiges  servent  à 
soutenir  les  asperges  et  autres  plantes.  On 
en  fait  des  nattes ,  qui  servent  à  revêtir  les 
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murailles  ,  à  faire  des  cloîsonsr  ,  à  porter 
des  vers  à  soie.  On  en  fait  aussi  des  corBeilles, 
des  paniers  et  des  traîneaux.  Ayec  ces  can* 
lies  on  fait  des  lignes  pour  pêclier  à  Tha- 
meçon,  des  enclos  et  des  labyrinthes  aux  pois- 
sons dans  les  rivières  et  dans  les  lacs.  On 
en  fabrique  aussi  des  cages  et  des  gluauxpour 
la  cliasse  aux  oiseaux.  On  s'en  sert  pour 
rouler  dessus  de  la  soie  ,  de  la  laine  et  du 
fil.  On  en  fait  des  dévidoirs  ,  des  peignes, 
des  rouets  à  filer  et  plusieurs  autres  instru- 
ments. Enfin  la  canne  est  une  des  plantes 
que  l'on  puisse  cultiver,  qui mëriteroit qu'on 
en  fît  plus  de  cas  ,  et  qu'on  la  propageât 
davantage. 

Quelques-unes  des  plus  grandes  espèces 
de  joncs  servent  à  couvrir  des  cabanes  ,  à 
faire  des  nattes ,  des  couvertures  de  barques, 
des  espaliers  de  légumes  ;  on  en  garnit  aussi 
les  portes  et  les  fenêtres  ,  pour  préserver 
du  froid  et  garantir  du  soleil  ;  on  en  fait 
encore  des  espèces  de  tapis  de  pied.  On  potir- 
roit  avec  la  moëlie  des  plus  petites  espèces 
de  cannes  ,  faire  des  mèches  de  lampe  qui 
ne  feroient  point  ^^e  champignons,  jdomme 
celles  que  les  Allemands  nous  apportent  do 
temps  en'temps» 

^  iîi 
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'  Le  Cyperus  odoratus  radie e  longd  ^  sive 
Cyperus  offichiarum  ,  Yiilgairement  appelle 
Cunzia  ,  du  mot  Espagnol  Xuntia  ,  sert  à 
parfumer  les  appartements  ,  en  suivant  le 
procédé  indic|ué  par  le  père  Bocconc, 

Si  les  agriculteurs  de  ces  pays  maréca- 
geux, étoient  en  plus  grand  nombre  et  plus 
industrieux  ,  ils  pourroient  en  quelques  en- 
droits cultiver  le  cyperus  rotuiidus  ^  escu- 
lentus  y  augusùfolius  ,  plui  ^  appelle  en 
Egypte  Zeilin  ,  dont  les  racines  crues  ,  ou 
cuites  ,  sont  une  excellente  nourriture  ,  et 
donnent  desémuUionsetde  l'huile  assez  abon- 
damment. 

Le  chardon  étoile  aquatique  ,  ou  trihu-^ 
Ididcs  ,  vuJgaris  aquis  înnasceus  hist.  R.  H. 
se  trouve  ahondfimment  dans  les  lacs  de  Fu- 
cecchio  et  de  Eieiitina ,  mais  je  ne  sais  pas 
quel  usage  on  en  fait.  Marco  Mappo  ,  Hist, 
Plant.  Alsaticai'iun  ,  dit  que  dans  plusieurs 
endroits  de  l'Allemagne  ,  ses  fniits  se  ven- 
dent dans  les  marchés  pour  manger  ,  et 
qu'ils  ne  son!;  pas  désagréables  au  goût.  Plin, 
Hist.  Nat.  dit  :  les  Thraces  qui  habitent  les 
bords  àwStrymoii ,  nourrissent  leurs  chevaux 
des  fruits  du  tribuli ,  vivent  eux-mêmes  de 
son  fruit ,  dont  ils  font  un  pain  doux  et  as- 


tringent. 
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Le  saule  et  Fosier  abondent  dans  tous  nos 
marais  ,  on  les  distingue  par  les  noms  : 
osier  rouge  et  jaune;  SanterniJia^  Pianerina 
et  Ginestrina ,  le  saule  jaune  ou  de  St.  Jean, 
saule  St.  Jean  Diaciuolo  ,  saule  empolese  , 
noir  ,  gentil  ,  marin ,  lombard  ,  et  le  gros 
saule.  On  fait  avec  les  saules  ,  et  sur- tout 
avec  le  jaune  ,  d'excellents  liens  pour  atta- 
cher les  vignes  ,  les  arbres  fruitiers  et  les 
cercles  ;  on  le  cultive  pour  cet  usage  dans 
les  fosses  des  campagnes.  L'osier  couvert  de 
son  ëcorce  sert  à  faire  des  paniers,  des  man- 
nes et  des  nasses  ;  dépouillé  de  son  écorce, 
on  en  fait  de  petits  paniers  ,  de  petites  cor- 
beilles et  autres  ustensiles  légers  et  jolis  ;  les 
plus  grosses  branches  avec  l'écorce  ,  fournis- 
sent des  matériaux  pour  les  traîneaux ,  les 
nasses  et  les  fascines,pour  contenir  les  rivières, 
des  estacades  ,  des  pieux  et  des  perches  pour 
soutenir  lesvisrnes,  les  arbres  fruitiers  et  les 
buissons.  Ses  feuilles  servent  à  différents 
usages.  On  fait  du  papier  avec  son  bois  , 
et  son  écorce  que  l'on  emploie  dans  la  tein- 
ture ,  en  suivant  les  procédés  du  Sig.  Pletro 
ArduinL 

UAlnus  des  Botanistes  vulgairement  ap- 
pelle Aulne ^  est  de  tous  les  arbres  celui  c|ui 

Niy 
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se  plaît  le  plus  dans  les  terreins  humides  et 
marécageux.  C'est  pour  cela  qu'il  est  si  abon- 
dant daan   la  Valdinievole ,  où  il  croît  très- 
vite  et  en  bouquets  d'une  étendue  considé- 
rable; son  bois  d'une  belle  couleur  rougeâtre 
peut  servir  à  différents  usages  ,   mais  à  Flo- 
rence on  n'en  fait  autre  chose  que  des  ta' 
Ions  de  souliers ,  parce  qu'il  est  doux  et  lé- 
ger ,  et  sans  fibres  allongées  ,  mais  allantes 
en  tout  sens  près  |ue  comme  celles  du  tilleul. 
L'écorce  de  l'aulne ,  macérée  pendant  quel- 
ques jours  avec  un  morceau  de  fer  vieux  et 
rouillé  ,  devient  noire.   Elle  s'emploie  dans 
la  teinture  ,  les  cordonniers  en  noircissent 
leurs  cuirs,  et  elle  peut  suppléer  en  cas  de 
besoin  à    la  noix  de  galle.  On  s'en  servoit 
autrefois  pour  construire  de  petites  barques. 
Son  bois  employé  à  faire  des  fondements 
sous  terre ,  est  presque  incorruptible  et  sou- 
tient des  poids  énormes.  A  \enise  on  le  fait 
venir  à  grands  frais  pour  fonder  des  palais 
et  autres  édifices.  Le  père  Boccone ,  en  par- 
lant de  deux  espèces  d'aulne  ,  qui  croissent 
dans  les  montagnes  de  Corse  ,  dit  que  les  eaux 
qui  baignent  leurs  racines  ont  une  couleur 
roTige  pâle  :  les  bergers  n'en  laissentpas  boire 
à  leurs  bestiaux  ,  à   cause  de  leur   qualité 
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nuisible.  Les  femme  de  Corse  ont  le  secret 
de  teindre  les  étoffes  de  lin  en  bleu  ciel, 
avec  l'ëcorce  de  la  racine  d'aulne  et  autres 
drogues  prëpe*rées  ,  suivant  l'art  des  teintu- 
riers. 

Il  me  reste  à  dire  quelque  chose  des  pois- 
sons qui  vivent  dans  les  eaux  de  ce  pays. 
Le  P.  Léonard  Ximenes  ,  les  réduit  à  deux 
classes,  les  sédentaires,  et  les  voyageurs.  Les 
poissons  sédentaires  ,  sont  ceux  qui  ne 
quittent  jamais  l'eau  douce  pour  Teau  salée , 
dans  laquelle  ils  ne  pourrôient  vivre  ;  tels 
sont  les  brochets,  les  tanches,  les  carpes, 
les  perches  ,  les  barbillons  ,  les  dards  ,  les 
goujons  ,  les  truites  ,  (Sec.  Les  voyageurs  , 
sont  ceux  qui  quittent  la  mer  pour  remonter 
dans  les  rivières  et  dans  les  lacs  où  ils  res- 
tent un  certain  temps  pour  s'y  nourrir ,  ou 
y  déposer  leurs  œufs ,  comme  font  les  an- 
guilles, les  aloses,  les  esturgeons  ,  les  muges 
6cc.  Sur  les  différents  temps  où  les  espèces 
diverses  de  poissons  d'eau  douce  vont  l'raier, 
c'est-à-dire  déposer  leurs  œufs,  voyez  Chil- 
dery^  des  singularités  naturelles  d'Angleterre , 
d'Ecosse  et  du  pays  de  Galles.  Les  poissons 
des  lacs  et  des  marais,  souffrent  beaucoup 
dans  la  sécheresse  de  l'été.  Prospéra  Alplao 
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dit  que  lorsque  le  Nil  se  clesséelie,  les  petits 
poissons  et  les  anguilles  restent  comme  morts 
ensevelis  dans  la  vase  ,  mais  que  l'inonda- 
tion suivante  les  ramené  à  la  vie.  Les  petits 
poissons  du  lac  Como  se  retirent  en  hiver 
dans  les  endroits  les  plus  profonds  ,  où  il 
fait  moins  fioid.  Ils  en  font  vraisemblable- 
ment autant  dans  nos  lacs  et  nos  marais.  Les 
anguilles  sont  l'espèce  de  poisson  voyageur 
qui  remonte  en  pjus  grande  quantité  ,  de  la 
mer  dans  VArno  ;  delà ,  par  le  Gusciano  et 
la  tSc/'^zZ'^  pénétre  dans  les  lacs  àe  Fucecchio 
et  de  Bientinay  et  se  répand  dans  toutes  les 
eaux  qui  coulent  dedans.  Quand  ils  com- 
mencent à  monter  ils  sont  très-petits,  et  s'ap- 
pellent crie  oucriecolirie.  Sur  la  manière  de 
châtrer  les  poissons  en  leur  enlevant  les 
ovaires ,  pour  les  faire  engraisser ,  voyez; 
Aut.  Zanon  de  l'agriculture ,  des  arts  et  du 
commerce.  Les  feuilles  de  moléne  lorsqu'el- 
les viennent  à  se  corrompre  dans  l'eau , 
sont  un  poison  très-actif  pour  le  poisson 
d'eau  douce.  Il  est  défendu  de  pêcher  avec 
la  coque  du  levant,  la  chaux,  ni  avec  aucu- 
nes herbes  ou  appâts  quelconques  qui  puis- 
sent nuire  au  poisson,  comme  aussi  de  faire 
des  enclos,  et  d'employer  pour  le  prendre 
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des   moyens    trop   sûrs   qui  dëpeupleroîent 
VArno  et  les  autres  rivières. 

Il  resteroit  encore  beaucoup  de  choses  à 
dire  sur  la  propriété  des  poissons ,  des  crus- 
tacées,  des  testacées  et  des  insectes  qui  se 
trouvent  en  si  grande  abondance  dans  les 
eaux  de  la  Valdinievole  ,  ainsi  que  sur  les 
oiseaux  aquatiques  ,  ou  de  marais  qu'on  y 
voit  continuellement  ,  ou  qui  s'y  rendent  à 
certaines  époques  de  l'année  ,  mais  je  n'en 
ai  qu'une  idée  superficielle  et  confuse  ;  je 
fiais  que  1%  docteur  Francesco  Paguini  de 
Florence  ,  médecin  très-renommé  de  la  com- 
munauté de  Bientina ,  et  très-curieux  d'His- 
toire Naturelle  ,  a  fait  sur  ces  classes  du 
régne  animal  des  observations  très- belles  et 
très-utiles  ,  dont  j'espère  qu'il  voudra  bien. 
faire  part  au  public. 

Collines   de  la  Valdinievole  et    corps 

MARINS    QUI    s'y     TROUVENT, 

La  montagne  basse  de  Pistoie  et  sa  bran- 
che conique  appellée  Moiisummano  alto  ^ 
sont  des  montagnes  primitives  composées 
de  filons  inclinés  de  pierre  à  chaux  et  de 
pierre  serene.    Mais    à  un   certain    endroir 
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de  leur  hauteur  ,  en  descendant  du  som- 
met vers  la  base  ,  on  commence  à  trou- 
ver les  bords  les  plus  élevés  de  la  dépo- 
sition horisontale  des  collines  ,  qui  mi- 
née et  creusée  par  les  torrents  ,  embrasse 
un  vaste  espace  de  pays  sur  la  droite  et  au 
nord  de  X Arno  ;  entre  ce  fleuve  et  les  ma- 
rais de  Fucecchio  ,  retenant  les  noms  des 
différents  endroits  habités  ,  qui  sont  situés 
sur  ces  collines  dont  celle  de  Capraia  fait 
partie  ;  cette  dernière ,  en  se  prolongeant  sur 
l'Arno  enforî|ie  plusieurs  autres.  Nous  ayons 
beaucoup  déraisons  de  croire  que  cette  vaste 
étendue  presque  triangulaire  des  collines  de 
la  Valdîaievole  ,  étoit  autrefois  une  conti- 
nuation de  l'autre  partie  de  la  ValdinievoLe 
et  de  Valdarno  dit  Sotto  ,  dont  on  trouve 
des  traces  au  pied  des  montagnes  du  même 
nom  ,  qui  se  prolongent  depuis  la  Nievole 
jusqu'à   Cappiano, 

On  peut  conjecturer  encore  que  cette  dé- 
position des  collines  de  Valduiievole^  étaient 
originairement  une  continuation  de  celles 
de  Valdipesa ,  Valdelsa ,  Valdehola  ,  et  de 
V aidera  ^  dont  on  voit  encore  de  nos  jours 
d'immenses  saillies  ,  qui  s'avancent  jusqu'à 
XArno^  et  que  les  pluies  rassemblées  en  tor- 
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Tents  et  en  rivières  ,  ont  coupé  ces  collines 
et  leur  ont  fait  les  ouvertures  énormes  qu'on 
leur  voit  aujourd'hui.  Je  ne  prétends  cepen- 
dant pas  dire  que  cette  grande  étendue  de 
pays  fut  une  mer  continuelle  et  partout  d'une 
profondeur  égale  :  je  suppose  au  contraire 
qu'il  y  avoit  des  cavités  vastes  et  pro- 
fondes ,  comme  celles  qui  servent  de  lit 
actuellement  aux  lacs  de  Fuccecchio  et  de 
Bientinay  et  une  partie  du  Valdarno  di  Sotto. 
'  Ces  ouvertures  se  reconnoissent  facilement 
dans  la  mer  moderne  et  sont  formées  par 
Fimpétuosité  des  courans  ,  dont  elles  sont 
peut-être  elles-mêmes  la  cause  principale;  peut- 
être  aussi  les  lacs  de  ^z^/zrz>z^  et  Ae  Fucecchlo 
ont -ils  été  creusés  par  certains  fleuves  sou- 
terreins  ,  qui  torabans  du  sein  des  monta- 
gnes sont  un  indice  de  la  continuation  de  ces 
collines  ;  c'est  que  toutes  celles  situées  en 
deçà  et  au  delà  de  l'Arno  sont  formées  du 
tuf  qui  constitue  les  montagnes  de  la  Valdi- 
nîevole  et  de  Barco  Réale,  Presque  toute 
cette  immense  quantité  de  tuf  est  d'une  cou- 
leur fauve  plus  ou  moins  foncée,  qu'elle  tient 
d'un  fluide  imprégné  de  particules  de  fer  qui 
a  uni  et  lié  ensemble  les  molécules  aréna- 
cées  par  un  léger  degré  de  pétrification.  Cette 
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espèce  de  tuf  qui  domine  dans  les  montagnes 
de  pierre  Serena  ,  est  peut-être  la  cause 
qu'on  ne  trouve  aucune  autre  espèce  de 
pierre  dans  les  collines,  qui  sont  au-dessous; 
j'ai  cependant  trouvé  à  Valdarnodi  Sotto 
quelques  traces  que  je  crus  de  mattaion ,  et 
quipouvoientêtre  du  tuf  de  couleur  cendrée  , 
ce  que  je  ne  pus  bien  distinguer  parce  que 
jedescendois  XArno  dans  un  bateau.  Si  cette 
substance  estvraiement  du  mattaion,  ou  des 
morceaux  de  pierre  calcaire,  il  faudroit  sup- 
poser dans  cet  endroit  ,  ou  un  torrent  tom- 
bant de  quelque  montagne  ,  composée  de 
pierre  calcaire  ,  ou  bieii  quelque  golfe  ,  où 
ces  courants  et  les  marées^  auroient  rassem- 
blé le  limon  le  plus  £n  ;  et  si  ce  tuf  n'étoit 
pas  teint  d'une  couleur  fauve  ,  il  faudroit 
supposer  que  l'ocre  ferrugineux  n'auroit  pu 
arriver  jusques-là. 

Une  autre  preuve  de  l'uniformité  d'ori- 
gine ,  et  de  l'ancienne  continuité  de  ces 
collines  ,  c'est  que  l'on  trouve  parmi  le  tuf 
qui  les  constitue,  une  quantité  Immense  de 
testacées  et  de  corps  marins.  Le  savant  Fran- 
cesco  Redi,  est  le  premier  qui  ait  donné  une 
description   de  quelques  murex  et  pourpres 


(    207    ) 

fossiles  de  collines,  clans  une  lettre  plaisante 
qu'il  écrivit  au  docteur  Jacques  del  Lapo  , 
célèbre  médecin  ,  dont  le  docteur  Benoît 
Tai^gioni  mon  père  fut  le  disciple.  55  Vous 
me  demanderez  en  riant ,  lui  dit- il ,  d'où  je 
tire  les  poissons  de  mer  sur  les  montagnes 
où  je  vais  souvent  à  la  chasse  des  perdrix 
et  des  faisans.  Je  vous  répondrai  de  même 
que  je  les  pêche  dans  les  ravinset  les  ruisseaux 
qui  coulent  dans  ce  pays  ,  et  quand  je  tlç.tl 
trouve  pas  dedans  ,  je  prends  une  pioche 
ou  quelqu'autre  instrument  avec  lequel  je  re- 
mue la  terre  :  et  je  trouve  dessous  toutes  sor- 
tes de  poissons  de  mer ,  comme  on  trouve  des 
truffes  dans  les  montagnes  de  Norcia.  Il  me 
semble  vous  voir  rire  aux  éclats  ,  croyant 
que  je  vous  débite  une  fable.  Cependant  rien 
de  plus  vrai,  et  vous  conviendrez  que  si  l'on 
trouve  dans  ces  montagnes  toutes  sortes  de  co- 
quilles ,  on  peut  y  rencontrer  aussi  des  chiens 
de  mer.  Si  vous  vous  avisiez  de  me  le  nier  , 
je  vous  en  enverrois  trois  ou  quatre  pleines 
barques  ,  vous  y  verriez  des  buccins  ,  des 
nautiles  ,  des  turbinites  ,  des  conques  ^  des 
nérites ,  des  moules,  des  glands  de  mer,  des 
lepas  et  enfin  toutes  sortes  d'huîtres. 

Le  célèbre  Antoine  Valisnisri  a  contribué 
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à  rendre  fameux  en  Hi§toîre  Naturelle  les 
testacées  fossiles  des  collines  de  Valdinievole. 
Je  n'ai  jamais  eu  occasion  d'examiner  sur 
les  lieux  les  corps  marins  fossiles  de  ces 
pays  ;  mais  j'en  ai  plusieurs  recueillis  par 
Micheli ,  dont  il  parle  dans  son  voyage  aux 
montagnes  de  Pistoie.  Le  docteur  Pierre^ 
Antoine  ISJenci  a  observe  d'autres  testacées 
sur  ces  collines,  et  m'en  a  fait  présent  de 
quelques-uns  ^  sur-tout  d'un  beau  ver  à  peu 
près  semblable  à  celui  figuré  par  Gualtieri  , 
qu'il  avoit  trouvé  avec  quelques  os  d'élé- 
phant dans  les  collines  de  Cerreto  Guidi. 

Os  FOSSILES   n  ÉLÉPHANT  DES    COLLINES     dd 

Valbiniefole, 

Les  collines  de  Valdînievole  ,  où  l'on 
trouve  beaucoup  d'os  d'élépliant  de  diffé- 
rentes grandeurs  ,  présentent  aux  Natura- 
listes un  problême  plus  difficile  à  résoudre. 
Ces  os  sont  mêlés  avec  ceux  d'autres  qua- 
drupèdes terrestres  ,  ensevelis  dans  le  sable 
qui  compose  les  lits  les  plus  profonds  de 
ces  collines ,  où  ils  sont  pêle-mêle  avec  une 
quantité  prodigieuse  de  corps  marins.  Cela 
prouve  que  ces  os  furent  entraînés  par  les 

courants 
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courants  clés  eaux  ,  qui  tomboîent  du  haut 
de  ces  montagnes,  alors  moins  élevées,  et 
déposés  dans  Tancien  lit  de  mer ,  où  depuis 
ils  ont  élé  successivement  couverts  avec  les 
corps  marins  qui  s'y  trouvent  ,  par  le  sédi- 
ment des  eaux,  et  sont  restés  renfermes  dans 
ce  que  nous  appelions  aujourd'liui  des  lits 
de  tuf  Kj^\  minés  successivement  parles  eaux 
modernes  ,  ont  laissé  à  découvert  ces  oâ 
d'une  grandeur  démesurée* 

J'ai  publié  en  1754,  dans  une  lettre  écrite 
à  M.  de  Buffon,  quelques-unes  de  mes  con- 
jectures sur  l'état  de  l'ancienne  terre  seclie 
et  habitable  ,  qui  devoit  avoir  moins  d'é- 
tendue ,  lorsque  la  mer  étoit  plus  élevée  et 
plus  vaste.  Elles  étoient  fondées  sur  ce  que 
dans  les  collines  deValdinievole,  on  trouve 
à  une  grande  profondeur  les  os  d'éléphant 
fossilejî  mêlés  avec  les  corps  marins  dans  les 
sédiments  de  la  mer.  Un  Français  de  mes 
amis  ,  qui  me  fit  le  plaisir  de  traduire  en 
Français  la  lettre  que  j'écrivois  à  M.  de 
Buffon  ,  en  envoya  une  copie  aux  rédac- 
teurs du  Journal  étranger  qui  l'insérèrent 
dans  un  de  leurs  volumes  de  juin  ou  de  dé- 
cembre 1755.  Cette  lettre  fournit  à  M,  labbe 
de  Brancas  ,  Toccasion  d'insérer  dans  U 
Tome  Zr.  O 
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Mercure  de  France  du  mois  de  mal  iy56  , 
un  Mémoire  sur  les  os  fossiles,  dans  lequel 
il  essaie  de  réfuter  et  de  démontrer  insuffi- 
santes et  erronées,  mes  conjectures  sur  l'ori- 
gine et  l'ancienneté  des  os  fossiles  de  Valdi- 
nievole  et  de  Valdar?io  di  Sopra.  J'accorde- 
rai volontiers  à  M.  l'abîme  de  Bran  cas  que 
ma  conjecture  est  fausse  et  facile  à  détruire  ; 
mais  ce  n'est  certainement  pas  avec  les  rai- 
sons par  lesquelles  il  prétend  la  démontrer 
telle.  Je  n'ai  point  lu  son  explication  du  flux 
et  reflux  dans  ses  Epliémérides  Cosmogra- 
pliiques  ,  ainsi  je  ne  peux  connoître  s'il  a 
découvert  les  véritables  causes  des  révolu- 
tions arrivées  dans  notre  globe.  Mais  ,  ne 
lui  en  déplaise ,  son  mémoire  sur  les  os  fossi- 
les ne  m'a  point  du  tout  satisfait  ,  il  altère 
d'autant  moins  les  preuves  de  ma  conjecture, 
qu'il  paroit  ne  les  pas  avoir  lues  toutes.  Quoi- 
qu'il en  soit ,  M.  l'abbé  de  Brancas  et  moi, 
avons  soumis  nos  systèmes  à  l'examen  du 
public  ,  qui  nous  jugera  sans  partialité.  En 
attendant  desraisons  plus  convainquantes  que 
celles  de  M.  l'abbé  de  Brancas,  je  persisterai 
dans  mon  opinion  sur  les  os  fossiles  d'élé- 
pliant,  qui  se  trouvent  dans  les  collines  de 
Valdiiùevole  ,  mêlés  avec  des  corps  marins  , 
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çt  je  parlerai  des  différentes  découvertes  qui 
en  ont  été  faites. 

D'abord  je  savois  confcsément  qii'il  y  a 
plusieurs  années,  on  trouva  à  Ceretto-Quidi 
un  grand  squelette  ,  que  les  paysans  prirent 
pour  celui  d'un  géant.  Mais  je  crois  ,  avec 
plus  de  fondement,  que  c'étoit  celui  d'un 
éléphant,  comme  le  prouvent  quelques-uns 
de  ses  os,  conservés  dans  la  galerie  du  Sig* 
Gaddi.  On  y  voit,  cependant,  une  dent  mo- 
laire, d'une  grandeur  démesurée,  qu'on  dit 
avoir  été  trouvée  avec  ces  os,  qui  nest  point 
celle  d'un  éléphant  ,  mais  bien  celle  d'un 
autre  quadrupède,  inconnu  aujourd'hui.  Ce 
qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que  ,  si  ce  squelette 
n'est  pas  celui  d'un  éléphant,  c'est  celui  d'un 
gros  animal  qui  l'égaloit  presqu'en  grosseur. 
On  a  trouvé,  à  différenres  fois,  des  os  d'élé- 
phant dans  plusieurs  fermes  ,  auprès  de  Ce^ 
retto  -  Guidi  ;  on  découvrit  en tr' autres  ,  en 
1774,  auprès  du  Foni-à-  Cappiano ,  à  cinq 
milles  de  Galena  ,  un  morfii  entier  ou  dent 
d'ivoire,  dont  le  docteur  Giovajini ,  l'aîné, 
fit  présent  au  marquis  Conte  Riccardi. 

La  découverte  la  plus  intéressante  d'os  fos- 
siles d'éléphant  de  la  Valdinievole  ^  fut  celle 
faite  en  1753  par  le  docteur  Piéride  ^Antoine 
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Nenci  ,  médecin  très  -  renommé  ,  dans  ses 
fermes  situées  dans  la  commune  de  Ceretto* 
Guidi,  Il  eut  la  bonté  de  m'envoyer  une  par- 
tie de  ces  os ,  accompagnés  d'une  lettre  que 
je  transcris  ici. 

ce  Je  n'ai  pu  vous  envoyer  plutôt  les  os 
d'éléphant ,  dont  je  vous  ai  parlé  ,  \ Arno 
étant  presque  à  sec  ;  mais  vous  recevrez  bien- 
tôt dans  une  caisse  ,  différens  morceaux  de 
trois  éléphants,  parmi  lesquels  vous  obser- 
rerez  deux  tibia  ,  de  grandeurs  inégales  , 
dont  le  plus  petit  en  trois  morceaux  ,  et 
Tautre  plus  grand  ,  en  deux.  Ce  dernier  ap- 
partient au  squelette  ,  trouvé  entier  ,  dont 
TOUS  recevrez  encore  un  morceau  à\x  fémur  y 
et  une  partie  de  la  mâchoire  inférieure  avec 
la  dernière  dent  molaire.  Vous  trouverez  avec 
eux  un  morceau  des  dents  longues  d'un  autre 
éléphant ,  plus  grand  que  les  deux  autres  , 
dont  la  longueur  entière  étoit  de  quatre 
coudées  et  demie.  Je  voulois  vous  envoyer 
aussi  la  dent  entière  de  l'éléphant  de  la  se- 
conde grandeur ,  qui ,  outre  l'os  qui  lui  sert 
de  base  ,  est  long  de  deux  coudées  ,  sans 
compter  une  demi-coudée ,  renfermée  et  as- 
sujettie dans  le  même  os  ;  mais  je  l'ai  laissé 
à  la  maison  de  campagne  du  sig.  Buojitalenti, 
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près  de  laqjielle  ce  squelette  a  été  trouvé. 
Vous  recevrez  donc  trois  parties  de  trois  élé- 
phants, de  diverses  grandeurs;  l'un  petit, 
l'autre  de  moyenne  taille  ,  et  le  troisième 
d'une  grosseur  vraiment  prodigieuse.  Je  n'ai 
pu  trouver  des  os  de  ce  dernier  ,  que  quel- 
ques petits  morceaux  calcinés.  Mais,  dès  que 
j'en  auiai  le  temps  ,  je  vous  ferai  part  des 
observations  que  je  pourrai  faire.  J'ai  dé- 
couvert les  os  de  deux  autres  de  ces  animaux  ; 
je  les  ferai  tirer  le  plutôt  passible.  Je  vous 
envoie  deux  autres  morceaux  d'os,  apparte» 
nants  à  d'autres  animaux  ,  et  ce  ver  marin , 
dont  je  vous  parlai  à  Florence  :>^. 

Les  os  d'éléphant ,  que  je  reçus  alors  du 
sig.  Nenci ,  et  que  je  conserve  dans  mon  ca- 
binet, sont  les  suivans. 

1».  Un  morceau,  du  côté  gauche  de  la  mâ- 
choire inférieure  d'un  éléphant  de  la  grande 
espèce,  vers  l'articulation  avec  la  supérieure^ 
long  de  dix  pouces,  large  et  haut  de  six  , 
laissant  voir  presqu'en  entier  la  dernière 
dent  molaire.  La  substance  osseuse  de  la  ma* 
choire  a  acquis  un  degré  remarquable  de  pé- 
trification, et  a  plusieurs  fêlures.  Ce  dehors 
est  de  couleur  blanchâtre ,  semé  et  coupé  de 
petits  points  et  lignes  noires  ,  et  taché  irré,- 
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guliérement  d'une  couleur  de  rouille  avee 
des  ondes  noirâtres.  Là,  où  cette  couleur  de 
rouille  est  plus  épaisse ,  il  s'est  formé  comme 
une  incrustation  de  pierre  et  de  sable  ,  liés 
ensemljle  par  cette  même  matière.  La  subs- 
tance spongieuse  de  l'os  a  les  parois  épais  et 
pétrifiés^  d'une  couleur  de  terre.  Ses  cavités 
sont  toutes  teintes  et  incrustées  de  noirâtre 
ou  de  couleur  de  rouille  ;  mais  elles  sont 
vides  auprès  de  la  dent  ,  et  pleines  de  terre 
et  de  sable,  couleur  de  tabac,  auprès  de  l'ar- 
ticulation. La  dent  se  prolonge  dans  l'alvéole, 
à  la  longueur  de  neuf  pouces  sur  deux  pouces 
quatre  lignes  de  largeur.  Elle  s'élève  au-des- 
sus du  bord  seulement ,  d'un  pouce ,  et  offre 
une  suite  de  saillies  ou  de  canelures  à  petites 
côtes  ,  dont  quatre  sont  usées  et  limées  par 
l'action  de  la  dent  supérieure.  Cette  dent  pa- 
roît  en  -  dessus  d'un  blanc  sale  ,  et  couverte 
irrégulièrement  d'une  couleur  de  rouille  ; 
mais  à  l'endroit  où  elle  est  rompue  ,  sa  tex- 
ture entière  paroît  solide,  brillante,  avec  des 
lignes  blanclies  et  noires  entre  sa  racine  et 
le  fond  de  l'alvéole  ;  il  reste  un  vide,  haut 
d'un  pouce ,  large  et  profond  d'un  pouce  et 
demi,  dans  lequel  on  distingue  les  deux  ex- 
trémités   linguiformes   des    replis   tortueux 
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d'une  lame  pierreuse  ,  qui  forme  les  canne- 
lures de  la  dent.  Cette  cavité  est  toute  incrus- 
tée d'une  concrétion  terreuse  et  pierreuse, 
partie  noirâtre  et  partie  décomposée  en  ocre 
de  couleur  orange. 

:l^.  Un  tronc  de  morfil  d'éléphant  de  la 
grande  espèce ,  long  de  six  pouces,  large  de 
six  et  demie,  haut  de  quatre  et  demie,  mais 
écrouté  d'un  côté.  C'est  une  portion  de  celui 
trouvé  par  le  docteur  Nenci ,  long  de  quatre 
brasses  et  demie.  Il  a  sûrement  été  coupé 
vers  la  moitié ,  car  on  ne  voit  aucun  vide  an 
centre  ;  mais  il  est  un  peu  écaclié  et  formé 
tout  entier  de  lames  concentriques.  Sa  subs- 
tance est  de  l'ivoire  calciné  et  non  pétrifié , 
mais  seulement  marqué  de  noir  de  distance 
en  distance ,  imbu  et  taché  d'un  suc  ferrugi- 
neux ,  couleur  de  terre ,  qui ,  dans  quelques 
petites  fentes  ,  a  formé  dans  les  interstices 
d'une  lame  à  l'autre,  des  croûtes  minces,  de 
couleur  de  rouille ,  et  presque  pierreuses. 

3°.  Sept  morceaux  d'une  épaule  d'éléphant^ 
de  l'espèce  la  plus  grande ,  le  plus  considé-^ 
rable  desquels  a  un  pied  et  demi  de  lon- 
gueur, neuf  de  largeur,  et  trois  de  hauteur. 
Leur  substance ,  quoique  calcinée  ,  est  dure 
et  couleur  de  terre.  Les  lames  osseuses  n'ont 
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pas  plus  de  deux  lignes  d'épaisseur  dans  quel- 
ques endroits  ;  dans  d'autres  ,  elles  en  ont 
jusqu'à  sept ,  et  paroissent  au-dehors  ondées 
et  creusées.  Du  côté  de  l'ouverture  des  ca- 
naux sanguins,  elles  ont  quelques  fenfes  trans- 
versales ,  tachées  de  noir  et  de  couleur  de 
rouille,  pointées  et  rayées,  par  une  certaine 
matière  ferrugineuse  qui  s'y  est  déposée  ,  et 
en  le  liant,  a  changé  en  pierre  le  sable  qui 
se  trouvoit  à  l'entour. 

Au  -  dedans  ,   cette  croûte  osseuse  est  en 
quelques  endroits  blanchâtre ,  et  dans  d'au- 
tres ,  noire.    La   substance   spongieuse    qui 
forme  la  majeure  partie  de  l'épaule  ,  a  les 
parois  de  ses  cellules  gros  et  durs,  teints  et 
imprégnés  d'une  matière  ferrugineuse ,  noire  , 
et  couleur  de  rouille ,  qui ,  en  quelques  en- 
droits ,  a  acquis  la  consistance  de  la  pierre. 
/f.  Un  morceau  long  de  dix  pouces,  large 
de  sept  ,  et  haut  de  six ,  d'un  os  îossile  d'é- 
léphant ,  de  la  grande  espèce  ,  rompu  dans 
plusieurs  endroits;  de  manière  que  je  ne  sau- 
rois  dire  s'il  est  du  côté  de  l'acétabule  d'une 
épaule ,  outre  quelqu'autre  partie ,  et  s'il  ap^ 
partientou  non  à  l'épaule  précédente,  auquel 
il  ressemble  par  sa  substance  j  tant  interne 
qii'externe. 
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5».  L'appendice  inférieure  cVune  cuisse 
cVëlëphant ,  de  la  grande  race ,  large  en  tous 
sens  de  sept  pouces  ,  calcinée ,  à  l'extérieur 
d'un  blanc  sale  ,  taché  de  couleur  orange , 
avec*  de  larges  incrustations  de  sable  ,  tran- 
chant ,  presque  liées  à  la  superficie  de  la 
pierre  ^  où  l'on  trouve  renfermées  quelques 
mottes  de  terre  d'ocre  blanchâtre.  On  y  ycit 
quelques  petites  cavités  ,  dont  plusieurs 
sont  remplies  d'une  terre  blanchâtre.  Les 
parois  osseux  sont  tous  poreux  en  dedans 
et  dégénèrent  en  une  substs,nce  spon- 
gieuse ,  qui  occupe  tout  l'intérieur  de 
l'os  avec  les  parois  de  ses  cellules  teintes 
irrégulièrement  de  brun  et  de  couleur  oran- 
ge ,  et  avec  plusieurs  de  leurs  cavités  rem- 
plies de  terre  blanche  presque  calcinée  et 
d'une  autre  terre  brune  et  ferrugineuse. 

6°.  \JvL  tibia  d'éléphant  de  la  petite  espèce 
calciné  et  rompu  en  deux  morceaux  ,  long 
de  vingt-tin  pouces,  large  aune  extrémité  de 
six  pouces  ,  à  l'autre  de  cinq  et  demi  et  au 
milieu  de  trois  et  demi  ,  légèrement  égrati- 
gné  à^  l'extérieur  d'un  blanc  sale  taché  de 
cou.leur  orange  et  pointé  de  noir  avec  des 
incrustations  assez  minces  de  sable  presque 
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pétrifié  en-dessus  par  ie  moyen  des  sucs  fer- 
rugineux. Les  parois  osseux,  sont  minces  et 
poreux  et  dégénèrent  en  une  substance  spon- 
gieuse ,  qui  remplit  le  vuide,  et  ceux  des  cel- 
lules ,  sont  teints  et  inscrustés  d'une  couleur 
obscure. 

70.  Un  tibia  ou  un  ulna  d'éléphant  de  la 
petite  espèce  ,  long  de  deux  pieds  ,  large  de 
six  pouces  et  demi,  deTextréraité  supérieure 
où  il  est  rompu  et  de  l'inférieure  qui  se  ter- 
mine en  un  acetabule  cinq  et  demi ,  au  mi- 
lieu trois  et  demi  ,  d'une  substance  sembla- 
ble au  tibia  précédent  par  la  couleur  inté- 
rieure et  par  l'extérieure. 

L'extrémité  supérieure  de  l'os  fossile  de 
l'épaule  d'un  bœuf  qui  a  subi  peu.de  clian- 
gemens  dans  sa  substance  et  dans  sa  couleur 
d'os.  Il  est  à  l'extérieur  irrégulièrement  in- 
crusté d'une  concrétion  pierreuse  de  matière 
ferrugineuse ,  de  couleur  obscure ,  qui  a  lié 
avec  elle  dans  la  pierre ,  beaucoup  de  sable 
et  quelques  petits  cailloux  ,  comme  on  l'ob- 
serve dans  quelques  croûtes  de  pierre  d'aigle. 
A  l'endroit  où  l'os  est  rompu  presque  liori- 
Êontalement ,  son  plus  grand  diamètre  est  de 
trente  ligues,  et  l'on  distingue  que  son  vide 
*t  les  cellules  de  ses  parties  spongieuses,  sont 
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remplies  d  une  substance  métallique  noire  , 
sans  lustre,  aussi  dure  que  la  pierre  calcaire, 
et  qui  a  forme  une  espèce  de  matrice  toute 
incrustée  de  mamelons  globuleux  noirs,  dis- 
posés irrégulièrement,  gros  comme  des  grains 
de  mil  et  lés;èrement  excoriés c  Autour  de  cette 
matrice  ,  où  la  pâte  métallique  est  en  plus 
grande  quantité  ,  on  en  distingue  d'autres 
semblables  ,  très  -  petites  ,  mais  lisses  à  la 
super£cie,  et  l'on  voit  que  la  nature  de  cet 
amas,  est  une  espèce  de  concrétion  globulaire 
ou  solide,  ou  creuse,  à  parois  minces,  et  à 
croûtes  rouges  au  fond ,  et  noires  en-dessus. 
L'entrelacement  des  sections  de  cette  croûte 
forme  un  solide  à  feuilles ,  ressemblant  pres-^ 
que  à  l'agathe. 

On  a  tiré  depuis,  des  collines  de  Lampo- 
réalcio ,  de  semblables  os  d'éléphant ,  dont 
le  docteur  Valenûno-Gaëtano  Venturini  m'a 
donné  la  description  ,  que  j'ai  vue  depuis 
publiée  dans  le  Journal  d'Italie ,  concernant 
l'Histoire  Naturelle  du  célèbre  Francesco 
Gnseliniy  avec  une  lettre  sur  la  découverte 
faite  dans  le  voisinage  de  certains  os  pétri- 
fiés ,  que  l'on  soupçonne  être  des  os  d# 
cheval. 
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Fossiles  remarq^ujbles  de  lj. 

V ALDI  y  I EV  OLE , 

Le  catalogue  d'Histoire  Naturelle  de  ces 
pays  ,  envoyé  au  marquis  de  Carlo  Ginori , 
fait  mention  de  plusieurs  étites  ou  pierres 
d'aigle  de  différentes  formes  et  de  couleurs 
diverses  ,  trouvées  dans  le  territoire  de  Bu- 
glano  y  vers  le  coteau  de  Stignano.  Quelques- 
unes  sont  dures  ,  ont  le  noyau  d'un  rouge 
clair  ou  de  couleur  de  chair  ;  elles  diffèrent 
entre  elles  par  le  noyau  et  par  la  couleur. 
Elles  se  trouvent  plus  abondamment  qu'ail- 
leurs dans  une  ferme  appartenante  au  doc- 
teur André-Félix  Hossi  ,  appelée  Icoletti  di 
Stignano.  On  y  a  retrouvé  de  petites  cavités 
remplies  de  ces  pierres  d'aigle,  dont  quelques- 
unes  sont  de  couleurs  variées,  ont  la  croûte 
très-dure ,  et  d'autres  l'ont  d'une  dureté  mé- 
diocre, les  unes  ont  le  noyau  isolé,  et  font 
un   bruit  lorsqu'on   les  secoue  ,  les  autres 
pleines  d'une   terre  presque  bolaire ,    fine  , 
onctueuse ,  couleur  de  cliair  et  semblable  au 
bol  oriental.  Les  étites  ordinairement  group- 
pées ,  contiennent  différentes  terres  de  cou- 
leurs  assez  vives   ,  rouges   et  jaunes  ,  que 
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l'on  pourroit  employer  pour  la  peinture.  La 
terre  où  se  trouvent  conimunéinent  ces  pier- 
res d'aigle  ,  est  jaunâtre  ,  et  au  feu  de  la 
porcelaine  elle  reste  liée  seclie  4  y  rougeâtre. 

On  tient  dans  ce  pays  pour  très-salutaire  , 
Teau  d'une  fontaine  ,  qui  sort  du  côte  du 
levant  du  pied  de  la  colline  sur  laquelle  est 
situé  Buggiano  ;  on  appelle  coniniunément 
cette  eau  vuola,  La  bonne  opinion  que  le 
peuple  a  de  cette  eau ,  porte  dans  les  épidé- 
mies quelques  paysans  à  la  faire  prendre  à 
leurs  domestiques  malades  ,  qui  s'en  trou- 
vent ordinàjj^ement  bien.  Ayant  été  moi- 
même  témoin  de  cette  expérience ,  je  la  goûtai 
et  la  trouvai  légèrement  imprégnée  d'acide. 
Je  la  conseillai  volontiers  aux  malades  qui 
sont  toujours  en  grand  nombre  dans  le  châ- 
teau de  Massa  di  Valdînievole.  J'eus  le  plai- 
sir de  voir  que  ceux  qui  en  avoient  bu  co- 
pieusement avoient  été  soulagés.  Cela  devoit 
être  ,  car  en  ayant  fait  évaporer  une  bou- 
teille, je  trouvai  dans  le  peu  de  résidu  qu'elle 
laissa,  un  principe  nitreux  dont  le  goût  res- 
sembloit  assez  à  celui  de  Tesprit  de  sel 
marin . 

Le  vendredi  dix-huit  octobre,  j'allai  voir 
la  carrière  des  fameux  jaspes  de  Barga  ,  elle 
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est  éloignée  d'environ   un    mille  au  leyant 
de    Barga  ,    précisément  dans  le  ravin   de 
Gienceto,  Le  chemin  est  très-mauvais  ,  pas- 
sant d'abord  dans  des  terreins  cultivés,  en- 
suite dans  des   châtaigneraies.  Un  peu  au- 
delà  du  bour^:  et  dans  le  milieu  môme    du 
chemin  ,  je  trouvai  parmi  du  m  argon,  plu- 
sieurs morceaux  de  charbon  fossile,   qui  fut 
Indubltabiement  du  bois ,  et  dans  lequel  on 
distingue  clairement  les  fibres  et  les  cercles 
annuels  de  son  accroissement.  Il  est  imprë- 
£[né  de   bitume  peu  gras  ,  ce  qui  l'a  empê- 
ché de  devenir  aussi  noir,  aussi  coînpactet 
aussi  cassant  que  celui  de  la  vallée  de  Ce- 
ciiia  ;  mais  il  a  mieux  conservé  sa  forme  de 
bois,  et  il  s'éclate  facilement.  Des  morceaux 
que  j'ai  pris  sur  les  lieux  et  que  j'ai  portés 
à  Florence,  Fun  est  à  coup  sûr  un  morceau 
de  tronc  d'arbre  imprégné    de  bitume  noir 
et  brun  peu  gras ,  qui  a  laissé  bien  distincts 
les    accroisseinens  annuels  ou  cercles  para- 
lelles  ,    un  peu  éloignés  les  uns  des  autres 
et  fendus  dans  quelques  endroits  en  diverses 
directions,  comme  pour  rejetter  cette  concré- 
tion ;  on  apperçoit  dans  ces  fentes  quelques 
légères  incrustations  d'ocre  brune  ;   il  faut 
beaucoup  souffler  pour  l'allumer,  et  il  répand 
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une  odeur  très-fétide  :  l'autre  morceau  qui 
etoit  aussi  du  bois  dans  l'origine  ,  est  im- 
prégné de  bitume  plus  dense  ,  plus  noir  et 
plus  luisant  ,  et  est  fendu  comme  le  précé- 
dent :  on  l'allume  avec  beaucoup  de  peine 
et  il  répand  une  odeur  bitumineuse  assez 
pénétrante. 

Ce  n'est  pas  là  le  seul  endroit  où  l'on 
trouve  des  charbons  fossiles.  BAnieri  Sole- 
naTidro  y  fameux  médecin  du  seizième  siècle, 
en  a  observé  un  grand  nombre  dans  la  val- 
lée spacieuse  de  Serchio, 

Botognano  et  Ghivizzana  sont  deux  châ- 
teaux situées  dans  Tenceinte  de  la  vallée  del 
Serchio,  Les  charbons  fossiles  qu'on  y  trois- 
ve  prouvent  que  ces  terreins  ont  été  formés 
par  le  sédiment  des  eaux,  qui  les  ont  entraînés 
«n  tombant  du  ha^  des  montagnes  voisines. 

Veluti  cum, 
Rapidus  mojitajio  flumlne  torrens 
Sternit  agros  ,  stemit  sata  laeta  ,  boumque 
lahores  _, 
Praecipitesque  trahit  Silvas, 

Les  troncs  d'arbres  roulés  en  bas ,  restèrent 
Traisemblablement  ensevelis  dans  le  limon , 
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OU  enfonces  clans  la  lagune  ,  où  trouvants 
des  sucs  bitumineux  ,  ils  s'en  imprégnèrent 
et  devinrent  des  cliarbons  fossiles.  S'ils  eus- 
sent été  pénétrés  de  sucs  spatlieux  ,  ou  tar- 
treux,  ils  seserolent  pétrifiés,  et  s'ils  n'eus- 
sent trouvé  aucuns  de  ces  sucs  à  leur  portée, 
ils  seroient  simplement  restés  bois.  Je  tra- 
duirai ici  la  réflexion  de  Solejiaiidro  ,  sur 
les  charbons,  ce  J'ai  vu  ,  dit -il  ,  des  arbres 
renversés  depuis  plusieurs  siècles  dans  des 
forêts ,  les  uns  couverts  de  terre  et  les  autres 
sur  lesquels  il  étoit  cru  de  la  mousse.  Ils 
ne  sont  plus  propres  à  brûler  ,  car  ou  ils 
se  pourrissent  peu  à  peu  ,  ou  bien  ils  se 
pétrifient  s'ils  sont  voisins  ^  d'un  suc  propre 
à  leur  faire  subir  cette  métamorphose.  J'ai 
vu  à  Luques ,  dans  le  cabinet  du  Sig.  CJnis^ 
tophe  Martini ,  appelle  le  saxon  ,  une  belle 
collection  de  charbons  fossiles  et  de  bois  pé- 
trifiés de  ce  pays.  Je  me  rappelle  avoir  vu 
un  charbon  fossile  ,  qui  avoit  été  originai- 
rement de  bois  trouvé  à  Castiglione  sur  le 
chemin  de  Ba.gno  délia  villa  ,  dont  on  me 
dit  qu'il  existoit  des  lits  de  douze  brasses 
d'épaisseur. 

On  trouve    en  abondance   des    charbons 
fossiles  en  d'autres  endroits  de  la  Garfagnana 

peu 
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peu  Gloîo:në5  de  Barga.  Le  docteur  Doniînî- 
que  Vaudelliy  dans  son  analyse  de  qiielques 
eaux  médicinales  du  Modenois  ,  nous  ap- 
J3rend  qu'à  un  mille  au  nord  de  Cas  tel  JSfuovo , 
an.  rencontre  un  petit  torrent  appelle  Zezza, 
dont  le  lit  ,  à  son  embouchiTre  dans  le  Se/'' 
chio  ,  est  formé  d'une  grande  quantité  de 
charbon  fossile  disposé  en  lits  irrégnlierâ 
inclinés  tin  peu  au  inidi.  Ces  lits  se  divisent 
en  lames  et  quelques-uns  d'eux  ne  sont  com- 
posés que  d'une  terre  d'un  jaune  cendré  et 
d'autres  de  lames  d'environ  un  plouce  d'é- 
paisseur ,  et  noires  comme  le  charbon  ordi- 
naire. Quelques-unes  de  ces  lames  parois- 
sent  avoir  des  fibres  et  des  nœuds  comme 
le  bois  ,  et  s'exfolient  un  peu,  lorsqu'elles 
ont  été  eiposées  à  Fair  :  d'autres  ont  une? 
couleur  de  cdffé  :  on  y  observe  mieux  que 
dans  les  autres  ,  les  nœuds  et  Técorce  des 
arbres.  Si  vous  laissez  long-temps  Aans  Teatt 
cette  espèce  de  charbon,  il  s'y  dissout,  s'y  dé- 
compose et  finit  par  devenir  une  terre  noire; 
quoiqu'il  ne  s'allume  pas  tout  d'un  coup  , 
il  conserve  le  feu  plus  long-temps  et  brûle 
avec  plus  d'acLivité  que  beaucoup  d'autres 
charbons.  Ses  îil s  forment  presqu'entierement 
l'extrémité  du  Mont  de  Ze%>za  ,  qui  sépar# 
Tome  IL  P 
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le  petit  torrent  de  même  nom  du  SercJiio  ^ 
et  s'étendent  vers  le  nord  ,1e  long;  des  bords 
de  cette  rivière.  Ils  corres])ondent  à  d'autres 
lits  semblables,  situes  sur  le  côte  opposé  du 
même  torrent  au  pied  du  mont  Sojona  vers 
le  midi  ,  continuent  à  être  découverts  tout 
le  long  du  torrent  vers  le  couchant  ,  sur- 
tout au  pied  des  deux  montagnes  ci-dessus. 
Le  docteur  Lavelli  nous  apprend  que  dans 
les  fourneaux  du  pays  ,  on  se  servoit  de  ce 
çbarbon  fossile  pour  cuire  les  tuiles  et  les 
briques,  et  qu'on  le  r\Q\xi\\\o\l pîeiTe puante 
à  cause  de  l'odeur  fétide  qu'il  répandoit  au 
feu. 

En  1772.  ,  le  docteur  Joseph  Benveîiutti  , 
me  fit  présent  de  quelques  morceaux  de  char- 
bon fossile,  trouvés  dans  les  montagnes  voi- 
sines de  Bagni  ai  Lucca.  On  voit  qu'ils 
.ont  été  roulés  dans  les  eaux  de  quelque  tor- 
rent :  ils  sont  formés  de  feuilles  très  min- 
.ces  ,  posées  les  une3  sur  les  autres ,  ayec 
des  veines  fibreuses ,  plus  ou  moins  teintes , 
et  incorporés  d'une  substpaice  noire  et  bitu- 
mineuse qui,  dans  les  endroits  où  elle  est 
la  ,plus  abondante,  s'est  condensée  en  la- 
m^s  noires  et  brillantes  ,  et  a  seu  ement 
teint  d'uD,  noir  mat,  les  petite:?  feuilles  .du 
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boîs ,  dans  ceux  où  elle  est  plus  rare ,  les 
laissant  fragiles  et  divisibles.  Entre  ces 
feuilles,  on  voit  quelques  petits  morceaux 
et  quelques  petites  taches  d'ocre  brune  et 
couleur  de  rouille* 

Observations  sur  les  jasfes  de  Barcj*, 

En  quittant  ces  charbons  fossiles,  on -perd 
de  vue ,  en  descendant  vers  le  ravin ,  la  de- 
position  horizontale  de  craie,  et  l'on  com- 
mence à  trouver  la  pente  d'une  montacrne 
primitive,  dëcoiiverte  et  formée  de  pedts 
fiions  inclinés  de  Galrstro  ,  de  différentes 
couleurs,  parmi  lesquels  on  voit  des  fils  sub- 
tils d'alberese,  couleur  d'ongle  etbiancliâtre, 
ayant,  pour  la  plupart,  la  dureté  du  jaspe 
p^ut-être  par  le  mélange  àes  sucs  de  spatli 
et  de  quartz.  On  trouve  au-dessus  des  petits 
filous  d'alberese  ,  avec  de  larges  jointures  de 
spath.  On  retrouve  encore  du  Gaîgsiro  après 
quelques  filons  d'une  certaine  pierre  oui  se 
fend  comme  l'ardoise,  toute  couverte  d'é-» 
cailles  très  -  minces  de  talc  argentin.  Sem-' 
blable  à  la  pierre  qui  contient  la  matrice  de 
mercure  à  Levigliard  ,  elle  a  en  outre  quel- 
ques veines  ,    ou  relieures    de   quartz.  Oa 

pij 
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remonte  alternativement  plusieurs  filons  dtf 
galestro  et  d^alberese  ,  en  descendant  jusque 
dans  le  ravin  dans  lequel  on  distingue  claire- 
ment que  les  filons  constituants  cette  pente 
sont  inclinés ,  ayant  au  levant  la  partie  la 
plus  élevée  et  la  plus  basse  au  couchant. 

Ce  ravin  est  une  grande  excavation  tor- 
tueuse de  la  montagne  ,  dans  laquelle  se 
trouve  la  carrière  de  jaspe  ,  où  j*ai  remar- 
qué les  pétrifications  suivantes  ,  en  filons 
posés  l'un  sur  l'autre  en  remontant  le 
courant. 

La  première  que  Ton  voit  découverte  et  posée 
sur  des  filons  d'alberese  ,  est  elle-même  un  fi- 
lon très  haut,  tortueux  et  inégal,  d'une  espèce 
de  caillou  composé  de  morceaux  ou  fragments 
d'alberese  liés  en  pâte  d'alberese  cendrée  , 
dont  la  couleur  n'est  pas  uniforme  par-tout , 
avec  un  grand  nombre  de  veines  et  de  re- 
lieures  de  spath.  Ces  fragments  d'alberese 
n'ont  pas  tous  la  même  dureté  ,  puisque  les 
eaux  du  torrent  ont  creusé  les  uns  plus  que 
les  autres.  Ils  contiennent  d'autres  morceaux 
de  cailloux  plus  anciens  ,  composés  eux- 
mêmes  de  très-petits  morceaux  de  calcédoine 
blanche  ,  dont  on  trouve    quelques  petits 
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fi-agments  isolés  sur  la  surface  de  ce  même 
filon. 

2°.  De  pareils  filons  très-minces  d'alberese 
et  de  galestro  rouge  et  verdâtre  ^  qui  se  di- 
vise en  lames. 

3».  Un  filon  haut  d'une  demi-brasse,  d'un 
jaspe  très-beau  ,  qui  ayant  été  long-temps  à 
découvert ,  se  fend  en  ligne  doite  comme  le 
galestro  ,  sur-tout  dans  la  pâte  rouge  ;:  la 
blanche  résiste  mieux  à  Faction  de  l'air. 

4°.  Quelques  petits  (lions  ou  petites  îames 
ondées  ,  d'une  pierre  qui  paroît  être  une 
pâte  d'alberese ,  mais  qui  pour  la  dureté  ap- 
proche de  la  calcédoine  ;  les  uns  sont  rouges 
et  les  autres  cendrés. 

5».  Quelques  filons  minces  de  cicercJii ua  ^ 
formés  de  petits  morceaux  unis  de  calcé- 
doine blanchâtre ,  liée  en  pâte  d'alberese 
cendré. 

6o.  Deux  petits  filons,*  dont  l'un  haut  de  deux 
doigts,  l'autre  de  quatre  de  pierre  noire  , 
d'une  pâte  semblable  à  celle  de  l'alberesev, 
mais  approchante  du  jaspe  pour  la  dureté. 

7».  Divers  petits  filons  de  galestro  qui  se 
divise  en  lames  comme  l'ardoise.  Ceux-ci 
séparent  les  filons  ci-dessus  de  pierre  noire. 

8^.  Parmi  ces  petits  filons  de  galestro  on 

P  il  j 
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en  voit  un  ronge  haut  de  six  doigts  , dans 
lequel  sont    incorporées  deux  laii^es  ou  ta- 
blettes de  jaspe  rouge. 

9^.  Un  filon  de  caillou  où  sont  renfermés 
des  morceaux  de  pierre  à  feu,  ou  de  jaspe. 
10^.  Divers  filons  d'alberese  ijlancliâtre  et 
cendré,  ayant  en  quelques  endroits  la  dureté 
du  jaspe  ,  et  séparés  par  des  petits  filons  de 
galestro ,  qui  se  fend  en  petites  lames  très- 
fragiWs. 

11».  Différents  filons  d'alberese  rouge. 
12*5.  Autres  filons  divers  d'alberese  blan- 
eliâtre. 

i3<^.  Quelques  filons  de  palombino  ou  aU 
herese  forte. 

i4^.  Un  filon  inégal  de  caillou  formé  des 
fragments  de  cailloux  plus  petits  ,  liés  dans 
ane  pâte  d'alberese  blanc. 

i5o.  Un  filon  de  très-beau  jaspe  ,  d'une 
.demi-coudée  de  hauteur  ,  onde  à  la  super- 
ficie ,  avec  des  inégalités  et  des  saillies  sem- 
blables à  celles  qui  se  forment  sur  les  j^ierres 
des  rivières.  Il  est  pli^s  veiné  de  blanc  à  sa 
base ,  que  dans  ses  autres  parties,  et  dans  ces 
yeines  blanches  de  quartz  ,  se  trouvent  ren- 
fermés des  morceaux  de  calcédoine  de  couleur 
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16^.  Plusieurs  petits  filons  d'alberese  rou- 

geâtre  disposés  l'un  devant  l'autre  comme 

ceux  du  marbre  roii.^^e   de  Montieri  et  sub- 

divises  en  lames  paraielles  très-basses ,  dont 

on  distin^rue  le  corps  et  ^.es  extrémités.  L'as- 
ti t 

semblage  de  ces  filons ,  forme  en-dessus  des 
ondes ,  ou  bosses  très-releA'ées. 

170.  Plusieurs  filons  d'al'oerese ,  et  plusieurs 
dJ.\U:es  diÇ^  gtilcstro. 

i8<^.  Un  filon  de  pierre  rouge  d'une  pâte 
semblable  au  gales'tro  ,  semée  de  veines  ou 
relieures  de  plâtre  transparent  tirant  sur  le 
rouge.  Cette  pierre  se  fend  et  se  divise  per- 
pendiculairement en  petites  lames  ,  comme 
le  jaspe  du  n».  3  ,  ma 's    elle  est  aussi  fra- 
gile que  le  gnlestro  ,  et  les  sections  de  ses 
lames  ,  font  connottre  que  ses  veines  et  ses 
relieures  sont  de  la  nature  du  plâtre  ,  c'est- 
à-dire  y  composées  de  deux  tablettes  combi- 
nées et  étroitement  unies  de  cristallisations 
très-cornpactes  et  très-minces  en  forme  d'ai- 
guilles,  se  contrariant  obliquement;  la  subs- 
tance de  cette  pierre  ,    comme  il  paroîc    par 
les  échantillons  pris  sur  les  lieux  ,  est  uno 
terre  très-fine  presque  bolaire  ,  qui  se  déta- 
che en  différents  sens  par  lames  très-minces 
et  par  des  écailles  ondées  ,  lisses  et  kiisantes 

Piv 
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comme  du  talc.  La  dureté  de  cette  pâte  rouge 
•varie  entre  cel]  e  de  Talber ese  et  celle  de  certaii|  s 
bols ,  car  il  y  a  de  ces  lames,  qui ,  mises  sous  les 
dents,  n'ont  rien  de  pierreu:s,  et  que  peu  de 
tems  après  la  salive  fait  écrdiler.  On  peut  doue 
conjecturer  que  dans  l'origine,  une  couche 
ou  sédiment  de  terre  bqlaire  et  d'ardoise  ,  a 
été  inondée  d'un  suc  spatheux  ,  qui  n'a  pu 
«'y  introduire  assez  avant  pour  s'y  incorpo- 
rer ;  mais  seulement  se  mêler  avep  quelques- 
unes  de  ses  parties  détachées  ,  totit  le  reste 
ayant  été  obligé  de  se  consolider  en  deux 
tablettes  de  cristallisations  très  iJiinces  ,  réu- 
nies en  foi  me  de  veine  dans  les  lames  de 
terre  peu  à  peu  changées  en  pierre. 

Au-dessus  de  ce  filon ,  on  ne  trouve  pkis 
de  jaspe,  mais  seulement  de  l'alberese  et  du 
gales tro  distribué  en  plusieurs  fdons  ,  sur- 
tout le  galestro ,  qui  y  est  en  grande  qup.ntîté. 

Telles  sont  les  carrières  des  fameux  jaspes 
de  Bajga  ,  et  pour  répondre  à  ceux  qui 
croient  le  jaspe  une  pierre  parasite,  je  (Tira.i 
que  les  jaspes,  n^.  3  et  16  ,  sont  des  filons 
constituants  cette  pente  de  montagne  pri- 
mitive. 

Je  crois  pouvoir  conclure  de  ces  observa- 
tions, que  le  jaspe  doit  son    origine  ^  uq 
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limon  de  croco  ferrlgno  ,  imprégné  de  sue 
quartzeux ,  qui  ,  en  se  coagulant  ,  a  forme 
la  masse  de  cette  pierre  veinée  d'un  blanc 
de  lait,  aux  endroits  où  le  quartz  se  trou- 
voit  abondamment  ,  plus  pur  et  rouge  ,  là 
pùabondoitle  limon  ferrugineux.  Je  ne  sais 
pas  d'où  a  pu  venir  tout  ce  fluide  quart- 
;Leux  ,  mais  je  sais  qu'il  a  du  y  employer 
beaucoup  de  temps,  aussi  bien  que  le  croc» 
piartiaie,  puisque  la  couleur  rouge  et  la  du- 
reté du  jaspe  dolninent  dans  la  majeure  par- 
tie des  filons. 

C'est  du  filon  ,  n^.  3  ,  qu* ont  été  tirés  Ta 
plupart  des  jaspes  que  l'on  voit  à  Florence  > 
et  surtout  cette  énorme  table  que  l'on  voit 
sur  le  pavé  de  la  chapelle  de  Keali  deposîîi 
à  Saint  Laurent ,  destinée  à  faire  le  marche- 
pied de  l'autel.  On  fut  obligé,  pour  trans- 
porter cet  énorme  bloc  ,  on  fut  obligé  de 
faire  un  chemin  qui  passoit  sur  le  coteau  à 
^ain  droite ,  et  qui  suivant  le  cours  d'un 
torrent  descendant  jusqu'au  Ssrchio  ,  où  la 
t^ible  fut  mise  sur  un  radeau,  conduite  à  la 
mer  par  le  Serchio  ,  de-là  à  Florence  par 
XArno.  Ce  transport  coûta  excessivement  et 
Texploitation  de  cette  carrière  ,  étant  trop 
4ispeiidîeuse  ,  elle  fut  abandonnée  et  reser- 
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vée  pour  le  souverain  qui  la  trouveroit  très- 
abonclaiite  s'il  vouloit  en  faire  tirer  du  jaspe. 
En  suivant  les  traces  de  la  route  ci- dessus  , 
on  trouve  ,  un  ])eu  au-dessns  de  la  carrière  , 
une  grande  table  de  jaspe  qu'on  y  a  laissé  à 
découvert  ;  on  en  trouve  encore  une  autre  plus 
grandedansun  bois  decliâtaigners,  situé  un 
peu  plus  loin.  On  voit  plusieurs  morceaux  de 
]aspe  sur  la  carrière,  ce  qui  fait  croire  que 
Ton  y  a  ébaucli^  le  marche  -  pied  dont  j'ai 
parlé  ,  mais  ces  morceaux  ont  beaucoup 
souffert  des  injures  de  l'air. 

Cette  belle  pierre  ,  dans  la  section  perpen- 
diculaire de  son  filon  primitif,  est  d'une 
pâte  ronge  foncé  ,  toute  rayée  de  lignes  pins 
ou  moins  larges  ,  la  plupart  d'un  blanc  de 
lait ,  et  quelques-unes  perlées  et  transpa- 
rentes. Et  du  côté  de  la  face  intérieure  du 
filon,  outre  les  veines  blanches,  elle  en  a 
quelques-unes  de  noire  ,  larges  et  ondées, 
comme  aussi  vers  la  même  face  ,  les  veines 
blanches  sont  plus  larges  ,  et  mêlées  d'un 
rouge  clair  tirant  sur  la  couleur  de  chair.  La 
pâte  rouge  des  deux  faces  tant  supérieure  , 
qu'inférieure  ,  a  peu  des  veines  blanches  ; 
elle  se  fend  avec  facilité  et  a  de  petites  ma- 
trices de  terre  rau.o^eâtre  et  d'une  autre  terre 
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îîoire  ,   de   sorte  que  pour  avoir  une  belle 
table  de  jaspe  de  Baj^ga  ,  il  faut  écrouter  le 
£lon  des  deux  côtes  ,   au  moins  de  l'épais- 
seur d'un   doigt,   avant  d'arriver  aux   raies 
blancîies ,  qui  relèvent  la  couleur  de  la  pâte 
rouge ,  qui  sans  cela  seroit  assez  monotone. 
On  peut  actuellement  en  tirer  de  fort  iieaux 
blocs  en  coupant  ce  filon  tant  en  long  qu'en 
large  ,  et  l'on  peut  être  sur  que  plus   on  en 
tirera  en  large  ,  plus  il  sera  beau.  On  verra 
d'abord  en  le   taillant  des  veines  blancbes 
teintes  dans  le  milieu  ,  ou  sur  les  bords,  de 
couleur  de  chair. et  de   rouge  ;    ensuite  on 
découvrira  les  taches  noires  mêlées  avec  les 
blanches^  d'où  résultera  un  composé  admi- 
rable. Le  jaspe  àé  Barga^.  cet  avantage,  que 
pris  dans  les  entrailles  du  filon,  c'est-à-dire, 
ëcrouté  én-dessus  et  en-dessous  ,  il  est  par- 
tout d'ufie  égale  dureté ,  prend  un  poli  uni- 
forme et  un  lustre  égal  et  aussi  vif  que  puisse 
prendre  le  cristal.  De  plus  on  est  sur  de  ne 
point  y  trouver  de  madrosifcés  ,  ou  d'autres 
imperfections  ,   lorsqu'on  a  fait  la   dépense 
de  le  scier  ,   comme  cela  arrive   dans  pres- 
que toutes  les  pierres  dures.  Enfin  ce  jaspe 
n'a  que  fort  peu  demadrosités,  encore  ne  se 
trouvent-elles  que  vers  la  croûte  ,  ou  super- 
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£cie  supérieure  du  filon  ;  c'est  pour  cela  qu'il 
faut  la  lever  avant  que  de  le  mettre  en  œuvre. 
Chacun  peut  connqître  par  la  description 
que  je  viens  de  donner  de  ce  £lon  ,  de  la- 
quelle de  ses  parties  a  été  tirée  la  table  qu'il 
en  possède.  Les  plus  beaux  ouvrages  de 
ce  jaspe  s'envoient  à  ÎFlorence  dans  la  cha- 
pelle de  Reali  depositi  de  la  basilique  de  S. 
Laurent. 

Voici  ce  qu'en  dit  le  père  Augustin  del 
Rlccio  y  chapitre  loi  ,   de  son   Traité   des 
pierres.  Les  jaspes  deJBarga  sont  A'un  rouge 
obscur    :  on  y  voit  quelquefois    des  veines 
d'un  rouge  vif  avec  des  morceaux  de  calcé- 
doine blanche,  qui  ajoutent  à  sa  beauté.  On 
en  tire  des  blocs  très-grands  ,  tels  que  ceux 
que  le   grand  duc   François    fit    amener  à 
Florence  ;  ils  sont  très-durs  et  faciles  à  polir. 
Les  jaspes  furent   découverts  par  François 
Mazzeranghi  deBarga,  intendant  du  jardin 
des  plantes  du  grand  duc  François.  Je  veux 
bien  croire  que  ce  fut  François  Mazzeranghi 
contemporain  du  père  Augustin  del  Riccio  y, 
qui  les  découvrit.  Cependant  on  lit  dans  le 
père  Michel-Ange  SaUi  ,  que  François  Pic^ 
chiarini  de  Pistoye  ,   arithméticien  et  géo- 
mètre célèbre,  iîtpour  le  gran.d  duc  Comell, 
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le  modèle  en  GÎre  coloriée  de  dîfFërents  forts 
de  la  Garfagnana  ,  que  ce  fut  lui  qui  ayant 
trouvé  le  jaspe  de  Barga  ,  le  porta  au  grand 
duc  Ferdinand  I^^^.  ^  qui  le  fît  mettre  dans  sa 
galerie. 

Joseph  -  Antoine  Torricelli  en  parle  en- 
core dans  son  Traité  des  pierres  dures  et 
tendres.  Il  y  a,  dit-il,  k  Barga  plusieurs  es- 
pèces de  marbres  blancs  et  rouges  et  assez 
beaux.  Ces  jaspes  doivent  leur  origine  à  une 
pierre  rouge  à  faire  de  la  chaux  ,  qui  se 
trouve  en  quelques  endroits  plats  ,  et  qui 
sans  être  tout  à  fait  découverte  est  cuite  au 
soleil  et  devient  du  jaspe,  car  sans  cette  pré- 
paration naturelle  ,  elle  ne  change  pas  de 
nature,  et  il  n'y  a  que  les  parties  exposées 
à  l'action  du  soleil  qui  deviennent  du  jaspe. 
C'est  ce  qui  fait  que  l'on  trouve  souvent  dans 
cette  pierre  certaines  'divisions  presqu'invl- 
sibles  y  semblables  à  un  filet  ^  qui  séparent 
la  pâte  de  la  pierre  cuite  ,  et  celle-ci  au  lieu 
de  ces  divisions  ,  se  remplit  de  calcédoine  ; 
ces  sels  changent  encore  une  partie  de  la 
pierre  en  calcédoine  ,  qui  reste  blanche,  et 
de  tendre  qu'elle  étoit  ,  la  rend  dure  com- 
me le  jaspe.  Mais  cela  n'arrive  pas  quand 
fc  filon  est  drgitj,  parce  qu'alors  àunecoudée 
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âe  profondeur    ce  n'est  plus  du  jaspe  ,  en- 
core n*est-il  pas  parfait  jusqu'à  l'endroit  où 
il  change  de  nature.  On  en  connoît  facile- 
ment la  différence.  Lorsque  le  filon  se  trouve 
dans  un  endroit  plat  ,  on  en  voit  des  mor- 
ceaux de  dix  coudées  de  longueur,  sur  quatre 
ou  cinq  de  largeur  :  l'épaisseur  est  au  plus 
d'une  coudée  ,  et  n'est  pas  toujours  égale  à 
cause  des  ondes  que  fait  la  calcédoine ,  sans 
le  concours  de  laquelle  je  ne  crois  pas  qu'il 
puisse  y  avoir  de  jaspe.  Le  lecteur  voudra 
tien  excuser  la  théorie  grossière  de  l'écri- 
vain ,  qui  paroît  avoir  été  meilleur  tailleur 
de  pierre    que   naturaliste.    J'ai    découvert 
par  plusieiu's    observations    faites    sur    les 
lieux  ,  q^ue  les  filons  de   jaspe  étoient  dans 
l'origine  une  coudre  de  limon  très-fin  d'acre 
marùale  imprégné    d'un  fluide  quartzeux  , 
qui  s'est  depuis  coagiilé  et  a  formé  le  illon 
de  jaspe  rouge  ,  avec  des  veines  transparen- 
tes, où  ce  quartz  a  pu  se  rassembler  en  plus 
grande  quantité  et  plus  pur  ;  blanches  ,  là 
où  il  s'est  trouvé  mêlé  de    quelques  parties 
calcaires,  couleur  de  chair,  oùl'ocremartiaîe 
s'est  rencontrée  unie  à  la  substance  calcaire, 
et  noire ,  où  s'est  introduite  quelqu'autre  su  Ins- 
tance.   Ce    qui  me   fait  croire  que   la  base 
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substantielle  de  la  pâte  du  jaspe  e;;t  le  quartz^ 
c'est  sa  dureté  uniforme.  J'ai  en  outre  ob- 
serve dans  les  petites  inadrosites  qui  se  trou- 
vent quelquefois  dans  les  veines  blanches  , 
certaines  petites  matrices  remplies  de  très- 
minces  aiguilles  exagones  de  cristal  de 
montagne,  qui  sont  absolument  de  la  même 
pâte  et  de  la  même  substance  que  tout  le 
reste  du  jaspe  ;  ajoutez  à  cela  que  les  mor- 
ceaux de  jaspe  détachés  du  filon  ,  et  restés 
sur  les  lieux  depuis  qu'ils  ont  été  tirés,  sous 
les  grands  ducs  François  I^^'.  et  Ferdinand 
I^^.  ,  ont  considérablement  souffert  des  in- 
jures de  l'air  ,  de  sorte  que  vers  le  haut  du 
filon  ,  ils  s'exfolient  comme  le  galestro ,  et 
s'élèvent  par  écailles  très-minces.  Remarquez 
que  la  pâte  rouge  ,  la  pâte  couleur  de  chair, 
la  blanche  et  la  noire  se  fendent  et  se  par- 
tagent de  la  même  manière ,  signe  qu'elles 
sont  de  la  même  substance  ,  et  que  si  une 
seule  et  môme  cause  Tavoit  coagulée  en 
pierre  ,  elle  avait  été  de  même  désunie  dans 
la  suite  par  une  autre  cause  uniforme. 

*\  oici  ,  si  je  ne  me  trompe  ,  une  preuve 
suffisante  que  le  jaspe  est  de  la  même  na- 
ture que  le  cristal  de  montagne  ;  on  peut  le 
voir  encore  mieux  dans  mon-  cabinet  ,   où 
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j'ai  plac(5  clans  la  classe  du  quartz,  le  cristal 
de  montagne  et  le  jaspe. 

On  a  vu  plusieurs  fois  sur  la  pente  d'und 
montagne  ,  un  filon  d'une  substance  ter- 
reuse ,  condensé  en  pierre  ,  par  un  suc  lat- 
pidiflqùe.  Je  ne  sais  précisément  à  quoi  at- 
tribuer Torigine  de  ces  sucs.  Us  ont  peut- 
être  été  apportés  par  des  couraïits  dans  dit 
férentes  direcdon^. 

Si  Ton  se  décidoità  tirer  ertcore  des  jaspes 
de  Barga ,  pour  les  mettre  erio&uvre,  jecort- 
seillerois  de  les  mettre  à  couvert  si-tôt  leur 
sortie  de  la  carrière  pour  les  défendre  dei 
injures  de  l'air  ,  parce  que  j'^ai  oli.^ervé 
qu'étant  exposés  aux  rayons  du  soleil ,  ils 
se  fendent  et  se  lèvent  en  écailles,  peut-être 
par  la  dissolution  des  parties  ferrugineuses 
qu'ils  contiennent.  Il  faudroit  avoir  cette  atten- 
tion pour  toutes  les  pierres  dures  dont  l'air 
altère  la  qualité  ;  quelques- unes  s'y  endur- 
cissent, et  deviennent  difficiles  à  travailler; 
d'autres  s'exfolient  ,  se  fendent  ou  se  pulvé-^ 
risent;  d'autres  enfin  changent  de  couleur. 
Ces  variations  dépendent  de  la  dissolution 
ou  de  la  coai][iuation  des  substances  mêléeà 
dans  ces  pierres  depuis  le  commiencenient  de^ 
leur   formadon.    Le  fer    est  celle  que  Toa 

rencontre 
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rencontre  le  plus  souvent ,  et  qui  se  lie  le 
mieux  avec  tous  les  sucs  lapidiixques. 

JR-ÉFLEXIONS    SUR  LES    CAUSES  D^S    FÉTÈLJFl* 
CATIONS* 

Il  faut  nëcessaîrement  supposer  que  ces 
sucs  lapidifîques  ëtoient  des  liquides  aqueux 
et  non  des  fluides  mis  en  fusion  par  l'action 
du  feu  ;  presque  toutes  les  pierres  du  globe 
sont  leur  ouvrage  ;  et  il  est  vraisemblable 
que  l'opération  de  ces  sucs  est  finie  depuis 
plusieurs  siècles  ,  à  la  réserve  du  tartre  qui 
continue  d'agir  ;  mais  à  le  bien  considérer , 
on  voit  qu'il  n'est  qu'un  suc  lapidifique  du 
second  rang.  Le  régne  de  tous  les  autres 
paroit  désormais  fini  ;  et  comme  nous  ne  les 
voyons  pas  agir  sous  nos  yeux  ,  nous  ne 
pouvons  comprendre  la  manière  dont  ils 
ont  opéré.  Nous  avons  cependant  de  puis- 
eants  motifs  pour  croire  qu'ils  agissoient  en. 
raison  de  l'attraction  réciprovque  de  leurs 
parties.  Il  devoit  y  avoir  entre  les  sucs  de 
grandes  différences  ,  si  l'on  considère  la 
grande  variété  de  pétrifications  et  de  cristal- 
lisations ,  que  l'on  rencontre  tous  les  jours. 
Certainement  le  suc  qui  a  formé  le  dianjaiat; 
Tome  U.  Q 
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»st  différent  de  celui  du  rubis,  du  grenat ,  Sec. 
Celui  qui  a  forme  l'opale,  diffère  du  quartz. 
Les  spaths  avec  des  cristallisations  pyramida- 
les à  trois  faces,  différent  aussi  des  cubiques, 
des  rhomboïdes  ,  des  lenticulaires  !  Les  mé- 
taux et  les  minéraux  semblent    aussi  avoir 
été  dans  l'origine  des  liquides  aqueux,  sans 
excepter  les  sulphureux  ;  et  s'être  unis  avec 
des    sucs    lapidifîques    ,  formants   ainsi    la 
masse    de    leurs  veines    métalliques.    De-là 
vient  que  celles  d'un  même  métal    ou   mi- 
néral se  trouvent  sous  tant  de  formes  diver- 
ses qui  exigent  beaucoup  d'étude  et  de  pra- 
tique pour   les   distinguer  et  les  fondre.  Si 
ces  différentes  espèces  de  sucs  lapidiiîques 
généraux  et  fondamentaux  étoient  bien  con- 
nues et  bien  déterminées,  la  physique  feroit 
de  grands  progrès ,  et  les  arts  en  retireroient 
un  avantage  considérable.  La  résolution  chi- 
mique  des  pétrifications ,  ne  suffît  pas  pour 
en  entendre    la  composition  ;    cette  impor- 
tante découverte  est  vraisemblablement  ré- 
servée aux  siècles  futurs.  Qui  sait  si  arec  le 
temps  on  ne  découvrira  pas  d'autres  métaux 
et  minéraux ,  que  l'on  ne  connoît  pas  en- 
core ,  et   dont  les   hommes  pourront  faire 
usage  ?  Il  me  paroît  étrange   que   les   mar- 
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Câssîtes  ,  pierres  si  pesantes ,  ne  donnent  qné 
du  vitriol  et  du  soufre  ^  que  les  pierres  de 
Boulogne  ne  donnent  rien  ,  et  que  de  tant 
de  pierres  diverses  qui  composent  les  mon- 
tagnes ,  on  ne  puisse  retirer  que  de  lit 
cliaux  ou  du  verre.  Je  crains  que  l'on 
n'ait  pas  encore  ti^ouvé  la  véritable  manière 
de  les  fondre,  et  que  nous  ne  connoissions  pas 
les  métaux  ou  les  minéraux  qu'elles  recèlent 
peut-être. 

Il  seroit  utile  aussi  de  savoir  pourquoi 
dans  les  montagnes  du  globe ,  certains  sucs 
lapidiliques  se  trouvent  en  plus  grande  abon- 
dance que  d'autres  ;  par  exemple  ,  pourquoi 
l'on  trouve  abondamment  la  pierre  à  chaux 
et  sabloneuse ,  et  le  marbre  et  le  jaspe  en 
plus  petite  quantité,  &c.  Pourquoi  ,  parmi 
les  cristallissations ,  on  rencontre  beaucoup 
de  spath  et  de  cristal  de  montagne  ,  et  ra* 
rement  des  opales  ,  plus  rarement  des  gre- 
nats et  très-rarement  des  éméraudes ,  des  ru- 
bis et  des  diamants  :  enxin  pourquoi  parmi 
les  minéraux ,  le  soufre  se  trouve  t'il  si  sou- 
vent ,  et  pourquoi  le  fer  est-il  le  plus  corn*- 
mun  de  tous  les  métaux:  Cependant  si  l'on 
observe  bien  ,  on  verra  que  le  spath  a  dû 
autant  coûter  à  la  nature  que  le  quartz,  1^ 
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fer  que  Tor  ,"  et  que  l'usage  qu'en  font  les 
hommes  ,     leur    a    seul    assigné    le    rang 
qu'ils   tiennent.   Je  n'ai   pas  conjecturé   le 
premier   que  les  pétrifications  les  plus  com- 
munes   et  les  plus  générales  aient  été  for- 
mées par  l'humidité  ,  d'une   manière   ana- 
le e^ue  à  la  concrétion  des  sels  fixes  ;  mes  ob- 
servations réitérées  m'en  ont  seulement  dé- 
montré la  vraisemblance  qui  se  change  tous 
les  jours  en  certitude.  Bernard  Varenio  a  dit 
consistentia  terrae  et  coherentia  est  à  sale. 
Claude  Berîgardo  s'exprime  ainsi  ,  fossilia 
et  metalla  concrescere  videntur  in  suis  fo^ 
dinis  fere  eo  modo  quo  dixi  salem.  L'illus- 
lustre    Robert   Boyle    démontre   clairement 
cette  théorie  dans  son  beau  Traité  de  gem^ 
marum  origine    et    virtiitibus.    On  lit  dans 
l'Histoire  de  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces de  Florence  ,  ann.  1716  ,  pag.  8  ,  que 
toutes  les  pierres  sans  exception  ont  été  flui- 
des ,  ou  au  moins  une  pâte  molle ,  qui  s'est 
séchée  endurcie  ;  il  suffit ,  pour  s'en  assurer, 
d'avoir  vu  une  seule  pierre  ,  qui  contienne 
quelque  corps  étranger,  qui  n'auroît  jamais 
pu  y  entrer  ,  si  elle  eût  toujours  eu  la  même 
consistance.    Cette  seule   pierre    prouveroit 
j)our  toutes   les  autres   ,  mais  on  en  voit 


tous  les  jours  une  multitude.  Outre  cela ,  on 
trouve  une  infinité  de  ces  pierres  qu'on  ap- 
pelle ^/^z/7'^'<?^  ,  qui  ont  été  jettéesayec  beau- 
coup de  soin  et   de  délicatesse  dans   diffé- 
rents coquillages  ,  ce  qui  démontre   que  la 
pâte  dont    elles    sont  formées  ,   devoit  être 
extrémementmolleetfîne.  M.  Géoffroi pense 
que  la  terre  sans  aucun  mélange  de  sels  ou 
de  souffre  suffit  pour  cette  formation  :  cela 
veut  dire  que   ces  deux  substances   ne    s'y 
opposeroient  pas  ,  mais   qu'elle  peut  bien, 
s'opérer  sans  elles.  Car  il  y  a  beaucoup  de 
pierres  qui  contiennent  peu  ou  pas.du  tout  de 
sels  et  de  soufres.  Le  célèbre  Z^^^z/^r,?/?^  Bellini 
admettoit  la  théorie  des  pétrifications,  ana- 
logue à  la    cristallisation  des  sels    fixes   et 
provenante  de  ce  qu'il  nomme  la  force  de 
contraction  inhérente  à  la  matière  ,  que  le 
grand  Newton  a  depuis  appelle  force  d'at- 
traction,   Bellirii  nous  en  a  donné  une  idée 
suffisante  dans  sa  belle  Dissertation  de  con^^ 
tractione  naturali  et  vino  contracdù. 

Dendritbs   de  Barga^. 

Entre    la  première  et  la  seconde    car-- 
riere   de  jaspes   décrites    plus   haut , ,     1^^ 

Qiij 
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filons  forment  nne  élévation.  On  y  en  voit 
un  grand  d*ardoise  de  couleur  plombée  ten- 
dre et  spongieuse.  Quelques  croûtes  déta- 
chées de  cette  ardoise  ont  de  belles  marques 
dendrites  nuancées  dans  l'une  desquelles 
j'ai  trouvé  le  principe  d'une  cristallisation 
crustacée  et  nuancée  de  verd  de  gris ,  ou  de 
verdde  montagne. 

Voilà  la  pierre  dendrite ,  c'est- à-dîre ,  avec 
des  figures  semblables  à  de  petits  arbres  , 
que  j'ai  trouvée  dans  le  territoire  de  Barga. 
ïl  faut  croire  cependant  qu'il  y  en  a  de  plus 
belle  en  quelques  autres  endroits  ,  car  dans 
les  mémoires  de  l'Académie  Impériale  des 
curiosités  de  la  nature  ,  on  voit  quelques 
observations  sur  une  pierre  dendrite  ,  qui 
se  trouve  proche  Barga.  Le  père  Athanase 
Hircher ,  a  décrit  les  dendrites  de  Bajga  , 
{  mundus  suhterraneus  ,  p<^g'  39-  )  Ceux  qui 
ne  connoissent  pas  ces  espèces  de  pierres  peu- 
vent lire  la  description  qu'en  donne  Ulisse 
^Idrovando  ,  sous  le  nom  de  bj^at hit  es  ou.  sa-- 
hïnithes  et marmor  dendrites ,  Les  marques  des 
dendrites  étant  très-variées  ,  on  en  trouve 
des  descriptions  dans  différents  ouvrages. 
Les  dendrites  du  mont  Gibêl  ont  été  décrites 
par  Thomas  Bartholijio ,  celles  d'Egypte  pax* 
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Trosper  Alpino  ,  par  Thomas  ScJiaw  , 
(  Voyages  ,  tom.  2  ,  pag.  83.  )  On  peut 
consulter  ,  sur  l'origine  des  marques  des 
dendriteS;  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  de  Paris,  année  1717,  pftg.  1  , 
1733^  pag.  35  ,  1745  ,  pag.  807  ,  Antoine 
Valisnieri  sur  les  corps  marins ,  qui  se  trou- 
vent sur  les  montagnes,  ch.  36,  et  quelques 
autres. 

J'ai  trouvé  dans  la  collection  de  Micheli, 
sous  le  nom  ^Albâtre  de  Barga  ,  une  table 
ovale  sciée  et  polie,  d'une  espèce  de  pierre 
calcaire  de  couleur  fauve  avec  des  veines 
blanches  d'agatlie  ,  d'une  dureté  inégale  , 
avec  de  petites  madrosités.  Il  paroît  que  dans 
l'origine  une  couche  d'ocre  d'une  couleur 
sead^lable  à  la  terre  jaune  des  peintres,  et 
nuancée  de  quelques  couleurs  foncées  ,  se 
sera  trouvée  imprégnée  de  suc  spatheux,  qui 
l'aura  coagulé  et  consolidé  en  une  espèce 
d'alberese  opaque  ;  les  masses  de  terre  les 
plus  épaisses  ont  fourni  aux  cristallisations 
pyramidales  de  spath ,  plusieurs  centres,  di- 
vers blaacs  marbrés  ,  ondes  à  la  surface  et 
coupés  par  des  bandes  d'un  jaune  plus  on 
moins  foncé  selon  la  quantité  de  terre  qui 
s'y  trouve  mêlée.  Jd  ne  sais  cependant  das^s 
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quelle  partie  du  territoire  de  Barga  a  été 
tirep  cette  table. 

OsSERrJTlONS   FAITES    DJNS   LA     VJLlÛS 

Dell  A  Corsonna, 

Le  vendredi  18  octobre  ,  je  descendis  aa 
nord  de  Barga ,  dans  la  vallée  arrosée  par  le 
fleuve  Coj^sonna, 

Ce  fleuve  impétueux  prend  sa  source  dans 
les  montagnes  de  Pistoiey  et  se  jette  dans  le 
Serchio,  presque  sous  le  château  de  GallU 
cano  ;  il  est  aujourd'hui  large  et  profond  et 
très-rapide,  etroide  de  gros  cailloux  de  pierre 
serene  ,  peu  d'alberese  et  beaucoup  de  troncs 
de  châtaigners.  On  me  dit  à  Berga  qu'il  y  a 
cinquante    ans  la  Corsonna  avoit  fort   peu 
d'eau  et  presque  pas  de  courant.  Elle  ne  sor- 
toit  presque  jamais  de  son  lit  et  ne  causoit 
aucun  dommage  dans    l'étroite  vallée  ,  au 
milieu  de    laquelle   elle    couloit  tranquille- 
ment ,  on  y  pêchoit  même  beaucoup   d'ex- 
cellentes truites.  Mais  depuis  que  l'on  a  fait 
ces  grandes  et  fatales  coupes  de  bois  dans  les 
montagnes  de  Pistoie  ,  les  eaux  n'étant  plus 
retenues  ,  s'élancent  avec  impétuosité  dans 
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la  Corsonna,  entraînent  avec  elles  une  quan- 
tité incroyable  de  pierres  et  de  terres  et  d'ar- 
bres  qu'elles  ont  déracinés  ,  et  ne  pouvant 
plus  être  contenues  dans  l'ancien  lit  du  fleuve, 
se  répandent  dans  la  plaine  où  elles  ravagent 
les  moissons  et  causent  une  perte  irréparable 
aux  cultivateurs  ;  c'est  ce  qui  a  obligé  la 
commvmauté  de  Barga  à  envoyer  quelques 
officiers  pour  aviser  aux  moyens  de  prévenir 
les  inondations ,  moyens  rendus  inutiles  par 
la  violence  du  fleuve,  qui,  en  certains  temps^ 
inonde  presque  toute  la  vallée. 

La  Corsonna  n'est  pas  le  seul  fleuve  de 
Toscanne,  que  les  coupes  de  bois  faites  dans 
les  montagnes,  aient  rendu  fatale  à  la  plaine; 
il  y  en  a  beaucoup  d'autres ,  et  cet  inconvé- 
nient ne  fera  que  s'accroître  ;  l'eau  tombant 
*avec  trop  de  rapidité  des  sommets  dégar- 
nis ,  dépouille  les  montagnes  de  la  terre 
qui  les  recouvre  ,  l'entraîne  dans  le  lit 
des  fleuves  qu'elle  élevé  à  la  liauteur  des 
plaines.  On  me  flt  voir  de  Barga  ,  le  som- 
met d'une  des  montagnes  de  Pistoie  ,  dont 
la  pente  se  prolonge  du  côté  de  la  Corsonna  , 
que  l'on  m'assura  avoir  vue  toute  couverte 
de  bois  immenses  ,  comme  les  montagnes 
voisines.    Ces  bois  ayant  été  coupés  depuis 
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quelques  années  ,  les  neiges  en  se  fon- 
dant ,  ont  délayé  le  terrein  ,  qui  n'étant 
plus  retenu  par  les  bois ,  a  été  entraîné  par 
les  pluies  dans  la  Corsonna  ,  laissant  cette 
montagne  découverte  ,  ce  qui  lui  donne  un 
aspect  très-saiivage  au  milieu  des  autres  re- 
vêtus de  bocages.  Ce  terrein  entraîné  dans 
la  Corsonna  avoit  sans  doute  plusieurs  mil- 
liers de  pieds  cubes  :  ce  fait  arrivé  sous  nos 
yeux  ,  peut  dont  expliquer  l'énorme  dimi- 
nution qu'ont  éprotivée  les  montagnes  du 
globe  dans  le  cours  de  plusieurs  siècles  ,  et 
[e  comblement  du  lit  ancien  et  moderne  de 
la  mer. 

Si  l'on  eût  opposé  une  barrière  solide  à 
la  Corsonna  ,  dans  l'endroit  où  elle  se  jette 
dans  le  Serchïo  ,  et  que  cette  barrière  eût 
été  aussi  aussi  élevée  que  Barga  ,  tout  le 
terrein  enlevé  à  la  montagne  dont  nous  avons 
parlé  j  se  trouveroit  rassemblé  et  déposé  en 
lits  plats  dans  la  nouvelle  vallée  de  la  Cor- 
sonna ,  où  il  auroit  formé  des  collines  com- 
posées de  lits  de  terre  ,  de  sable  ,  de  gra- 
vier, selon  la  diversité  des  courants.  On  y 
trouveroit  encore  les  troncs  des  cliâtaigners, 
qui  seroient  devenus  des  charbons  fossiles , 
s'ils  se  fussent  imprégnés  de  sucs  sulpliureux 
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et  bitumineux,  ou  qu'ils  eussent  croupi  clans 
le  limon  des  eaux  stagnantes.  Voilà,  si  je 
ne  me  trompe  ,  un  modèle  de  la  formation 
des  collines  des  bords  du  Serchio  que  j'ai 
décrites. 

Mais  comme  la  Corsonna  n'a  point  de 
digue  à  l'endroit  indiqué ,  et  que  son  cours 
dans  cette  étroite  vallée  est  très-rapide  ,  elle 
n'y  dépose,  ni  terre  ni  sable;  mais  seulement 
de  grosses  pierres ,  et  ronge  la  pente  des  colli- 
nes adjacentes,  en  les  faisant  ébouler  ,  coni> 
me  fait  YArno  à  celle  de  Capraia, 

J'ai  observé  dans  les  grandes  brèches  per- 
pendiculaires de  ces  collines  ,  qu'elles  sont 
composées  de  plusieurs  lits  liorisontaux  de 
gravier  ^  mêlés  de  lits  de  margon  ,  ou  tuf 
de  couleur  bleuâtre;  dans  quelques-unes  des 
fentes  de  ces  collines ,  on  trouve  de  grandes 
croûtes  de  tartre  ou  stalactite  blanche ,  mar- 
brée, provenante,  sans  doute,  de  la  déposition 
des  eaux,quisortoient  imprégnées  de  tartre  des 
montagnes  primitives  adjacentes  ,  recouver- 
tes de  la  déposition  des  collines.  Ces  stalac- 
tites ont  différentes  figures  ;  elles  sont  for- 
mées de  feuilles  assez  solides  mais  légères  ; 
on  s'en  sert  à  Barga  pour  faire  des  plafonds 


parce   qu'elles  ne  chargent  pas  et  qu'elle» 
prennent  bien  avec  la  chaux  et  le  plâtre. 

J'observai  que  les  cailloux  et   le    gravier 
roules  par  la  Corsonna ,  ne  sont  autre  choss 
que  de  la  cicerclùna  et  de  la  pierre  serenc  , 
comme  celles  que  Ton  trouve  éparses   dans 
tous  les  lits  des  collines  de  la  vallée  du  SeV' 
cliio.  Elles   sont  cependant    beaucoup  plus 
dures  que  celles  des  collines,  conservent  leur 
couleur  de  plomb ,  ne  deviennent  point  une 
pierre  morte ,  et  ne  se  pulvérisent  point  com* 
me  elles.  Je  ne  sais  si  l'eau  du  fleuve  a  la 
propriété  de  les   endurcir  ;  si  le  terrein  des 
collines  élevées  est  mêlé  de  quelque  suc  sa- 
lin ,    dissolvant  et  macérant  ;  si  le  gravier 
des    collines    est    plus    ancien    de  quelque» 
siècles  ,  que  celui  des  fleuves  ,    ou  enfin  si 
parmi  ce  dernier ,  il  ne  se  trouvoit  pas  quel- 
que pierre  morte  ,    qui  se  soit  broyée  et  ait 
laissé  subsister  seules,  celles  qui  étoient  soli- 
des et  dures. 

Réflisxions  sirRZÂ  formation-  des  pjsRji:e% 

JET    DES  MONTAGNES. 

M.  deBuffox  pense  que  les  fentes  per- 
pendiculaires ,  que  Ton  voit  dans  les  filon» 
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des  montagnes  et  dans  les  lits  des  collines  ^ 
sont  causées  par  Taff aissement  du  filon ,  ou 
lit  inférieur  ,  qui  leur  servoit  de  base  ,  et 
qu'elles  ressemblent  aux  fentes  et  aux  cre- 
vasses des  murailles  dont  les  fondements  ont 
cédé.  Cela  est  vrai  dans  quelques  cas  et  l'on 
en  voit  tous  les  jours  la  preuve  dans  les 
montagnes  ;  mais  je  crois  que  plus  souvent 
les  fentes  que  l'on  trouve  entre  les  masses 
qui  composent  un  filon  ,  viennent  du  con- 
tact immédiat  et  tenace  où  se  trouvent  les 
particules  de  la  pâte  molle  de  la  pierre  lors- 
qu'elle vient  à  se  coaguler  ,  et  se  pétrifier, 
à  proportion  de  l'activité  de  la  cause  Japi- 
difîque.  J'en  ai  dit  quelque  chose  en  diffé- 
rents endroits  de  cet  ouvrage  en  parlant  de 
la  structure  des  lits  de  tuf ,  des  lits  de  craie 
et  en  décrivant  les  cristaux  de  montagne. 
Les  observations  journalières  me  persuadent 
de  plus  en  plus  ,  que  c'est  par  ce  méclia- 
nisme  général  et  très-simple  ,  que  se  sont 
formées  les  pétrifications  ;  en  voici  ,  en  peu 
de  mots ,  l'explication. 

Les  filons  modernes  des  montagnes  ,  ou 
les  lits  nouveaux  des  collines,  étoient  dans 
l'origine  un  limon  imprégné  de  diverses 
•ubstances ,  souvent  douéçs  d  une  force  d'at- 
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traction  réciproque  ,  à  peu  près  comme  les 
molécules  salines.  Leurs  parties  les  plus  ho- 
moo;enes,  commencèrent  à  s'attirer  et  à  s'ap- 
procher réciproquement  jusqu'à  ce  qu'elles 
se  fussent  combinées  ,  ou  plutôt  amalgamées 
comme  le  plâtre  dont  se  servent  les  maçons 
et  œmme  font  les  sels  de  lessive.  En  s'ap- 
prochant  ainsi ,  elles  formèrent  une  pâte 
plus  dense  et  plus  serrée ,  exprimant  et  lais- 
sant dehors  ,  l'eau  qui  leur  servit  d'abord 
dé  véhicule  ,  de  sorte  qu'à  la  fin ,  la  couche 
de  limon  est  restée  divisée  et  partagée  en 
une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  mas- 
ses ,  ou  de  solides  également  hauts  ,  mais 
d'une  largeur  inégale,  et  plus  ou  moins  déta- 
chés l'un  de  l'autre.  Si,  dans  les  intervalles 
qui  séparent  ces  masses  ,  il  n'est  resté  que 
de  l'eau  pure  ,  insipide  et  sans  action  ,  les 
fentes  du  filon  doivent  aujourd'hui  se  trouver 
vuides  ,  comme  elles  le  sont  en  effet  ;  mais 
si  dans  ces  mêmes;  intervalles  il  est  resté 
quelqu'autre  substance  bourbeuse  d'une  na- 
ture différente,  les  fentes  doivent  se  trouver 
remplies  de  quelqu'autre  pétrification  dis- 
tincte  des  masses  de  la  première  ,  et  disposée 
en  tables  ou  en  lames,  selon  que  la  capacité  qH 
la  figure  du  lieu  lui  aura  permis  de  s'élei^dre. 
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S'il  est  permis  à  l'esprit  humain  cle  médi- 
ter sur  les  causes  secondes  ,  qui  ont  con- 
couru à  la  formation  du  globe  terraqueux  , 
il  paroît  vraisemblahle  que  la  principale  de 
ces  causes  est  une  force  a«  cohésion  et  de 
propension  au  contact  à  nous  inconnue  , 
que  la  main  libérale  de  la  nature  ,  a  distri- 
bue aux  moindres  parties  de  la  matière  ,  en 
différentes  doses  d'activité.  Je  veux  parler  de 
l'attraction  Newtoniene  d'abord  découverte 
par  le  célèbre  médecin  -  philosophe  ^<?//i/zi, 
€t  depuis  démontrée  le  mobile  général  de 
l'univers  ,  par  le  grand  Ne'Wton, 

La  seule  force  d'attraction  a  dû  suffire 
pour  consolider  à  différentes  époques  tous 
les  fiions  et  les  lits  qui  composent  la  surface 
apparente  de  notre  globe.  Sans  elle  cette 
surface  n'auroit  jamais  été  qu'un  cloaque 
profond  et  nullement  propre  aux  usages 
merveilleux  auxquels  l'éternelle  Providence 
l'avoit  destiné.  Il  n'est  pas  en  notre  pouvoir 
de  déterminer  les  différents  désrrés  de  cette 
force  ,  ni  de  ses  mesures  relatives  ;  admi- 
rons seulement  la  puissance  qui  ,  par  ce 
moyen,  combiné  ,  si  l'on  veut ,  avec  la  gra- 
vitation ,  le  magnétisme ,  l'électricité  et  peut* 
€tre  d'autres  effets  ,  dont  la  cause  nous  est 


(  :iS6  ) 
ësalement  inconnue  ,  a  donne  à  la  matière 
tant  de  formes  diverses.  Je  ne  crois  pas  qu'au- 
cun homme  puisse  fixer  le  temps  où  cette 
cause  seconde  générale  a  produit  ces  effets 
étonnants;  cela  ne  peut  être  qu'après  la  créa- 
tion ,  puisqu'on  trouve  par -tout  dans  les 
pétrifications,  qui  composent  les  montagnes, 
un  nombre  prodigieux  de  substances  végé- 
tales et  animales  ,  qui  font  supposer  que  la 
face  moderne  de  notre  globe  n'est  plus  la 
face  ancienne  et  primitive  que  le  Tout-Puis- 
sant lui  avoit  donnée  ;  mais  qu'elle  a  été ,  pour 
ainsi  dire ,  récréée  et  récomposée  des  ruine* 
et  des  débris  de  l'ancien  univers. 

L'Ecriture  Sainte  nous  parle  d'un  déluge 
universel  qui  cliangea  entièrement  la  face 
du  globe  ;  mais  toute  la  science  des  pliilo- 
soplies  n'a  pu  calculer  les  variations  pro- 
duites par  cette  incroyable  inondation  uni- 
verselle. La  philosophie  nous  démontre  qu'a- 
près cette  époque  ,  il  n'a  pu  se  former  sur 
la  surface  de  la  terre ,  de  pétrifications  pri- 
migenes  ,  qu'on  puisse  vraiment  nommer 
telles  ;  mais  qu'au  contraire  plusieurs  ont  été 
détruites.  Il  est  donc  indubitable  que  la  for- 
mation des  pétrifications  qui  composent  la 
face  moderne  de  notre  globe,  est  postérieure 
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à  la.  création  ]  mais  antérieure  à  la  fin  du 
déluge  universel.  Il  est  difficile  de  tirer  une 
conséquence  certaine  d'une   simple  conjec- 
ture ,  dit  Seneque. 

Nous  traduirons  ici  ce  que  dit  rimmortel 
Leibnits  {^protegeae  ^  §.  8  ,  pag.  iS  ).  Jl  est 
vraisemblable  que  plusieurs  lits  autrefois 
horisontaux  avant  que  le  globe  eût  souffert 
aucune  altération ,  sont  depuis  devenus  in- 
clinés dans  les  révolutions  qui  y  sont  arri- 
vées. Car  quoi  de  plus  naturel  que  de  croire 
que  soit  lors  de  la  formation  de  Funivers  , 
sorti  du  sein  des  eaux,  soit  ,  lorsque  celles 
du  déluge  déposoient  leurs  sédiments  ,  cha- 
que chose  se  soit  placée  horisontalement 
suivant  son  propre  poids  ,  en  suiv^ant  la  loi 
général®  des  fluides  ,  dont  une  force  supé- 
périeure  est  venue  depuis  détruire  l'équité;  et 
la  raison  en  est  sensible  ,  car  on  voit  dans 
les  promontoires  de  Norwege  ,  des  masses 
immenses  de  rochers  taillés  à  pic  ,  qui  s'a- 
vancent dans  la  mer ,  dont  les  couches  sont 
par-tout  les  mêmes  ,  et  des  vallées  ouvertes 
€t  creusées  par  les  eaux  ou  par  quelqu'autre 
force,  dont  les  bords  formés  par  des  monta- 
gnes opposées  y  offrent  des  lits  absolument 
sermblables.  Tout  cela  confirme  ce  que  j'ai 

Tome  IL  R 
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dît  svtr  roriglne  des  lits  des  fleuves.  Le 
mêiue  philosophe,  dans  une  lettre  écrite  au 
professeur  Busching,  à  Hambourg,  lui  dit, 
«j'aime  assez  votre  opinion  ,  que  les  eaux 
du  déluge  universel  sortirent  de  la  terre  ; 
î«  crois  que  cet  affaisement  de  sa  surface  , 
n'a  pu  s'opérer  sans  fracture  et  sans  ruines  , 
car  je  crois  que  la  croûte  étoit  déjà  ferme. 
Mais  où  est  retournée  toute  cette  eau  ?  Est- 
elle rentrée  dans  le  sein  de  la  terre  par  les 
mêmes  ouvertures  d'où  elle  étoit  sortie?» 

L'auteur  anonyme  des  lettres  à  un  Amé- 
ricain ,  sur  l'Histoire  Naturelle  générale  et 
particulière  de  M.  de  Buffon^  pag.  8  de  la 
lettre  4  ?  prouve  assez  clairement  que  les 
pierres  des  montagnes  primitives  ,  sont  for- 
mées d'une  certaine  matière  fluide  et  lai- 
teuse ,  à  peu  près  semblable  à  celle  que  les 
maçons  appellent  lait  de  chaux  ^  qui  s'est 
consolidée  à  l'aide  de  l'eau  de  mer  qui  y 
étoit  mêlée.  Je  suis  de  son  avis  jusqu'ici  , 
mais  je  ne  goûte  point  son  système  sur  la 
formation  des  lits  qui  composent  les  monta- 
gnes ,  c'est- à-dii^  ,  que  dans  les  épanche- 
ments  et  écoulem  mts  successifs  des  eaux  du 
déluge  ,  cette  matière  laiteuse  soit  venue  , 
avec  les  eaux  de  la  mer  ,  s'étendre   et  s^ 


condenser  sur  Tancienne  surface  du  globe. 
Il  ajoute  l'éruption  des  eaux  souterraines  , 
récoulement  impétueux  des  eaux  pluviales  , 
qui  ont  déposé  sur  les  couches  de  matière 
laiteuse  ,  les  matériaux  qu'elles  avoient 
enlevés  et  roulés  en  bas  des  montagnes  ; 
et  conclut  que  du  concours  de  ces  deux 
causes  opposées  ,  se  sont  formés  les  lits  et 
les  filons  ,  composants  les  collines  et  les  mon- 
tagnes ,  qui  ne  s'élèvent  pas  plus  de  mille 
toises  au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  mer. 
J'aurois  beaucoup  de  choses  à  dire  sur  cette 
nouvelle  théorie  ,  pour  le  moins  aussi  arbi- 
traire que  celle  de  M.  de  Buffon  ,  qu'il 
combat.  D'abord  les  filons- des  montagnes  d» 
mille  toises  ,  sont  absolument  semblables  et 
fabriqués  de  la  même  manière  ,  que  ceux 
qui  suidassent  cette  hauteur  et  s'élèvent  beau- 
coup au-dessus  ,  et  rien  n'annonce  la  diffé- 
rence de  leur  structure  ;  par  exemple  ,  les 
filons  de  la  cime  du  mont  S.  Gothard  ,  sont 
formés  de  la  même  manière  que  ceux  dont 
les  vastes  branches  se  prolongent  du  côté  d@> 
la  Lombardie,  jusqu'à  ce  qu'ensevelissons 
le  sédiment  des  eaux  du  Pô ,  ils  forment  cette 
belle  plaine  de  Lombardie.  Le  sommet  dea 
GordillieresenAniérique  est  absolument  seai- 
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blable  a  leurs  vastes  flancs  dont  la  peîite  s© 
prolonge  jusqnes  sous  les  collines  du  Pérou 
et  du  Brésil  ,  où  elles  restent  ensevelies.  Il 
faut  donc  ,  lorsqu'on  se  rnele  d'expliquer  la 
formation  des  filons  des  montagnes  ,  ne  pas 
se    restraindre  à   celles    qui  n'ont   pas  plus 
de  mille  toises  au-dessus   du  niveau  actuel 
de  la  mer;  mais  s'élever  jusqu'aux  plus  hau- 
tes ,  dont  la  majeure  partie  a  plus  du  dou- 
ble d'élévation.  Le  système  de  l'auteur  des 
Lettres    à  un  Amériquain  qui    ne    s'étend 
qu'aux  montagnes  de  mille  toises  ,  est  donc 
insuffisant.    Secondement  ,  comment    com- 
prendra-t-on    que    dans    le    court  espace 
du  déluge  universel  ,   il   ait  pu  se  faire    sur 
(le  globe  tant  et  de    si  hautes    dépositions? 
Troisièmement,  comment  pouvoit-il  se  trou- 
ver dans  la  mer,  avant  le  déluge,  sans  inter- 
ruption et  dans  le  même  temps,  tant  de  mil- 
lions de  coquilles  de  testacées  ,  tant  de  po- 
lipes   et  de  plantes  marines   qu'elle  en  dé- 
posa sur  la  terre  ?  C'est  une  réflexion  que 
n'ont  pas   encore  faite  ceux  qui    ont  traité 
des  effets   du  déluge.  Elle   suffit  pour  nous 
persuader  que  ces   testacées  ont  vécu  dans 
des  temps  différents  et  ont  resté  à  sec  depuis 
un  temps  i;iiméinorial ,  dans  les  endroits  où 
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nous  les  voyons  aujourd'hui.  Comment  des 
testacëes  et  des  polypes  si  délicats  ,  des 
plantes  marines  si  fragiles,  ont-elles  pu  se  con- 
server saines  et  entières  dans  les  pierres  ,  si 
elles  ont  été  apportées  du  fond  de  la  mer 
dans  le  bouleversement  général?  Si  l'efFusion 
périodique  de  cette  matière  laiteuse  étoit 
vraie ,  elle  devroit  se  troiiver  en  couclies 
circulaires  paralelles  aux  bouches  des  aby- 
mes  d'où  elle  est  sortie  ,  et  ces  couches  de- 
vroient  être  plus  épaisses  auprès  de  l'ouver- 
rure  à  laquelle  ils  doivent  leur  origine ,  et 
aller  toujours  en  diminuant  à  mesure  qu'el- 
les s'en  éloignent.  Que  l'Auteur  prenne  la 
peine  de  faire  un  voyage  de  quelques  jours, 
vers  le  mont  Cenis  ,  ou  vers  les  Pyrénées, 
il  verra  que  ce  n'est  point  là  le  méclianis- 
nie  des  filons  des  pierres  ,  et  que  son  systè- 
me ne  suffit  pas  pour  expliquer  la  formation 
des  montagnes  primitives  dont  il  n'a  peut- 
être  vu  aucune  ou  qu'il  n'a  pas  examinées 
avec  soin.  On  voit  par  son  raisonnement 
qu'il  n'a  une  idée  que  des  collines  de  son 
pays.  Mais  il  n'est  pas  suffisant  pour  expli- 
quer la  formation  des  collines  en  général, 
qui  seule  est  à  la  portée  de  l'esprit  humain. 
Je  crois  être  le  premier  qui  ait  démontré 
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la  différence  de  structure ,  d'âgé  et  de  nature 
qui  existe  entre  les  collines  et  les  monta- 
gnes priniilives  ,  et  j'espère  que  ma  tLéo- 
rie  trouvera  par  -  tout  des  partisans.  Je 
îie  me  i'ais  pas  cependant  un  mériie  de  cette 
d.ëccuverte  ,  car  cette  théorie  est  si  simple 
et  si  facile  ,  qu'il  ne  faut  qu'un  peu  de  ju  • 
gement  pour  s'en  pénétrer  ;  les  voyages,  la 
cliasse  suffisent  pour  cela  ;  je  m'en  étois 
même  formé  une  idée  étant  encore  très-jeune, 
lorsque  je  demeurois  au  village  J'alaarno 
dl  Sopra,  Il  est  étonnant  que  tant  de  pliilo- 
scplieSp  dont  je  me  ferois  gloire  d'être  l'éco- 
lier et  qui  ont  voyagé  pour  observer  la  struc- 
ture du  globe  ,  ne  s'en  soient  pas  avisés  ; 
mais  prévenus  de  leurs  propres  systèmes,  ils 
se  sont  formé  une  i.lée  confuse  et  gigantes* 
que  des  montagnes  et  des  collines.  Cette 
idée  fausse  a  servi  de  base  à  tant  de  systèmes 
sur  la  cosmogonie  ,  sur  la  théorie  de  la  terre 
et  sur  les  effets  du  déluge.  Si  l'amour  pro- 
pre ne  m'aveugle  pas  ,  ma  seule  théorie  des 
collines  ,  renverse  et  anéantit  tous  ces  sys- 
tèmes spécieux  ,  et  fournira  des  conséquen- 
ces plus  justes  :  ce  sont  toujours  de  petites 
circonstances  ,  qui  font  échouer  les  grands 
systèmes.  Je  ne  prétends  pas  cependant  cher^ 
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cher  à  dîniinner  rien  de  la  gloire  de  ces 
hommes  estimables  ,  qui  ont  consacré  leur 
vie  et  leurs  talens  ,  à  cette  importante  re- 
cherche. Au  contraire  j'avoue  que  le  motif 
qui  les  a  empêché  de  faire  cette  découverte 
tourne  à  leur  avantage.  Ils  étoient  déjà  phi- 
losophes avant  d'observer  ,  et  avoient  déjà 
élevé  la  carcasse  de  cet  édifice ,  et  moi  je 
n'étois  encore  qu'un  écolier  de  réthorique, 
sans  aucne  teinture  de  physique  ,  lorsqu'en 
me  promenant  dans  les  sentiers  de  Valdarno 
di  Sopi^a ,  je  découvris  cette  importante  vé- 
rité. Le  célèbre  Jean-Jacques  Spada ,  archi- 
prête  de  Grezzana  ,  carte  17  de  sa  belle 
description  ,  où  il  prouve  que  les  corps 
pétrifiés  ,  qui  se  trouvent  dans  les  mon- 
tagnes voisines  de  Veronne ,  ne  sont  pas  det 
jeux  de  la  nature  ,  ni  du  déluge,  mais  qu^ils 
existoient  auparavant  ,  a  découvert  que 
les  collines  où  abondent  les  corps  marins 
s'élèvent  à  une  hauteur  déterminée,  et  en  a 
inféré  que  dans  le  temps  où  elles  étoient  cou» 
vertes  par  la  mer ,  il  ne  restoit  aux  liommQt 
et  aux  animaux  terrestres  que  les  montagnes 
pour  retraite. 

L'analogie  du  tar  tre  avec  les  pierres,  aide 
beaucoup  à  comprendre  la  formation  de  ces 
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dernières  ,  quoique  la  concrétipn  du  tartrô 
se  fasse  par  feuilles  ,  ou  par  lits  posés  l'uit 
sur  l'autre  ,  et  que   dans  la  majeure  j^artie 
des  pierres  ,  elle  se  fasse  en  forme  de  sphères 
qui  s'éloignent  de  leurs  centres  particuliers  .* 
on  pourroit   opposer  à    cela  qu'il  ne  se  fait 
plus  aujourd'hui    de  ces   pétrilîcations  ,    et 
qu'il  est  vraisemblable  qu'elles  ne  se  sont  pas 
faites  ainsi  autrefois  ;  mais    je    répliquerai 
qu'il  manque   à  notre  terre  découverte  ,  le 
principal  agent  des  pétrifications  ,  l'eau  de 
mer  ;  et  il  y  a  tout  lieu  de  conjecturer  qu'au- 
jourd'hui les  pétrifications  ne  se  forment  qu'au 
fond  de  la  mer.  Les  fleuves   y  portent  con* 
tinuellement  des  matériaux  dont  résultent  , 
ainsi  que  de  ceux  qui  y  sont  depuis  plusieurs 
siècles  ,   les  forces    nécessaires   d'attraction 
pour  cette  opération.  Que  l'on  examine  dans 
un  verre  de  cristal  ^  l'eau  des  sources  bouil- 
lantes de  Kapolano ,  on  aura  peine  à  croire 
qu'elles    contiennent    tant    de   parties  pier- 
reuses ;    qu'on  y  jette   seulement    quelques 
gouttes  d'huile  de    tartre  ,  ou  bien   qu'on  y 
plonge  quelques  instants  un  brin  de  paille  , 
on  sera  forcé  de  convenir  qu'elles  sont  im- 
prégnées d'une  substance  pierreuse.  L'eau  de 
la  mer  nous  paroît  limpide  \  mais  qui  sait  si 
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elle  n'est  pas  chargée  de  parties  pierreuses 
et  coagulantes  inconnues  à  la  chimie,  qui  mê- 
lées avec  quelque  tourbe  de  rivière ,  qui  leur 
estplus  analogue,  forment  un  solide  pierreux 
à  peu  près  semblable  aux  filons  de  pierre 
que  nous  trouvons  dans  les  montagnes  r  On 
ne  peut  nier  que  l'eau  de  mer  ne  contienne 
le  principe  des  pierres ,  puisque  c'est  dans 
la  mer  que  les  testacées  prennent  la  substance 
muqueuse  dont  ils  forment  leurs  coquilles, 
c'est-à-dire  ,  un  os  pierreux  plus  dur  que 
ceux  de  tous  les  animaux  terrestres  ,  et  plus 
dur  encore  que  beaucoup  de  pierres  que 
nous  trouvons  sur  les  montagnes.  Le  Comte 
Louis-Ferdzjiand  Marsili  ,  en  différents  en- 
droits de  l'Histoire  physique  de  la  mer  ,  et 
Vitaliano  Donari  dans  l'Essai  sur  l'Histoire 
Naturelle  de  la  mer  Adriatique  ,  nous  don- 
nent une  idée  de  la  quantité  de  tartre  que 
contient  la  mer  moderne  et  de  la  multitude 
de  concrétions  tartreuses  qu'elle  forme  tous 
les  jours. 

Réflexions  sur  la   FOnuATioy  des  lits 
DES   fleuves. 

Les  écluses  ,  dans  le  territoire  àe  Barga^ 
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iônt  nn  âéfi]é  long  cle  plus  d'un  mille  et 
des     plus    difficiles.   Je     ne   sais    comment 
4Btoient  les   fameuses  Thermopyles    ,    mais 
ci    la  Toscane  n'avoit  que  cette  seule  ave- 
nue ,   deux    armées    comme  celles  de  Xer- 
cès  y  ëchoueroient  et  y  seroient  arrêtées  par 
quelques  centaines    d'hommes.  Les    écluses 
font  donc    une    fosse  longue  de  plus  d'un 
mille  ,  large  par  tout  d'environ  douze  cou- 
dées, haute  quelquefois  de  quarante  coudéef 
et    quelquefois   de    deux    cent    ,    de     sorte 
qu'en   certains    endroits    l'élévation    prodi- 
gieuse  des  bords  ,    rend  le  jour  si  obscur, 
qu'on  croiroit  marcher  dans  vm  souterrain. 
Le  fond  de  cette  fosse,  est  un  plan  incliné 
de  pierre  ,  sur   lequel   1a   Torrita  roule  ses 
eaux  avec  impétuosité ,  entraînant  dans  son 
cours  des  masses  énormes.    Les  parois  sont 
des  sections  perpendiculaires  de    filons    de 
•pierre  très-élevés  ,  continués  avec  le  fond  ; 
xe   qui    donne    à    cette   fosse  l'aspect   d'un 
canal  de  pierre.  Dans  les  coupures  des  bords 
on  voit  que  les  filons  de  cette  pierre  de  l'es- 
pèce du  caillou  ,  sont  ondes  et  tortueux  ,  et 
prennent  difiérentes  directions  ;  que  parmi 
eux  il  y  en  a  cependant  quelques-uns  de  per- 
pendiculaires, sanoYuide,  ou  cloison  de  teri'e 
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entre  ces  filons  qui  se  touclient  et  s'entrela- 
cent ;  leur  union  ,  leur  solidité  et  leur  du- 
reté uniforme  est  cause  ,  à  mon  avis ,  que 
les  eaux  de  la  Torrita  ,  n'ont  pu  se  creuser 
à  travers  que  ce  fossé  étroit,  et  n'ont  pu  mi- 


ner cette  montagne. 


Si  toutes  les  montagnes  du  globe  terra- 
queux  ressembloient  à  celle  -  ci  ,  les  eaux 
n'auroient  pu  en  altérer  la  face  aussi  con- 
sidérablement qu'elles  l'ont  fait.  Il  n'est  pa« 
douteux  que  les  eaux  de  la  Torrita  se  soient 
ouvertes  cette  route  étroite  en  rongeant  les 
£lons  ,  puisque  leurs  coupures  de  l'un  et 
de  l'autre  bord  se  correspondent  également^ 
et  qu'on  y  distingue  des  traces  et  des  lignes 
paralelles  à  la  surface  de  l'eau  ,  où  la  pâte 
de  la  pierre  étoit  un  peu  moins  dure  ;  on 
distingue  en  outre  dans  le  lit  de  la  rivière, 
des  saillies  pareilles  aux  cordons  des  routes 
pavées  ;  ces  saillies  se  trouvent  aux  en- 
droits où  se  réunissent  les  extrém^ités  des  fi- 
lons ,  qui  ne  sont  pas  étroitement  unis.  Lors- 
qu'il se  trouve  dans  le  £lon  une  partie  moins 
dure  que  le  reste  ,  on  est  sûr  d'y  rencontrer 
une  fosse  ou  cavité  ,  et  lorsque  le  filon  en- 
tier est  d'une  pâte  moins  dure  ,  le  lit  se 
trouve  plus  large  et  plus  profond.   On  rea- 
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contre  ailleurs  des  rivières  ï  qui  i  avec 
le  temps  ,  se  sont  creusé  un  canal  pro- 
portionné à  leur  masse  d'eau  ,  à  travers  des 
montagnes  très-solides.  Les  Alpes  ,  l'Appe- 
nin  ,  les  montagnes  de  la  Suisse  ,  offrent 
de  pareils  exemples. 

Il  est  évident  que  ce  canal  a  été  creusé  par 
les  eaux  mêmes  de  la  Torrita  ,  lorsque  la 
mer  eut  laissé  cette  montagne  à  découvert. 
Si  l'illustre  M.  de  Buiîbn  eût  pris  la  peine 
de  \isiter  cet  endroit,  je  suis  sûr  qu'il  au- 
roit  approuvé  ma  théorie.  J'ai  pris  plus  haut 
la  liberté  de  proposer  quelques  objections 
contre  sa  proposition  générale  ,  que  les  lits 
des  fleuves  ont  été  creusés  par  les  courants 
de  la  mer.  L'Auteur  des  Lettres  Anonymes 
à  un  Américain  >  a  raison ,  selon  moi ,  quand 
il  dit  (  let.  4  et  5)  que  M.  de  Buffon  ayant 
supposé  que  les  scories  de  verre  ,  avoient 
formé  une  croûte  unie  et  sans  interruption 
sous  les  eaux  de  la  mer  ,  il  ne  pouvoit  par 
conséquent  y  avoir  de  courants  ;  qu'il  ne 
pouvoit  y  en  avoir  non  plus  avant  la  forma- 
tion des  montagnes  ;  que  les  vents  n'ont  pu 
influer  sur  les  profonds  abymes  de  la  mer  : 
que  les  effets  du  flux  sont  presque  impercep- 
tibles en  pleine  mer  ;  et  que  lorsqu'elle  cou- 
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Vroït  toute  la  terre  à  la  hauteur  supposée  pât 
M.  de  Buffon  ^  le  flux  et  le  reflux  dévoient 
être  presque  nuls  ;  selon  lui ,  les  eaux  ont 
dû  s'élever  successivement  ,  à  mesure  que 
la  lune  a  parcouru  tous  les  méridiens.  U 
n'a  pas  dû  y  avoir  d'interruption ,  et  cette  cir* 
culation  continuelle  n'ayant  éprouvé  aucun 
obstacle  ,  il  résulteroit  d'un  mouvement  aussi 
régulier ,  que  la  forme  de  la  terre  se  seroit 
plutôt  conservée  qu'altérée ,  parce  que  le  flux 
et  le  reflux  auroient  été  trop  foibles  pour  cau«^ 
ser  ees  tournants  ,  ces  secousses  et  ces  boule- 
versements nécessaires  pour  former  la  plus 
petite  élévation  à  une  profondeur  de  cinq 
cent  pieds.  Il  dit  encore  que  M.  de  Buffon 
n'assigne  pas  une  juste  place  à  cette  prodi- 
gieuse masse  d'eau  ,  qui  couvroit  la  terre. 
Il  faudroit  supposer  que  cette  eau  en  lais* 
sant  la  terre  à  découvert ,  s'est  creusée  un 
équivalent  dans  la  mer.  Car  les  montagnes  , 
comme  celles  de  la  Cordilliere  ,  s'élevant 
sous  cet  amas  immense ,  la  sphère  de  la  mer 
n'en  auroit  pas  été  altérée  ,  puisque  la  terre 
auroit  remplacé  l'eau.  Il  lui  semble  contra- 
dictoire que  les  inégalités  du  globe  ,  c'est-à- 
dire  ,  les  côtes  et  les  montagnes  ,  aient  été 
formées  par  les  sédiments  de  la  mer ,  et  que 


lies  sédiments  en  aient  ëtë  détacîiés.  Il  lui 
semble  enfin  qu'il  n'y  a  pas  matière  à  tirer 
tant  de  conséquences  des  angles  saillants  et 
rentrants  ,  que  l'on  apperçoit  dans  les  bords 
des  fleuves  ,  puisque  cette  régie  est  souvent 
fausse  ,  et  que  l'on  voit  distinctement  dans 
le  détroit  de  Gibraltar  ,  dans  le  pas  de  Ca- 
lais ,  dans  le  bosphore  de  Thrace    des  an- 
gles saillants  opposés  l'un  à  l'autre.  Il  donne 
encore  beaucoup  d'autres  raisons  plausibles 
contre  la  formation  des  lits  des  fleuves.  Mais 
qu'il  est  facile  de  renverser  un  système  ,  et 
qu'il  est  difficile  au  contraire  d'en  élever  un 
nouveauîCet  Auteur  anonyme,  d'ailleurs  très- 
ingénieux  ,  veut  nous  expliquer  la  forma- 
tion des  lits  de  rivières  ,  mais  qu'il  est  eru 
core  loin  de  la  vérité  !  qu'il  eût  bien  mieux 
fait  de  s'épargner  cette  peine  !  Après  avoir 
prétendu  expliquer  la  formation   des  filons 
des  montagnes  avec  les  sédiments  successifs 
des  substances  pétrifiantes  montées  du  fond 
de  la  mer,  et  des  tourbes  tombées  des  mon- 
tagnes ,    il   veut  que   sur  la  fln  du    déluge 
universel  ,  les  eaux  qui  s'écouloient  des  an- 
ciennes   montagnes    incrustées  et   envelop- 
pées à  une  certaine  épaisseur    de  ces  sédi- 
«ie»t;$ ,  et  se  précipitoiçnt  y^J"»  1^  ^^^  >  A 
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veut,  dis-Je ,  que  les  eaux  aient  détruit  les  S* 
Ions  qu'elles  avoient  d'abord  déposes  ,  maia 
qui  n'avoient  pas  encore  pris  assez  de  con* 
sistance  pour  résister  à  leur  impétuosité  ^ 
et  qu'elles  aient  ainsi  creusé  les  lits  moder- 
nes des  rivières.  Il  prétend  en  outre  que 
dans  le  temps  du  déluge  ,  les  torrents  qu£ 
«'élançoient  avec  rapidité  des  montagnes  p 
formèrent  des  courants  dans  la  mer  ,  et  qua 
la  mer  elle-même ,  en  s'éleyant ,  ayant  for«« 
me  de  nouveaux  courants  ,  altéra  la  struc- 
ture des  montagnes.  Enfin  il  avance  que  les 
angles  saillants  et  rentrants  qu'on  observa 
dans  les  lits  des  fleuves,  ont  été  formés  par 
les  courants  de  la  mer  lorsqu'elle  se  retira 
de  dessus  le  continent ,  et  que  ce  fut  peut- 
être  en  cette  occasion  que  se  forma  la  Me-* 
diterranée,  par  la  rupture  du  détroit  de  Gibral- 
tar. Il  n'est  pas  l'auteur  du  système  que  leslits 
des  fleuves  ont  été  creusés  par  les  eaux ,  qui 
sur  la  fin  du  déluge  se  précipitoient  vers  la 
mer  ;  le  Sig.  Joseph-Antoine  CousLanûni  avo» 
cat,  l'avoit  dit  avant  lui,  et  avoit  fait  là  icssus 
plusieurs  belles  observations.  Cet  évrivaia 
ingénieux  a  bien  distingué  les  collines  d^avec 
les  montagnes  primitives  ;  mais  il  les  a  crues 
une  production  du  déluge  universel.  Selon 


les  idées  reçues  sur  le  déluge ,  récoùîemenC 
des  eaux  devait  se  faire  régulièrement,  c'est* 
à-dire,  avec  une  rapidité  graduellement  suc-» 
cessive  ,  et  ne  devoit  pas  produire  sur  le 
globe  des  effets  aussi  marqués  que  les  lits  des 
fleuves.  L'Auteur  des  Lettres  à  un  Américain, 
me  dira  t-il  pourquoi  dans  la  coupure  de  mon* 
tagne  appellée  les  écluses  ,  toute  composée 
de  filona  de  pierre  semblables  et  uniformes  , 
les  courants  de  la  mer ,  les  torrens  ,  ou  les 
écoulements  du  déluge  ne  se  sont  ouvert  que 
cette  route  étroite  et  peu  étendue  ,  lorsque 
les  pierres  encore  tendres  ne  leur  auroient 
opposé  qu'une  foible  résistance.  S'il  prétend 
que  cette  différence  provient  de  la  résistance 
qu'opposoient  les  pierres  plus  ou  moins  en- 
durcies ,  je  lui  répondrai  que  ,  ou  les  filons 
de  ce  défilé  de  montagne  appelle  les  écluses^ 
étoient  peu  durs  ,  et  alors  les  eaux  tomban- 
tes des  vastes  flancs  supérieurs  dévoient 
s'ouvrir  une  voie  plus  large  proportionnée 
à  leur  volume ,  et  à  leur  rapidité  ,  ou  que 
ces  filons  étoient  déjà  très  -  durs  et  difficiles 
à  entamer  ,  et  en  ce  cas  les  eaux  n'auroient 
pu  faire  cette  coupure  en  peu  de  semaines  , 
maiselles  seseroient  plutôt  jettées  sur  un  autre 
côté  de  la  pente  plus  facile  à  ronger;  la  même 
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toison  milite  contre  l'effet  des  courants  snp- 
iposës  delà  mer  durant  le  délnge  ;  car  en  peu 
de  jours  les  pierres ,  si  elles  eussent  été  ten- 
dres ,  auroient  dû  être  plus  rongées  par  les 
courants  qui  ne  les  auroîent  presque  pas  al- 
térées ,  si  elles  eussent  été  dures  ;  en  outre 
il  faudroit  supposer  ces  courants  infiniment 
plus  rapides  que  ceux  du  système  de  M.  da 
TSuffon, 

^ÉFLEXI02\~S  SUR  LES  £OTS  DES  3I0NTAGKE$^ 

■'  ^ 
<--  -■ 

"V^ERS  la  moitié  de  la  haute  montagne  del 
Sorno  j  les  bois  de  ckênes  ordinaires  et  de 
cliênes  verds  qui  s'étendent  depuis  là  jus- 
qii'au  Serchio  ,  disparoissent  totalement,  et 
Ton  ne  trouve  plus  jusqu'à  la  cime  ^  que  de 
grands  hêtres ,  qui  ,  ainsi  que  les  sapins  , 
sont  les  arbres  primitifs  et  indigènes  des 
hautes  montagnes  de  la  Toscane.  Les  chênes 
des  deux  espèces  5ont  aussi  aborigènes ,  mais 
ils  ne  croissent  que  sur  les  montagnes  plus 
basses  et  sous  la  région  des  hêtres  et  des 
sapins.  Je  crois  que  les  châtaigners  sont 
étrangers  et  qu'ils  y  ont  été  apportés  et  se* 
mes  par  les  habitans  pour  leur  usage  ;  car 
sdans  l€s  vastes  châtaigneraies  de  ce  pays ,  j'ai, 
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trouve  des  anciennes  souches  cle  cliênes'^ 
qui  me  font  croire  que  l'on  a  abbatu  autre- 
fois cle  ces  arbres  ponr  y  substituer  des  cliâ- 
taigners.  En  montant  sur  plusieurs  montagnes 
très-élevëes ,  et  notamment  sur  celle  deF/^aio 
Magno  ,  j'ai  observe  que  les  bois  dont  elles 
sont  revêtues  ,  viennent  très-hauts  ,  vers  le 
milieu  de  leur  pente  ;  mais  qu'ils  sont  très- 
bas  et  rapportent  beaucoup  plus  de  fruits  en 
approchant  de  la  cime.  Le  sommet  est  ordi- 
nairement nud  ou  recouvert  d'herbe.  Lorsque 
je  montai ,  je  m'apperçus  quej'approchois  de 
la  cime ,  par  la  diminution  graduelle  de  la 
hauteur  des  arbres.  Cela  vient  peut-être  de  ce 
que  la  terre  a  moins  dépaisseur  ou  de  ce 
qu'elle  est  trop  couverte  de  neiges  et  de  gla- 
ces ,  ou  enfin  de  l'impétuosité  des  vents  qui 
y  soufllent  continuellement.  Les  bouleaux, 
qui  dans  les  montagnes  d'Allemagne  crois- 
sent à  une  grande  élévation,  rapportent  des 
fruits  en  Laponie.  «  C'est  une  chose  remar- 
»  quable,  dit  Jean-Jacques  Scheuchzer,  iter 
»  alpinum  ,  que  dans  les  montagnes  de  la 
>5  Suisse  ,  les  arbres  ne  croissent  qu'à  une 
»  certaine  hauteur  et  qu'ils  deviennent  plus 
»  petits  ,  à  mesure  que  l'on  approche  du 
»  sommet.  Il  y  a  ,    dit-il  ,  des  sapins  qui 
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â»  suivent  le  même  ordre  de  vegétàtîoil ,  qui 
3>  n'ont  que  peu  de  feuilles  raccornies  par  le 
?>  froid  ;  des  branches  éparses  çà  et  là  sur  le 
3>  tronc  ,  mais  toutes  tournées  du  côté  du 
55  midi ,  indice  manifeste  de  la  violence  àii 
5>  vert  de  nord  ,  qui  soiiflle  sur  les  monta- 
is gnes',  et  qui  force  les  Lranclies  de  ces 
>>  arbres  à  prendre  une  direction  contraire 
»  à  leur  inclination  naturelle.  Ces  forêts 
5»  horribles  par  lemr  aspect  et  par  l'hiver 
»  continuel  qui  y  régne  ,  offrent  annuelle- 
»  ment  un  spectacle  singulier  ,  en  ce  que 
&5  les  arbres  dont  elles  sont  plantées  ,  sont 
»  autant  d'aimants  et  les  branches  autant 
y>  d'aiguilles  aimantées.  ^  Remarquez  que  la 
plupart  des  plantes  qui  dans  les  pays  chauds 
où  elles  naissent  ,  sont  vivaces  et  viennent 
fort  grandes  ,  transportées  dans  les  nôtres  , 
sont  annuelles  et  basses  ,  tant  sont  différent 
tes  les  influences  de  ces  climats  ;  en  récom*- 
pense  les  arbres  qui  croissent  sur  le  som- 
met des  montagnes  et  que  leur  situation  em- 
pêche de  s'élever  à  une  grande  hauteur  ^ 
sont  plus  durs  et  plus  propres  à  être  travail- 
lés. On  trouve  dans  le  Journal  d'Italie  _^ 
concernant  l'Histoire  Naturelle  ,  de  bonnes 
méthodes  pour  planter  les  bois  >  les  conserf 
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yer  ,  les  multiplier  et  les  rétablir.  On  trouve 
aussi  dans  le  même  Journal  la  méthode  de 
tailler  les  chênes  et  les  autres  arbres ,  pour 
que  leurs  bois  deviennent  plus  durs  et  plus 
propres  à  différents  travaux.  Parmi  tous  les 
usages  que  Ton  peut  faire  du  chêne  et  de 
toutes  ses  parties  ,  la  manière  dont  on  em- 
ploie l'écorce  et  la  sciure  pour  préparer  les 
cuirs  ,  n'est  pas  le  plus  à  dédaigner. 


Du 


IIETRl^    ET    DE     SES   PROPRIETES, 


Le  hêtre  est  un  arbre  qui  se  plaît  beau- 
coup dans  les  Alpes,  et  couvre  une  grande 
partie  de  nos  montagnes.  Il  est  d'une  très- 
grande  utilité  ,  et  Ton  pourroit  en  retirer 
de  plus  grands  avantages  ,  si  l'on  savoit , 
ou  si  l'on  vouloit  en  faire  tous  les  usages 
auxquels  il  est  propre  ,  et  pour  cela  il  mé- 
rite seul  une  digression.  On  lit  dans  le  Re- 
cueil d'Observations  sur  l'Histoire  de  Méde- 
cine et  ISaturelle  de  Vallisnieri  y  pag.  17. 
y>  Dans  les  montagnes  les  plus  élevées  du 
«?  Modenois  ,  où  le  froid  est  le  plus  âpre  , 
I»  on  ne  voit  que  des  forêts  immenses  de 
#»  hêtres  ,  autrefois  peuplées  d'ours  ,  de  san- 
9  S^iers  eç  autres  bêtes  féroces,  qui  se  nour- 
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»  rissolent  de  leurs  fruits.  Actuellement  ils 
»  servent  de  nourriture  aux  cochons  dômes- 
35  tiques  ,  et  les  bergers  de  ces  cantons  en 
»  tirent  de  l'huile  dont  ils  se  contentent- 
55  Dans  nos  montagnes  les  faînes  ou  fruits 
yi  de  hêtre  sont  pour  les  pourceaux  une? 
:»  nourriture  substantielle ,  mais  ceux  qui  en: 
y>  mangent  ont  le  lard  peu  ferme.  y>  L'illus- 
tre Linné e  dit  que  dans  les  pays  du  nord  , 
lorsque  les  hêtres  donnent  du  fruit ,  ce  qa£ 
n'arrive  pas  tous  les  ans  ,  alors  on  y  amené 
les  porcs  des  cantons  voisins  ;  en  automne 
et  aux  approches  de  Fhiver  on  les  remmené 
aussi  gras  qu'ils  et  oient  maigres  auparavant. 
Le  lard  qui  en  provient  est  presque  liquide 
lorsqu'il  est  cuit  ;  mais  sa  saveur  dédom- 
mage de  ce  petit  défaut  ;  les  cochons  qui 
mangent  du  gland  l'ont  plus  ferme  ,  et  ceux 
qui  se  nourrissent  de  bled  l'ont  très-doux. 

On  observe  chez  nous  que  les  faînes  sont 
abondants  sur  le  sommet  toutes  les  fois  que 
les  chênes  qui  croissent  au-dessous  donnent 
beaucoup  de  gland  ,  et  que  lorsque  les  faînes 
manquent  dans  quelqu'endroit  des  Alpes  , 
ils  manquent  dans  tous  les  autres.  Ces  fruits 
manges  en  trop  grande  quantité ,  produisent 
sur  les  hommes  des  effets  semblables  à  ceux. 

SiiJ 


Àe  Ty  vraie  ,  c'est-à-dire  ,  une  espèce  de  stu- 
pidité et  crengonrdissement ,  qui  tient  de 
l'yvresse.  La  cendre  du  hêtre  servoit  autre- 
fois à  teindre  des  étoffes ,  à  faire  du  verre,  6cc. 
On  en  iaisoit  aussi  des  simulacres  ,  témoin. 
le  colosse  d'Hercule ,  et  plusieurs  ouvrages , 
témoin  ce  fragment  de  Virgile  : 

Duo  tibi  pocula  ponam  y 
Faglna  ^  caclatum  divini  opus  alcimedontis^ 

Gio.  Baulnno,  Hlst.  plan,  univers/  XQ" 
Xnarque  que  les  hêtres  se  trouvent  en  abon- 
dance dans  l'Allemagne  ,  dans  la  Carintliie  , 
la  Stirie  et  la  Carniole,  sur  le  mont  Atlios  et 
dans  les  montagnes  de  Macédoine  ;  cet  ar- 
bre, ajoute-t-il,  fleurit  et  pousse  des  feuilles 
en  mars  ;  et  son  fruit  mûrit  en  septembre 
avec  les  châtaignes.  La  fertilité  des  arbres , 
dit  Pline,  les  altère  tous  ;  mais  elle  produit 
cet  effet  sur  le  hêtre  plus  que  sur  les  autres 
arbres.  J'ai  vu  sur  ses  feuilles  en  juin  cer- 
taines excrescences,  grosses  comme  un  grain 
très  vif,  posées  droit  sur  la  partie  supérieur® 
de  la  feuille  ;  elles  deviennent  dures  ,  li- 
gneuses ,  vuides  en  dedans  ,  avec  un  trou 
rond  percé  à  la  partie  inférieure  de  la  feuille. 
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et  servent  de  i-etraite  à  une  espèce  de  sca- 
rabée ,  qui  y  dépose  ses  œufs. 

L'usage  le  plus  ordinaire  et  le  plus  lucra- 
tif que  les  Montagnards  fassent  du  hêtre  ^ 
est  de  le  réduire  en  charbon  dont  on  con- 
somme beaucoup  dans  les  forges  à  fer.  Ses 
fruits  pourroient  fournir  à  la  Toscane ,  uns 
nouvelle  branche  de  commerce  très-avanta- 
geux ,  si  on  savoit  en  tirer  l'huile.  J'ai  été 
le  premier  à  démontrer  à  mon  pays  l'utilité 
etla  nécessité  de  cette  épreuve,  je  désire  que 
mes  conseils  soient  suivis. 

De   L  huile   de  FuilNE, 

Toutes  les  plantes  contiennent  une  por- 
tion plus  ou  moins  considérable  d'huile  na- 
turelle, c'est-à-dire,  d'un  liquide  sulphureuxr, 
plus  ou  moins  dense  ,  qui  ne  se  mêle  point 
avec  Teau,  mais  qui  est  inflammable  et  propre 
à  nourrir  la  flamme.  Il  y  a  deux  espèces  de 
cette  huile  naturelle  ;  la  volatile  et  la  flxe. 
Je  ne  parlerai  pas  de  l'huile  volatile  que  les 
chymistes  savent,  extraire.  La  fixe,  par  une 
nécessité  méchanique  de  l'organisation  et 
nutrition  des  plantes  ,  reste  déposée  dans 
quelquesawes  de  leurs  parties  déterminées  , 
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a'où  les  hommes  la  tirent  avec  itn  pett  d^srf 
pour  en  faire  différents  usages. 

D'abord  l'huile  naturelle  se  rassemble  et 
se  dépose  en  plus  grande  quantité  d'elle- 
même,  en  forme  d'huile  ,  de  baume  ,,  ou  de- 
résine  y  dans  les  canaux ,  les  vaisseaux  ^ 
ou  les  réservoirs  particuliers  qui  se  trouvent 
dans  les  écorces  des  trônes ,  ou  des  branches 
de  quelques  plantes  y.  dans  les  cimes  et  les 
bourgeons  de  quelques  autres  ,  dans  les 
ëcorces  et  pulpes  corticales  dures  ou  tendres 
de  certains  fruits  ,  à  peu  près  comme  la 
graisse  dans  les  animaux  se  dépose  dans  la 
membrane  cellullaire  et  dans  les  spongiosités. 
des  os.  Ainsi  par  exemple  ,  le  pin  ,  le  sapin 
et  le  cyprès  donnent  de  l'huile  ,  ou  de  la  ré- 
sine ,  lorsqu'on  y  fait  des  incisions  \  ainsi  les 
olives  j  les  bayes  de  lentisques  broyées  don-* 
3ient  de  l'huile. 

L'huile  naturelle  se  trouve  encore  ras- 
semblée dans  les  semences  de  quelques plan-- 
tes,  dont  on  a  trouvé  le  moyen  de  l'extraire, 
comme  dans  le  cacao,  dans  les  amandes ,  le* 
noix  ,  la  graine  de  lin ,  6cc. 

La  Toscane  fournit  assez  d'huile  d'olive  à. 
ses  habitants  pour  la  préparation  des  ali- 
ments; ou  en  fait  cependant  une  plus  grande 
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€t)TisoiTmiatîan  pour  les  lampes  ,  le  tràvaiî 
<les  laines,  celui  des  peaux,  pour  la  fabrique 
de  quelques  savons  et  pour  plusieurs  autres 
usages  ;  cependant  quoique  l'huile  d'olive 
soit  pour  nousune  branche  très-considérable 
de  commerce  ^  on  regarde  comme  perdue 
toute  celle  qui  ne  sert  pas  à  la  nourriture  ; 
c'est  ce  qui  m'a  engagé  à  publier  le  2.5  novem* 
bre  iy66  ^  un  avis  sur  la  nécessité  et  la  fa- 
cilité de  tirer  de  l'huile  pour  les  manufac- 
tures et  pour  brûler  ,  des  différentes  subs- 
tances végétales  indigènes  de  la  Toscane  , 
qui  y  naissent  et  s'y  maintiennent  spontané- 
ment et  sans  culture.  Outre  l'avantage  d'une 
nouvelle  manufacture ,  on  pourroit  épargner 
l'huile  d'olive  et  en  vendre  une  plus  grande 
quantité  à  l'étranger.. 

Parmi  toutes  ies  huiles  que  l'on  peut  re- 
tirer  en  quantité  des  productions  sponta- 
nées delà  Toscane ,.  je  placerai  d'abord  celle 
de  lentisque^^  ensuite  celle  de  baie  de  mirthe 
décrite  par  Pline  ,,  puis  celle  de  baie  d'ala- 
terne  appellée  bois  putine  ,  celle  de  baie  de 
sanguine  qui  se  fabrique  dans  la  vallée  T)a* 
nania^  décrite  par  Pierre-André iMi3:/rz(7/i.  La 
graine  de  lin ,  le  chennevis ,  enfin  les  pépins 
de  raisin  fournissent  des  huiles  propres  à 
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différents  nsages  ,  quoique^  ce  soient  des 
productions  de  plantes  étrangères  ,  et  dont 
la  culture  a  un  tout  autre  objet.  On  fait  à 
la  vérité ,  de  l'huile  de  lin  en  Toscane  ;  mais 
on  en  pourroit  faire  davaniage.  On  en  em- 
ploie beaucoup  dans  les  vernis.  On  en  pour- 
roit faire  aussi  beaucoup  avec  le  cliennevis, 
comme  en  Bourgogne  et  dans  d'autres  pays  ; 
les  pépins  de  raisin  en  fourniroient  beau- 
coup davantage  pour  l'usage  de  laLombar- 
die.  L'huile  de  baies  de  laurier  dont  se  ser- 
voient  les  anciens  ,  au  rapport  de  Diosco- 
ride  ,  ne  seroit  pas  à  négliger. 

De  toutes  les  substances  végétales  indigè- 
nes et  spontanées  de  la  Toscane  ,  il  n'y  en 
a  pas  qui  puisse  fournir  de  meilleure  huile 
et  en  plus  grande  quantité  que  la  graine  que 
l'on  devroit  nommer  gland  de  hêtre,  et  que 
Ton  aj)]) elle  Jcïgî noie  (  en  Franx^ais  Jaine) 
dans  plusieurs  endroits  de  la  Toscane  , 
et  dans  les  montagnes  de  Vi^toiejhne,  La 
plupart  des  cimes  de  nos  montagnes  sont 
couvertes  de  hêtres,  qui  rapportent  des  faînes 
régulièrement  de  deux  années  l'une.  Ces  fruits 
ïïiiuissent  en  seplembie  ,  et  tombent  à  terre 
en  octobre  et  novembre,  à  peu  prè'^  quinze 
jours  ayant  les  châtaignes.  Aussi-tôt  apréa 
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'  leur  cliute ,  elles  sont  dévorées  par  les  loîri 
et  les  cochons.  Les  habitants    de  quelques 
pays  en    mangent    aussi  parce  qu'elles  ont 
une  mouelle  blanche  plus  tendre  et  plus  dé- 
licate que  les  amandes   et  d'un  goût  appro- 
chant   des  amandes  douces  et  des  pignons. 
Giovacchino Struppio  assure  que  dans  le  com- 
té de  Solm ,  on  s'en  sert  pour  faire  du  pain. 
Baldassar  et  Michel  Campi,  célèbres  apothi- 
caires de  Lucques,  remarquent  que  les  fruits 
du   hêtre    mangés   frais  ^  causent  des  maux 
de  tête ,  et  qu'ils  ne  peuvent  nuire  aucune- 
ment ,  lorsqu'on  les  mange  secs  ,  ce  qui  fait 
que  dans  les  montagnes  de  Lucques  ,  ceux 
qui  se  piquent  de  prudence  ,   au  lieu  de  les 
la.isser    manger  aux  loirs   ,  les  ramassent  , 
les  font  sécher  ,   et  les  mangent  ensuite  au 
lieu  d'amandes  ,   auxquelles  elles  sont  pré- 
férables pour  faire  des  ragoûts  et  rendre  plua 
agréable  la  chair  des  agneaux.  Je  crois  que 
le  père  apothicaire  du  monastère  de  Vallom- 
breuse  est  le  seul    dans  toute   la  Toscane  , 
qui   ait  extrait  de  l'huile  de  fciîne  en  1664, 
pour  faire  un  remède  qu'on  lui  demandoit 
depuis    long-temps  ,    en  suivant  le  procédé 
usité  pour  les  amandes  douces.  Une  livre  de 
faînes  ne  donna  qu'une  once  d'huile  ,  parce 
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que  le  père  apothicaire  se  contenta  de  les  preap- 
ser  à  la  main.  Je  reçus  du  monastère  de  Val- 
lombreuse  ,  un  petit  ëcliantillon  de  cettô 
mcme  Tmile  de  faînes  •  lorsque  je  la  reçus 
elle  étoit  claire  et  de  fort  bon  goût ,  et  plus 
douce  encore  que  celle  des  amandes  ;  mais 
elle  ne  tardapasà  rancir  et  à  devenir  trouble» 
Ce  qui  justi/ie  ce  que  dit  'LéondiiAFioravantî^ 
(  trosor  de  la  vie  liumaine  )  «  que  l'on  tire 
»  des  £uits  du  hêtre  ^  une  liuile  très- 
»  claire  et  très-douce  y  assez  agréable  ait 
X)  goût  >  de  laquelle  on  peut  faire  du  savort 
>>  comme  avec  l'huile  d'olive  ;  très- saine  ^ 
53  mais  un  peu  solutive  ,  et  ne  se  conservant 
33  pas  long:temps.  35  Mais  qu'importe  q^u'elle 
soit  rance  pour  être  brûlée  ,  puisque  c'est- 
là  sa  destination.  Jean -Baptiste  Delaporte^ 
non  s  a  laisse  les  notos  suivantes  sur  riiuile^ 
de  faine ^ 

«c  On  tl2-e  ^  dit-il,  du  gland  de  hêtre  une 
3ft  liuile  excellente  à  manger  et  propre  à 
»  brûler.  Elle  jette  une  lueur  claire  et  sa  sa- 
yy  veur  est  préférable  à  celle  des  amandes^ 
35  douces  ;  ce  fruit  se  convertit  presque  tout 
55  en  huile  ,  et  son  marc  est  excellent  pour 
55  nourrir  les  bœufs  et  les  cochons.  On  le 
■ai  ramasse  ,   on  le  broyé  et  on  le  presse  à 


(  ^85  ) 

5*  peu  de  frais,  en  différentes  parties  de  l'Ai* 
»  lemagne  ,  et  sur-tout  en  Alsace  et  en  Si- 
y>  lësie  ,  les  pauvres  gens  retirent  une  très- 
bonne  huile  des  faînes ,  et  s'en  servent  pour 
préparer  leurs  aliments,  au  lieu  de  beurre  et 
d'iiuile  de  noix.  On  en  fait  autant  dans  quel- 
ques endroits  de  la  Flandre.  Si  nous  n'avions 
pas  d'oliviers  en  Toscane,  nous  nous  serions 
attachés  à  y  suppléer  en  tirant  de  l'huile  des 
faînes  que  nous  fournissent  tous  les  ans  nos 
montagnes  sans  aucune  espèce  de  culture. 
Songeant  donc  à  présent  à  ménager  l'huile 
'd'olive  afin  de  vendre  à  l'étranger  celle  qui 
nous  reste  ,  nos  besoins  prélevés  ,  et  cher- 
chant quelqu' autre  huile  de  moindre  prix  , 
pour  brûler  dans  les  lampes  et  l'employer 
dans  différentes  manufactures  ,  je  n'en  vois 
pas  de  plus  propre  à  ces  usages  que  celle 
que  l'on  retire  des  faînes.  La  récolte  de 
ces  fruits  n'exige  d'autres  soins  que  de  les 
ramasser  sous  les  arbres  qui  les  ont  produits, 
et  de  les  transporter  dans  certains  endroits. 
Une  rétribution  honnête  détermineroit  les 
bergers  et  les  pauvres  montagnards  à  s'adon- 
ner à  cette  récolte  aisée,  pour  soulager  leur 
indigence  çn  lç§  veïidajgit da;iâ  le  temps,  aux 
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Les  frais  d'extraction  ,  en  supposant  faîte 
la  dépense  du  bâtiment  ,  seroient  peu  coii- 
sidéraMes ,  car  il  ne  s'agiroit  que  de  sécher 
les  faînes  au  soleil  ou  au  four  ,  ensuite  de 
les  broyer  sous  la  meule ,  puis  de  les  chauf- 
fer et  les  passer  au  pressoir  et  après  les  avoir 
réduites  en  pâte  ,  de  les  faire  bouillir  dans 
une  chaudière  d'eau,  ou  de  les  arroser  avec 
de  l'eau  bouillante ,  et  de  les  remettre  au 
pressoir  pour  la  seconde  ou  troisième  foi3> 
afin  d'en  tirer  toute  l'huile  secondaire ,  com- 
me cela  se  pratique  à  l'égard  du  marc  des 
olives  ;  cette  nouvelle  branche  de  commerce 
seroit  un  grand  avantage  pour  les  malheu- 
reux montagnards  privés  dans  ces  pays  sau- 
vages ,  de  toutes  les  commodités  de  la  vie  , 
et  courants  les  risques  de  mourir  de  faim  , 
lorsque  la  récolte  des  châtaignes  vient  à 
manquer  ,  comme  cela  arrive  souvent.  J'ai 
observé  dans  mes  voyages  que  les  monta- 
gnards au-dessus  de  quatorze  ans  abandon- 
nent, au  commencement  de  septembre  ,  leur 
pays  ,  où  les  neiges  les  empêcheroient  de 
trouvei  leur  subsistance  ,  et  descendent  à 
petites  journées  vers  les  côtes  ,  avec  leurs 
troupeaux  et  leurs  instruments  de  labourage 
pour  gagner  leur  vie  à  la  sueur  de  leur  front. 
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jUsqTi'a  la  fm  clu  printemps  ,  époque  à  la- 
quelle ils  retournent  à  leurs  montagnes* 
L'insalubrité  de  l'air  des  côtes  ,  la  gêne 
dans  laquelle  ils  vivent  ,  les  fatigues  qu'ils 
éprouvent  ,  les  exposent  à  des  maladies  , 
qui  tôt  ou  tard  leur  causent  la  mort.  De  là 
vient  que  dans  les  villages  de  ces  monta- 
gnes on  ne  voit  que  des  femmes  veuves  et 
des  enfants  ,  qui  ont  beaucoup  de  peine  à 
subsister  pendant  l'hiver  ,  sur-tout  si  la  ré- 
colte des  châtaignes  n'a  pas  été  bonne.  Voilà 
donc  un  nouveau  moyen  de  subsister  pour 
les  pauvres  gens  ,  qui  pourront  pourvoir 
à  leurs  besoins  ,  en  ramassant  les  faînes  et 
en  les  débitant  aux  manufacturiers  d'huile. 
Il  est  bon  de  savoir  que  les  sommets  des 
montagnes  de  la  Toscane  ,  sont  couverts  de 
neige  une  grande  partie  de  l'année  ,  et  que 
c'est  poiu"  cette  raison  que  la  récolte  d^s 
faînes  qui  sont  d'un  très-petit  volume  ,  ne 
peut  se  faire  avec  une  égale  facilité  pen- 
dant tous  les  mois  de  l'automne  et  de  l'hiver. 
Il  faut  donc  choisir  le  temps  où  il  ne  pleut 
pas  ,  et  où  les  neiges  laissent  la  terre  à  dé- 
couvert. C'est  un  hasard  de  trouver  vers  la 
fin  de  Tautomne  un  jour  propre  à  recueillir 
les  faînes  sur   le  penchant    des  montagnes 
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aimées  au  nord  et  au  couchant  ;  on  pouroit 
seulement  au  printemps  ,  lorsque  les  neiges 
se  fondent ,  en  faire  une  copieuse  récolte  , 
qui  pourroit  servir  à  faire  de  Thuile  ;  mais 
Bur  les  flancs  plus  bas  ,  exposés  an  midi  et 
au  levant ,  où  la  neige  ne  tombe  pas  si  abon* 
damment  et  reste  peu  de  jours  sur  la  terre , 
on  peut  en  octobre  et  novembre  ,  faire  sans 
peine  une  immense  récolte  de  faînes  ,  qui 
produiroit  plusieurs  milliersde  barils  d'huile. 
Il  faudoit  donc  construire  des  bâtiments,  ou 
fabriques  d'huii-e  dans  des  endroits  commo- 
des pour  transporter  les  faînes  ;  par  exem- 
ple ,  au  pied  des  forêts  àe  hêtres  situées  au 
levant,  ou  au  midi,  où  Ton  trouve  des  cou- 
rants d'eau  propres  à  faire  mouvoir  les  meu- 
les et  les  pilons  ,  et  voisins  des  villages 
où  Ton  puisse  trouver  des  ouvriers  à  un 
prix  modique.  Dans  les  environs  de  Flo- 
rence la  pente  Prato  MagnOy  qui  s'abbaisse 
du  côté  de  Valdarno  di  Sopra  ,  fourniroit 
une  grande  quantité  de  faîne  aux  fabriquanl» 
qui  pourroient  élever  leurs  manufactures  à 
Cascia,  à  Loro^  à  Castel  Foco  Magno,&ic. 
Les  montagnes  du  Casentino  ,  pourroient 
fiussi  fournir  de  faînes  à  ceux  qui  s'établi- 
roient  à  Strada  ,   h^Stiti  ,   à  Fartina  ,  &c/ 

Celles 
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Celles  du  Mugello  ,  qui  regardent  le  levant 
et  le  midi  ,  en  donneroient  aux  fabriquante 
de  Barberino  ^  Ronta  ,  St.  Godenzo  ^  Di" 
comano  ,  6cc.  Enfin  celles  des  montagnes  de 
Pistoie  ,  qui  jouissent  d'une  semblable  ex- 
position, n'enlaisseroient  pas  manquer  ceux 
de  St.  Marcello  ^  de  Lizzano  ,  de  Cutiglià" 
no  ,  de  Spedaletto.  *Là    Toscane  pourroit 
tous  les    ans   tirer    de    ces    endroits  ,    une 
quantité  incroyable  de  barils  d'huile  proprô 
à  brûler  ,  à  faire  du  sayon  ,  à  préparer  les 
laines  ,  à  peu  de  frais  ,  avec  peu  de  peine  \ 
et  au   grand  soulagement  des  pau^Tes  gens 
qui  manquent    d'occupation  ;    il  est  certain 
que    cette   nouvelle  branche    de    commerce 
mérite  que  l'on  y  fasse  attention  par  davan- 
tage   qu'en    retlreroit  le  pays    ,    en    épar- 
gnant l'huile  d'olive  que  l'on  pourroit  ven- 
dre   aux  étrangers   pour    y  conserver    une 
partie  de  cet    argent   qui   en  sort   tous   leâ 
ans   pour   entretenir    un  luxe    ruineux.    Il 
est  bon  d'observer  que  les  faines  sont  quel- 
quefois rares,  comme  il  arriva  en  1765,  par 
le  froid  du  printemps  et  de  l'été ,  les  pluies  , 
et  sur-tout  la  gelée  dommageable  qui  se  fit 
sentir  sur  les  deux  et  les  quatre  heures  dil 
matin    du   mois  d'ayril  ,     et    qui    fit    tant 
Tome  IL  T 
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SOuîFrlrles  châtaîgners  et  les  hêtres  des  mon- 
tagnes ;    les  faines   manquèrent  encore  en 

1766  ,  à  cause  du  froid  rigoureux  de  l'hiver 
et  de  celui  qui  se  fît  sentir  au  printemps.  Il 
sera  donc  prudent  dans  les  années  abon- 
dantes, d'en  recueillir  autant  que  Ton  pourra, 
et  d'en  conserver  Thuile  en  magasin  ,  afin 
de  suppléer  aux  mauvaises  années.  Pour 
pouvoir  dire  quelque  chose  de  certain  sur 
cette  huile  ,  j'ai  fait  au  mois  de  novembre 

1767  ,  différentes  expériences.  Je  reçus  un 
sac  de  faines  des  forêts  de  Badia  à  Taona; 
j£  priai  le  Sig.  Corne  Puccini  d'en  faire  une 
épreuve  dans  sa  manufacture  d'huile  de  lin 
établie  à  Florence  ,  je  les  lui  envoyai  pres- 
que toutes  ;  lorsqu'elles  furent  mises  sous  la 
meule,  elles  pesoient  quatre-vingt-dix-huit 
livres  ,  avec  leur  écorce  ;  broyées  et  pres- 
sées ,  elles  donnèrent  onze  livres  d'une  huile 
claire  et  belle ,  et  six  livres  d'une  autre  huile 
trouble  ,  en  tout  dix -sept  livres  ;  sel^Dn  ee 
calcul ,  il  faudroit  pour  tirer  un  baril  de 
quatre-vingt-huit  livres  ,  à  peu  près  cinq 
cent  livres  de  faine. 

Je  réservai  dix  livres  et  une  once  de  faines 
pour  faire  les  expériences  suivantes  :  j'en 
pilai  quatre  livres  avec  leurs  éco^ce$  çhea  uïi 
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épicier  de  mes  amis  ;  je  lés  fis  ensuite  crî^ 
bler  ^et  écliauder  au  degré  usité  pour  tirer 
riiuile  d'amande  douce ,  puis  je  les  mis 
dans  un  morceau  d'étoffe  lié  en  forme  de 
sac,  sous  le  pressoir;  je  lui  donnai  la  presse 
nécessaire  à  l'extraction  ,  et  le  laissai  pen- 
dant une  heure  et  demie  avec  toute  la  charge; 
mais  l'huile  imbiba  à  peine  l'étoffe.  Je  chan- 
geai donc  de  procédé,  je  remis  la  pâte  dans 
le  mortier,  ]e  la  pilai  plus  menue,  et  l'ayant 
mise  réchauffer  ,  je  l'arrosai  peu  à  peu  avec 
huit  onces  d'eau  chaude  ,  de  manière  qu'en 
étraignant  la  pâte  avec  les  mains  j'en  formai 
une  masse  que  je  remis  toute  chaude  sous  le 
pressoir  dans  le  même  sac.  Il  en  sortit  alors 
trois  onces  seulement  d'une  huile  très-pure  ; 
d'où  l'on  peut  conclure  qu'avec  celle  que  con- 
tenoit  l'étoffe  et  celle  répandue  sur  le  £oïtd 
du  pressoir  ,  chaque  livre  de  faines  auroit 
donné  une  once  d'huile  ,  ce  qui  est  un  peu 
moins  que  la  quantité  produite  par  l'épreuve 
du  Srg.  Pucciniy  mais  l'huile  étoit  toute  sem- 
blable. L'on  trouvera  la  raison  de  cette  dif- 
férence dans  celle  de  la  manipulation  et  la 
perte  de  l'huile  restée  attachée  aux  instru- 
ments dont  je  me  suis  servi. 

Cû]»q;i8  les  écorces  sèches  et  ligneuses  à.e% 

Tij 
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faines ,  sont  un  grand  obstacle  à  rextractîoTî 
de  riiuileet  en  absorbent  bcaucono  ,  je  vou- 
lus essayer  si  l'on  pouvoit  les  en  dépouiller 
facilement  et  avec  promptitude;  les  doigts  , 
ou  bien  un  couteau  sont  les  meilleurs  ins- 
truments pour  y  parvenir,  puisque  dans  un 
quart  d'iieur  j  ,  on  peut  de  cette  manière  en 
ë])iuchcr  une  livre  ,  qui  rend  plus  de  sept 
onces  d'amandes.  Lorsqu'on  ne  veut  faire 
de  rimile  que  pour  le  besoin  d'une  maison, 
cette  méthode  est  la  plus  simple  ;  car  dans 
les  longues  soirées  de  l'hiver  ,  les  femmes 
et  les  enfants  peuvent,  pour  plus  de  célé- 
rité, les  uns  rompre  les  écorces ,  et  les  autres 
en  tirer  les  amandes.  J'en  ai  fait  ainsi  éplu- 
cher chez  moi  trois  livres,  qui  m'ont  donné 
quarante-cinq  onces  d'amandes  et  vingt-sept 
onces  d'écorce.  J'ai  pris  vingt  onces  de  ces 
amandes  ,  et  j'en  ai  fait  tirer  l'huile  par 
l'épicierdont  j'ai  parlé,  avec  les  procédés  usi- 
tés pour  les  amandes  douces.  Il  n'en  est  sorti 
que  ti'ois  onces  d'huile  très-pure  semblable 
à  celle  des  amandes  ,  et  j'ai  fait  broyer  et 
arroser  d'eau  chaude  ,  pétrir  avec  les  mains, 
et  remettre  sous  le  pressoir  ,  le  marc  qui 
resta  ;  mais  il  n'en  sordt  que  quelques  goût' 
tes  d'huile. -Peut  cUe  aussi  la  méthode  dont 
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je  me  servis  n'ëtoit-elle  pas  bonne.  J'en  fis 
légèrement  rôtir  fjnelcîiies-nnes  :  elles  s'é- 
23luchèrent  avec  plus  cle  facilité  et  conser- 
vèrent leur  couleur  ordinaire.  Mais  de  cette 
manière  je  n'en  retirai  qu'environ  une 
once  sur  douze  ,  d'huile  très-pure  ,  un  peu 
moins  colorée  que  la  précédente.  Il  resta 
une  pâte  semblable  à  un  massepain  assez 
imprégnée  d'huile ,  outre  celle  qui  se  perdit 
dans  l'étoffe  et  dans  le  pressoir.  Ainsi  cette 
méthode  n'est  pas  bonne  ,  puisqu'une  livre 
de  faines  auroit  dû  produire  environ  quatre 
oncxîs  d'huile. 

Si  l'on  vouloit  cependant  fabriquer  de 
cette  huile  en  assez  grande  quantité  pour 
en  faire  une  branche  de  commerce ,  cette 
manière  d'éplucher  les  faines  deviendroit 
trop  dispendieuse  et  prendroit  trop  de  temps, 
et  je  ne  sais  pas  même  si  la  recette  égale- 
roit  la  dépense.  Il  est  certain ,  qu'en  lu'oyant, 
pilant  et  pressant  les  faines  avec  leurs  écor- 
ces  ,  on  seroit  obligé  d'employer  beaucoup 
de  temps  et  douvriers,  et  que  mille  livres  de 
fruits  donneroient  à  peine  deux  barrils 
d^huile  ,  tandis  que  mille  livres  épluchées , 
en  donneroient  presque  le  double  et  épar- 
gneroieut  jjeaucoxip  de  peines  et  d^'instra- 

T  iij 
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menis.  Il  résulte  d'un  calcul  en  gros  fait 
par  l'Avocat  Fuccini  ,  que  Ton  broyeroit  et 
presseroit  cinq  sacs  par  jour  de  faines  avec 
leurs  écorces  pour  la  somme  de  cinq  livres, 
et  que  l'on  retireroit  dix  bouteilles  d'huile , 
ainsi  ce  seroit  \xvl  profit  sur. 

Sx  l'on  trouvoit  cependant  une  manière 
plus  prompte  de  monder  les  faines.  J'ai 
essayé  de  les  écraser  entre  deux  tuiles  , 
à  peu  près  comme  font  les  paysans  pour 
broyor  la  farine  de  fèves  ;  et  cela  me  réus- 
sit assez  bien  3  car  plusieurs  amandes  sor- 
tirent intactes  de  leurs  écorces  ,  mais  beau- 
coup furent  écrasées  ;  peut-être  aurois-je  eu 
plus  de  succès  si  je  les  eus  bien  fait  sécher  ; 
on  pourra  au  moins ,  après  les  avoir  écrasées 
de  cette  manière,  faire  un  choix  et  enlever  le 
plus  que  l'on  pourra  de  fragments  des  écorces, 
de  sorte  qu'elles  deviendront  plus  faciles  et 
plus  promptes  à  moudre  et  qu'il  ne  se  perdra 
pas  autant  d'huile  dans  les  écorces. 

Les  faines  sont  des  petits  fruits  triangn- 
laires,  que  l'on  trouve  deux  à  deux  dans  de» 
bogues  ,  qui  s'ouvrent  en  quatre;  débarassées 
de  leur  écoice  ,  elles  ressemblent  à  un  petit 
pignon  triangulaire.  On  m'en  envoya  quel- 
ques-unes de  Valiombreuse  en  1764  ,  qui  se 
iiout  assez  bien  conservées  et  qui  paroissent 
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€rfcore  imprégnées  d'huile  ,  ce  qui  prouve 
que  ce  fiuit  bien  choisi  et  tenu  dans  un  lieu 
sec  ,  peut  se  conserver  pendant  plusieurs 
années^  et  faciliteroit  assez  dadis  le  besoin 
l'extraction  de  l'huile.  On  doit  encore  con- 
sidérer que  les  pains  de  marc  sorti  du  pres- 
soir, s'ils  sont  de  faines  mondéos  ^  peuvent 
servir  à  engraisser  les  poules,  les  coqs-d'inde 
et  les  cochons,  et  peut-être  encore  les  veaux, 
ce  qui  *doit  faire  préférer  la  méthod-e  pro- 
posée ;  et  ceux  des  faines  avec  leur  écorce 
font  un  feu  aussi  ardent  et  d'aussi  longue 
durée  que  le  marc  d'olives. 

Il  me  reste  encore  à  observer ,  que  lors- 
qu'on aura  reconnu  l'utilité  de  l'huile  de- 
faine  ou  de  quelques-uns  des  fruits  dont  j'ai 
parlé-,  il  faudroît  songer  à  en  faciliter  l'ex- 
pression ,  et  à  la  rendre  moins  dispendieuse. 
Il  y  auroit  fort  peu  à  changer  à  la  méthode- 
dont  se  servoient  les  Egyptiens  pour  tirer  de 
l'huile  du  ris.  Dioscoride  qui  parle  de  cette 
fâiéthode ,  parle  aussi  de  celle  usitée  chez  leg 
Grecs  ,  pour  tirer  de  l'huile  de  différentes  se- 
mences; elle  consiste  à  prendre  ces  semences 
bien  mures  et  bien  sèches ,  à  les  piler  légère- 
ment clans  un  mortier  avec  un  pilon  de  bois^ 
etjetterensuite  dessus  de  l'eau  bouillante  qu'oiï 
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y  laisse  une  demi-heure  ,  à  les  plier  plus  for- 
tement, à  en  mettre  la  pâte  sous  le  pressoir 
pour  la  repasser  au  mortier  avec  de  l'eau  bouil- 
lante ,  et  à  en  exprimer  l'huile  de  nouveau» 

Pour  broyer  ces  semences  oléagineuses  , 
il  ne  faut  pas  se  servir  des  meules  qui  tour- 
nent horizontalement ,  comme  celles  qiii  ser- 
vent à  moudre  le  grain,  mais  de  celles  qui 
tournent  verticalement  ,  comme  les  meules 
à  broyer  les  olives.  Ilvandroit  mieux  ,  pour 
éviter  du  travail  aux  hommes  et  aux  bêces, 
les  faire  tourner  par  le  moyen  de  l'eau  ,  ou 
du  vent  ;  il  seioit  encore  bon  que  leà  pilons 
fussent  mus  par  l'eau ,  comme  ceux  des  m-ou- 
lins  à  poudre. 

Pour  épurer  ces  huiles  exprimées  par  le 
moyen  de  l'eau  ,  il  faut  les  garder  pen- 
dant plusieurs  jours  dans  un  vase  chauffé 
au  soleil,  ou  à  un  feu  modéré  ,  afin  de  les 
tenir  fluides  et  de  donner  le  temps  aux 
parties  aqueuses  de  se  précipiterai!  fond,  en- 
suite les  transvaser  pour  les  clarifier  ;  afin 
de  maintenir  cette  chaleur  nécessaire  ,  on 
peut  mettre  dans  l'huile  un  vase  de  cuivre, 
ou  de  terre  ,  plein  d'eau  bien  chaude  ,  ou 
tenir  le  récipient  de  l'huile  dans  unbain  marie, 
pendant  un  certain  temps  :  pour  la  clarifier. 
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les  uns  conseillent  de  jetter  dedans ,  ou  d« 
Talun  ,  ou  du  sel  ,  ou  du  nitre ,  ou  d'y  mê- 
ler de  l'eau  bouillante  et  de  laisser  déposer» 
Voyez  Charles-Etienne  dans  la  Maison  Rus- 
tique  y  /iv.  3  ^  chap.  5o.  Noël  Chomel  Dic^ 
t^omiaire  Economique.  L'huile  étant  clari- 
fiée ,  pour  la  conserser  saine  et  qu'elle  ne 
contracte  aucune  mauvaise  odeur  ,  il  faudra 
mettre  au  fond  des  cruches  ,  environ  six 
doigts  de  bon  vinaigre  ;  alors  les  parties 
aqueuses  et  la  lie  de  l'huile  s'y  déposeront  et 
elle  ne  se  gâtera  pas. 

T)Z   LA     CULTURE    DES    PATATES. 

*La  récolte  des  cliâtaignes  ayant  déjà  été 
et  pouvant  être  encore  très- mauvaise  ,  les 
habitans  devroient  avoir  appris  à  leurs  pro- 
pres dépens  à  ne  pas  fonder  leurs  espéran- 
ces sur  la  seule  récolte  de  ce  fruit,  qui ,  ve- 
nant à  manquer,  les  jette  dans  la  disette.  Que 
n'imitent-ils  d'autres  peuples  qui  ,  condam- 
nés comme  eux  à  vivre  dans  des  montagnes, 
se  sont  judicieusement  appliqués  à  cultiver 
pour  leur  subsistance  certaines  plantes  étran- 
gères ,  et  qui  ont  vu  leurs  tentatives  couron- 
nées par  le  succès.  Tel  est   en  premier  lieu 
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le  seîannin  tuherosum   escuJentum  ,    orîgî- 
îiaire  de  TAmérique  ,  et  connu  aujourd'hui 
en  Europe  sous  le  nom  à^ç:  patate  oubatate. 
Elle  réussit  très-bien   dans   les  terrains   des 
montagnes.  On  la  cultive  en  grande  quan- 
tité dans  le  nord  de  l'Europe,  et  nous  avonè 
aussi  été  témoins  àes  récoltes  abondantes  de 
cette  racine  ,  faites    à  Vallonbreuse  par  le 
célèbre  al/bé  Don  Henri  Hugford.  On  loua 
beaucoup  son  zèle    et  les   patates  qu'il  re- 
cueillit furent  très  agréables  aux  Seigneurs 
Anglais  ,  qui  demeuroient  dans  cet  endroit. 
Mais  il  eut  peu  d'imitateurs  et  ceux  qui  vou- 
lurent suivre   son  exemple  se    contentèrent 
d'en  planter  dans  des  jardins  ,  ou  dans  àe^ 
champs  trop  bas  ,  ou  sur  des  colMnes  expo- 
sées .au  soleil  où  elles  croissent  trop  promp- 
tement  et  perdent    leur   vigueur  dans    une 
terre  tro])  légère  ,  et  dans  laquelle  la  chaleur 
de  l'air  peuétrant  avec  trop  de  facilité  ,  cuit 
les  racines  et  les  desséche.    C'est  là  ce  qui 
fait  dire  injustement  au  peuple  que  la  cul- 
ture des  patates  est  impraticable  parmi  nous. 
Certainement  on  ne  doit  pas  les   cultiver 
dans  les  terreins  situés  favorablement  pour 
les  vignes  ,  les  iiguiers  ,  les   oliviers  ,    &:c.. 
mais  dans  les  lieux  froids  ,  parce  que  le  froid 
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de  Taîr  obli séant  le  suc  végétal  à  se  rassem* 

hier  en  plus  grand  quantité  ,  et  à  séjourner 
plus    long -temps   dans  les    racines  ,    elles 
se  multiplient  davantage  et  augmentent  de 
grosseur  sans   s'étendre  sur   terre  avec  une 
profusion  inutile  de  branches  et  de  feuilla- 
ges. La  théorie  de  la  culture  des  patates ,  est 
de  les  planter   dans  de  bonne  terre  médio- 
crement tenace  avec  peu  de  pierres  ,  obser- 
vant que  le  terrein  ne  soit  point  marécageux 
ou  avjuatique  ,  et  qu'il  ne  soit  trop  desséché 
par  la  chaleur  du  soleil  ;  il  faut  à  cette  plante 
un  air    chaud  à  certaines  heures  du  jour  , 
tempéré  à  certaines  autres  ,  et  frais  pendant 
la  nuit,  qualités  qu'il  a  dausles  montagnes^; 
alors  on  sera  sûr  que  la  patate  travaillera 
bien  sous  la  terre ,  que  ses  racines  se  multi- 
plieront   et  grossiront    merveilleusement  et 
qu'elle  ne  jettera  au-dehors  qu'un  petit  nombre 
de  branches  et  de  feuillages  que  la  fraîcheur 
de  la  nuit  empêchera  de  s'élever.  Les  neiges 
qui  tomberont  dessus  pendant  l'hiver  ,  et  les 
glaces   qui  durcissent  la  surface  du  terrein 
ne  préjudioieront  point  aux  patates^  qui  ne 
s'en  trouveront  que  mieux.  Et  si  dans  le  priiv 
temps  ou  dans   l'hiver  quelque  gelée  extra- 
ordinaire, ou  quelque  grêle  faisoit  périr  les 
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tiges ,  les  racines  auxquelles  le  chaud  est  plus 
iiuisil)le  que  le  froid,  n'en  recevroient  aucun 
dommage.  Les  terreins  favorables  aux  cliâ- 
taigners,  le  sont  aussi  pour  les  patates.  Si 
les  Montagnards  pouvoient  se  pénétrer  de 
cette  vérité,  ils  pourroient  tous  les  ans  assurer 
leur  subsistance ,  soit  en  châtaignes ,  soit  en 
patates  ,  soit  avec  ces  deux  espèces  ensem- 
ble ;  ils  pourroient  en  outre  se  servir  du 
superflu  pour  engraisser  les  cochons  et  ven- 
dre de  la  farine  de  châtaigner  pour  se  pro- 
curer d'autres  commodités.  Au  moins  la  ré- 
colte des  patates  seroit  presque  toujours  cer- 
taine ,  parce  qu'elle  n'auroit  rien  à  crain- 
dre de  la  gelée  ,  des  neiges ,  de  la  grêle  ni 
des  vents  de  nord  qui  soufllent  pendant  l'été, 
ni  de  quantité  d'autres  inconvénients  qui 
rxuisent  souvent  aux  châtaignes.  Les  lieux 
les  plus  propres  à  cultiver  les  patates  ,  se- 
roient  le  voisinage  des  maisons  situées  dans 
les  montagnes  ,  où  l'on  seroit  plus  à  portée 
de  les  défendre  contre  les  animaux,  sur-tout 
des  sangliers  et  des  cochons.  Les  tiges  et  les 
feuillages  des  patates  serviroient  à  fumer  les 
champs  où  Ton  pourroit  semer  alternative- 
ment du  seigle  ,  de  l'orge  ,  Sec.  Plût-à  Dieu 
que  les  pauvres  Moiitagî::ards  fussent  une  fois 
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persuadés  de  rutiîité  et  de  la  facilite  de  cette 
nouvelle  culture  !  mais  comment  attendre  cette 
révolution  de  gens ,  qui  ne  lisent  pas  et  ne 
s'informent  pas  des  nouveautés  r  II  faudroit 
qu'un  agriculteur  charitable  ,  et  sur-tout  un 
de  leurs  Curés  ,  pour  son  propre  avantage , 
étudiât  un  peu  cette  partie  ,  et  fît  des  essais 
qui  venant  à  réussir  instruiroient  le  peuple 
et  le  disposeroient  à  les  tenter  de  son  côté. 
Je  ne  peux  donc  faire  autre  chose  que  de 
désirer  dans  MM.  les  Curés  ,  cette  bonne 
volonté  qui  soulageroit  beaucoup  leur  trou- 
peau. 

Un  des  grands inconvéniens  quepourroient 
éprouver  les  cultivateurs  de  patates,  seroitle 
dégât  qu'en  feroient  les  sangliers  et  les  cochons 
en  les  déterrant  avec  leur  grouin  Je  ne  vois 
d'autre  remède  à  ce  mal  que  d'environner 
de  haies  et  d'épines  les  lieux  de  la  plantation, 
ou  celui  dont  se  servoient  les  paysans  de  quel- 
ques provinces  de  la  Suéde  aussi  malheu* 
reux  que  nos  Montagnards  ,  remède  dont 
parle  Charles  Linné  (  Amoènit.  Acad.  tom. 
5,  diss.  loo  ,  dont  le  titre  est  Sus  Scrola  , 
S.  5  ,  pag.  470  et  471  ).  Cet  animal  ,  dit  ce 
savant  Naturaliste  ,  peut  déterrer  avec  son 
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grouln  les  racines  les  plus  profondes  ;  il  n'en 
est  pas  qui  fasse  plus  de  dëgat  ;  car  pdr  la 
disposition  de  cet  instrument  naturel  et  caF- 
tilagineux  dont  il  fait  agir  le  bord  relevé  , 
à  l'aide  de  deux  muscles  tenants  à  la  mâ- 
choire supérieure  ,  il  peut  creuser  et  relever 
la  terre  à  une  très-grande  profondeur.  Pour 
prévenir  la  ruine  des  prairies  ,  la  loi  oblige 
les  laboureurs  à  leur  mettre  tous  les  ans  un 
anneau  de  fer  au  grouin  ,  ou  à  le  leur  per- 
cer ,  et  y  introduire  un  fil  de  fer  tourné  de 
manière  qu'il  puisse  causer  une  vive  dou- 
leur à  l'animal  lorsqu'il  veut  fouiller  ,  et 
que  cette  douleur  lui  serve  de  frein.  Cette 
opération  ne  se  fait  pas  sans  qu'il  pousse 
des  cris  horribles.  On  pourroit  encore  leur 
rogner  le  grouin  ,  de  manière  qu'il  leur  fût 
impossible  de  fouiller ,  en  coupant  les  tendons 
qui  en  font  mouvoir  le  bord  ;  cette  opération 
est  d'une  exécution  très-facile  dans  les  jeunes 
porcs;  on  peut  couper  ces  tendons  à  un  pouce 
de  l'extrémité  du  grouin.  Si  on  les  coupoit 
plus  prè^  ,  on  pourroit  blesser  le  cartilage 
nazal;  les  cultivateurs  n'auront  de  cette  ma- 
nière rien  à  craindre  de  leurs  ravages  et 
leurs  oreilles  ne  seront  point  au  printemps 
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importunées  de  leurs  cris.  Ce  procédé  repu* 
gne  cependant  à  la  pitié  mal  entendue  du 
peuple. 

De    jljê   culturs  du  blei>  sjrrjIZin* 

Nos  Montagnards  ,  ainsi  que  les  autres 
peuples  que  le  sort  a  fait  naître  dans  des  ter- 
reins  ingrats  ,  pourroient  trouver  dans  cette 
semence,  d'une  culture,  facile  un  aliment  subs- 
tantiel. Les  François  l'appellent  bled  noir ,  ou 
bled  sarrazin  ,  et  les  Italiens  fromentone  , 
ou  saracino.  Cette  plante  qui  est  Ydifacopy- 
runo  vulgare  de  Pline  ,  n'est  pas  originaire 
d'Italie  ,  ni  d'arLCun  autre  endroit  de  l'Eu- 
rope .  On  dit  que  la  semence  en  fut  apportée 
û'Affrique  par  les  Sarrazins ,  dans  le  temps 
de  leurs  conquêtes ,  ce  qui  lui  a  fait  donper 
le  nom  bled  sarrazin  ;  réduite  en  pain  ,  ou 
en  gâteau ,  elle  donne  une  nourriture  saine 
et  de  bon  goût.  Elle  est  encore  fort  bonne 
pour  nourrir  et  engraisser  les  codions,  lespou- 
lets  et  autres  animaux  domestiques  ;  sa  tige 
fraîche  est  une  bonne  pâture  pour  les  bœufs. 
On  la  semé  pour  cela  à  la  fin  de  juillet  au 
d'août,  après  la  récolte  du  grain.  Les  feuil- 
les mûres   q^ui  tombent   à  terre  engraissetU 
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le  champ,  et  enfin  les  fleurs  fournissent  atii 
abeilles  un  miel  exquis  et  abondant.  Elle 
a  cela  de  commode ,  qu'elle  réussit  parfai- 
tement bien  dans  toute  sorte  de  sol ,  même 
dans  les  terrreins  arides  et  maigres  et  dans  les 
climats  frais.  Elle  aime  la  pluie  ,  ne  souffre 
pas  beaucoup  des  injures  de  l'air,  levé  promp- 
tement  ,  mûrît  de  même  et  se  semé  au  prin- 
temps ,  c'est-à-dire  ,  en  mars  ou  avril  dans 
les  climats  tempérés,  et  se  recueille  en  juillet; 
mais  dans  les  montagnes,  elle  se  semé  aussi- 
tôt que  les  neiges  sont  disparues  et  se  mois- 
sonne en  octobre.  En  Bretagne  ,  en  Cham- 
pagne ,  dans  la  Savoie ,  dans  le  Tirol,  danô 
la  Carniole  et  en  différentes  autres  provinces 
d'Allemagne ,  du  Dannemarck  ,  on  en  fait 
des  récoltes  immenses  qui  nourrissent  des 
peuples  nombreux  et  servent  de  pâture  aux 
animaux. 

Il  croît  peut-être  en  trop  grande  abondan- 
ce dans  nos  campagnes  les  plus  fertiles  deux 
esipeces  de/agojfiro ,  appelléespar  les  paysans 
lierhe  à  lièvre  ,  l'une  avec  un  fruit  ailé  et 
Tautre  portant  un  fruit  sans  ailes.  Elles  réus- 
sissent à  merveille  en  toutes  sortes  d'expo- 
sitions ;  mais  on  ne  fait  aucun  usage  de 
leurs  semences  ;  je  croîs  cendant  qu'on  en 

poitrroit 
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pourroît  faire  chi  pain.  On  pourrolt  leur  destî- 
nerdes  empkceinentsséparés  pour  se  procurer 
une  récolte  de  plus  sans  frais  et  sans  fatigues. 
Dans  les  pays  inontueux  ,  on  pourroit 
tenter  la  culture  du  fagopyrum  erectum  ^ 
fructu  aspero  ginel  >  de  la  semence  duquel 
on  fait  du  pain  dans  plisieurs  endroits  de 
.la  Sibérie;  je  m'en  procurai  quelques  graines 
que  je  semai  dans  le  jardin  Royal  d.s  sim- 
ples ;  elles  produisirent  de  fort  belles  plantes, 
qui  bientôt  donnèrent  du  fruit.  La  race  en 
subsiste  encore.  Le  Sign.  Steiic.  Bielcke  en 
proposa  laculturepourlaSuedeet  en  démons, 
frra  les  avantages  ,  et  le  Sign.  Manetti  vou- 
lut l'introduire  en  Toscane;  je  fais  des  vœux 
pour  que  leurs  instructions  produisent  quel^ 
qu'effet. 

ObSEKFATJONS   sur   tS    SJSSÔ    MORTO    O^ 

PISRKE    MORTJS» 

L  A  pente  de  la  montagne  qui  conduit  d© 
Stazzemma  aux  mines,  est  toute  composée  de 
gros  filons  de  sasso  niorto  ou  pierre  morte 
dont  on  se  sert  à  Stazzemma.  Ces  filons 
sont  inclinés  ,  ont  leur  extrémité  plus  élevée 
du  côté  du  midi  et  plus  basse  du  côié  du  nord. 

Tome  II  y 
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AÎEki  dans  le  Capitanat  de  Tietra Santa  le 
marbre  est  la  pierre  la  plus  estimée  et  dont 
les  habitants  retirentle  plus  d'utilité,  etl'autre 
pierre  cpii  domine  dans  ces  montagnes  ,  est 
appelle e  pierre  morte  pour  exprimer  son 
inutilité.  La  pierre  morte  un  des  matériaux 
le  plus  abondant  de  ces  montagnes  ,  se 
trouve  dr  posée  en  filons  très-élevés  et  très- 
vastes,  mêlés  de  plusieurs  substances  liétéro- 
2;enes  du  régne  minéral.  Elle  est  composée 
^v,v.  grain  £n  et  aussi  poudreux  que  i'albe- 
rese  ou  pierre  à  cliaux  ,  mais  disposée  en 
feuilles  subtiles  ,  qui  se  divisent  facilement 
en  lames  unies ,  tortueuses  ou  ondées  ;  lors- 
qu'elle n'est  pas  mêlée  avec  d'autres  substan- 
ces elle  est  dense ,  assez  dure,  de  couleur  cen- 
drée ou  plombée,  à  cause  de  ses  filaments  sem- 
blables à  ceux  de  l'amiante  ;  elle  n'est  bonne 
que  pour  les  travaux  unis.  J'en  clioisis  quel- 
ques échantillons  pour  mon  cabinet  et  les 
ayant  fait  scier  ,  je  vis  qu'ils  prenoient  un 
beau  poli.  Quelques-uns  laissoient  voir  leurs 
filaments  semblables  à  ceux  du  bois.  Dans 
l'origine  ,  la  pierre  morte  semble  avoir  été 
va\e  déposition  de  limon  très -fin  ,  dans  la- 
quelle la  cause  lapidifique  inconnue  ,  a  dis- 
posé les  sa,cs  pierreux,  non  en  sphères,  mais 
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en  lames  ou  feuilles;  ce  limon  a  été  proba- 
blement déposé  dans  cet  endroit  avec  plu- 
sieurs autres  substances  minérales  ,  chacune 
desquelles  s'est  coagidée  selon  sa  propriété 
et  selon  son  degré  d'activité.  Les  substances 
qui  se  trouvent  le  plus  communément  mê- 
lées avec  la  pierre  morte ,  sont  le  quartz  et 
le  fer  et  différentes  terres  métalliques. 

Le  quartz  en  se  coagulant  comme  tous 
les  sels  fixes  ,  s'est  rassemblé  en  veines  tor- 
tueuses ,  coupant  irrégulièrement  les  filons 
de  la  pierre  morte ,  formant  comme  une 
espèce  de  cloison  entre  les  liions.  Là  où  l'es- 
pace étoit  étroit  et  la  pâte  de  quartz  en 
grande  qriantité  et  serrée  ,  il  se  montroit 
sous  la  formée  du  tarse  blaiiC  ,  compact  et 
se  rompant  en  petits  morceaux  anguleux  : 
là  oùl'endrcit  étoit  plus  spacieux  et  où  l'eau 
dominoit  la  pâte  quartzeuse  ,  il  s'est  forme 
des  matrices  garnies  d'aiguilles  tiès-déliées 
de  cristal  c'e  montagne  ;  souvent  encore  le 
quartz  lui-même  étoit  mêlé  de  pâte  de  niar- 
cassite  ,  d'argent,  de  cri  ivre  ,  de  fer  ,  de 
mercure.  Lorsque  cet  amas  s'est  consolidé 
et  a  formé  une  pierre  ,  chacune  de  c'es  subs- 
tances minérales  s'est  coagulée  selon  sa  pro- 
pre   nature  ,   ce    qui   lait    qu'on   rencontre 
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souvent  dafts  ces  montagnes  ,  des  veines  Àe 
quartz  clans  lesquelles  on  trouve  des  noyaux 
ou  petites  pierres  de  marcassite  ,  de  fer  ,  de 
cuivre  ,  d'argent.  Enfin  il  est  arrivé  que  ces 
substances  n'ont  pu  bien  se  trier  et  se  sé- 
parer mutuellement  ;  ce  qui  fait  aussi  que 
dans  le  quartz,  le  mercure  lié  avec  le  S(  urre 
de  la  marcassite  ,  s'est  coagulé  en  cinabre 
îninéral,  &c. 

Il  seroit  impossible  de  nombrer  les  combi- 
naisons et  complications  qui  se  sont  faites 
de  métaux  et  de  minéraux  dans  le  quartz. 
J'en  parlerai  en  difiérents  endroits.  Je  dirai 
seulement  qu^en  les  examinant  sur  les  lieux  , 
on  voit  clairement  que  les  métaux  et  les  mi- 
néraux étoient  dans  l'origine  des  liquides 
aqueux,  et  que  leurs  concrétions  se  sont  for- 
mées dans  l'humidité  comme  les  sels  lixi- 
viaux. 

Cette  même  théorie  que  les  pétrifications, 
les  cristallisations  et  les  concrétions  métalli- 
ques ,  ont  été  dans  l'origine  des  liquides 
aqueux  et  se  sont  coagulés  et  consolidés  par 
le  moyen  de  l'immidité  comme  les  sels  lixi- 
viaux,  a  été  clairement  démontrée  par  le 
Docteur  Joseph  Baldassari  ,  au  tom.  II  des 
4t€t€S  de  V Acadérnie  des  Sciences  de  Sienne  , 
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pag.  îo  et'  il  ;  il  faut  donc  regarder  comme 
une  fable  les  feux  souterrains  ou  centraux  , 
producteurs  des  métaux  ,  puisque  ces  feux 
se  trouvent  dans  fort  peu  d'endroits  de  la 
terre  où  ils  ne  peuvent  s'allumer  sans  sup- 
poser la  préexistence  des  minéraux  ,  et  qui, 
quand  ils  sont  allumés  ,  non-seulement  ne 
favorisent  pas  la  production  et  la  concrétion 
des  minéraux  ;  mais  au  contraire  s'y  oppo- 
sent et  la  détruisent. 

Les  alcliymistes  sont  partisans  et  admira- 
teurs très-zèlés  de  ces  feux  centraux.  Il  est 
cependant  certain  qu'il  n'existe  point  de 
feux  ardents  sous  terre  ,  parce  que  l'air  su- 
périeur par  son  poids  ,  éteint  tous  les  feux  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  mines  les 
plus  profondes  et  les  vases  urinatoires ,  dans 
lesquels  ,  malgré  qu'ils  reçoivent  suffisam- 
ment d'air  par  des  canaux  ,  la  flâme  s'éteint 
lorsqu'on  la  descend  au  plus  profond. 

Je  ne  crois  pas  plus  à  la  théorie  de  la  ré- 
génération et  de  l'accroissement  des  miné- 
raux ,  (  Voy.  Tournefort  ,  Voyage  du  Le^ 
vaut,  tom.  I,  lett.  2  ,  pag.  2.7)  à  moins  que 
ce  système  ne  s'entende  de  leurs  particules 
désunies  ,  dont  quelques-unes  séparées  du 
corps  qu'elles  composoient ,  ont  été  portées 

Y  iij 
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€t  déposées  dans  un  antre  endroit.  Pour  moi 
je  crois  que  les  particules  élémentaires  des 
minéraux  ont  élé  dispersées  par  l'Anteur  de 
]a  nature  ,  dans  la  masse  de  ce  globe  ,  en 
nombre  détermijié  5  et  qu'elles  ne  peuvent,  ni 
croître  ,  ni  changer  d'espèce. 

Les  observations  fécondes  du  srandHom- 
Lerg  sur  la  génération  du  fer,  publiées  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences,  ne  me  feront  pas  changer  d'avis-, 
car  je  trouve  les  particules  élémentaires  du 
fer  répandues  si  généralement  et  en  si  gran- 
de quantité  dans  tous  les  matériaux  qui  com- 
posent le  globe ,  que  je  ne  suis  plus  surpris 
qu'elles  s'altèrent  mutuellement  tous  les  jours 
et  se  réunissent  en  une  masse  qui  nous  est 
sensible  ;  voyez  la  Disertation  de  M.  Lé- 
niery  fils  ,  insérée  parmi  les  mémoires  de 
l'Académâe Royale  des  Sciences, année  170^, 
pag.  352,  et  dont  l'objet  est  de  prouver  que 
les  plantes  condennent  réellement  du  fer  , 
et  que  ce  métal  entre  nécessairement  dans 
leur  composition  naturelle. 

Le  suc  ferrugineux  ,  conjointement  avec 
les  autres  sucs  minéraux,  est  non-seulement 
r^sté  renfermé  dans  le  quartz  ,  mais  encore 
s'est  coagulé   en   grande   quantité    dans    le 
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limon  ,  ou  pâte  propre  de  la  pierre  morte  y 
et  ces  substances  se  sont  rencontrées  dans 
la  suite  ;  il  s'y  est  aussi  mêlé  un  limon  d'une 
autre  espèce  et  d'une  autre  origine  ,  qui  a 
fait  varier  dans  la  pierre  morte  ,  la  com- 
pacité ,  la  couleur.  Je  parlerai  ailleurs  de 
ces  variations  ,  car  je  n'ai  eu  d'autre  inten- 
tion de  donner  ici  une  idée  générale  de 
cette  pierre  très  intéressante  en  Histoire  Na- 
turelle. On  trouve  aussi  dans  la  pierre  morte 
des  taclies  qui  la  rendent  absolument  sem- 
blable au  marbre  violet  de  Flandres  ,  ce 
qui  me  fait  soupçonner  que  ces  pierres  , 
dans  l'origine,  sont  de  même  nature.  Parmi 
les  échantillons  de  pierre  morte  que  j'ai 
choisis  pour  mon  cabinet ,  dans  les  diffé- 
rentes montagnes  de  ce  Capitanat ,  l'on  dis- 
tingue les  suivants. 

o 

i<^.  Trois  morceaux  d'une  pâtetrès-iine  ,  la- 
minaire, ondée  et  filamenteuse  à  peu  près  com- 
me celle  de  l'amiante,  toute  couverte  de  talc 
argentin  brillant.  Parmi  ses  lames  on  voit  ren- 
fermés plusieurs  petits  morceaaix  isolés ,  d'au- 
tres pétrifications  ,  comme  de  quartz  de  dif- 
férentes couleurs  ,  et  tenant  plus  ou  moins 
de  la  nature  du  marbre  ;  d'autres  morceaux 
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d'une  pierre  de  différentes  couleurs  ,  âussî 
de  la  nature  du  marbre  ,  mais  toute  mêlée 
de  parties  brillantes  de  talc  argentin.  On 
voit  encore  entre  ces  lames  ,  quelques  in- 
crustations d'ocre  ferrugineux  ,  jaunâtre  et 
couleur  de  rouille  ,  qui  ont  communiqué  au 
talc  une  couleur  jaune. 

2,0.  Un  moiceau  de  veine  de  quartz  cris- 
tallin à  grain  de  sel  ,  disposé  en  écailles 
laminaires  ondées,  enveloppées  de  plusieurs 
lames  de  pierre  morte  toutes  couvertes  de 
talc  argentin.  On  y  voit  encore  mêlés  cer- 
tains moiécFules  noirs  très-menus  que  je  crois 
pyritiques  ,  partie  desquels  s'étant  décom- 
posée en  ocre  couleur  de  rouille  ,  ont  taché 
les  lames  de  talc  adjacentes. 

3^.  Un  morceau  de  veine  de  quartz  mar- 
bré d'une  pâte  composée  d'écaillés  séparées 
et  enveloppées  par  des  lames  de  pierre  morte 
à  fond  verdâtrp,  toute  incorporée  etenvelop* 
pée  de  talc  argentin  brillant. 

4".  Trois  morceaux  de  pierre  morte  sem- 
blable au  n®.  1  ,  dont  les  bords  sont  mêlés 
et  vernis  de  pareil  talc  argentin  brillant,  par  » 
mi  lesquels  sont  enfermées  plusieurs  lames 
dilxées  et  ondées  de  quart;5  blapc  marbré  p 
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teintes  à  leur  superficie  d'ocre  couleu^r 
orange  et  couvertes  encore  de  parties  bril- 
lantes de  talc. 

5<'.  Trois  morceaux  de  veine  de  quartz 
cristallin  et  marbré  ,  entremêles  et  incrus^ 
tés  de  lames  ,  ou  feuilles  subtiies  ondées  de 
pierre  morte ,  lisses  ,  livides  ,  ou  noirâtres  , 
parmi  lesquelles  on  en  voit  plusieurs  vernies 
de  talc  argentin  et  tacliées  en  quelques  en^ 
droits  ,  d'ocre  couleur  de  rouille. 

6<5.  Un  morceau  de  pierre  morte  avec  des 
lames  ondées  vernies  de  talc  argentin  et 
entremêlées  de  lames  subtiles  de  quartz,  avec 
des  filaments  composés  de  petits  grains  de 
cristal  tirants  sur  le  blanc  ,  mêlés  de  petites 
masses  d'ocre  couleur  oranae  ,  friable  et 
d'autres  masses  de  pyrites  couleur  de  laiton, 

7".  Un  morceau  de  pierre  morte  de  cou- 
leur bleuâtre  avec  des  lames  et  des  feuilles 
filamenteuses  toutes  vernies  de  talc  argentin; 
parmi  ces  lames  ,  on  en  voyoit  d'autres  tor- 
tueuses de  quartz  marbré  blanc  taché  de 
rouge  ,'  de  couleur  de  rouille  et  de  noir  , 
d'ocremêlé  avec  le  quartz  et  entre  les  lames  de 
pierre  morte.  Il  y  a  en  outre  quelques  veines 
^^.btiles  et  reliures  de  ce  même  quartz ,  qui 


«otipent  en  travers  les  filaments  de  la  pierre 
morte. 

80.  Un  morceau  de  cette  pierre  à  lames 
peu  dures  ,  ondées ,  couleur  d'azur  ,  yernie 
de  talc  argentin  et  différents  micas  de  ce 
même  talc  semés  ça  et  là. 

9^.  Un  morceau  de  pierre  morte  laminaire 
dont  les  fibres  dans  toute  la  longueur  ,  de 
couleur  azur,  vernies  de  talc  argentin  tirant 
sur  la  couleur  de  plomb,  étoient  très-sembla- 
bles aux  fibres  du  bois. 

iqo.  Un  morceau  de  pierre  morte  de  cou- 
leur de  plomb  rembinini  ,  à  lames  ondées  et 
tortueuses,  semblables  à  certains  nœuds  que 
l'on  voit  dans  le  bois  ,  entremêlées  de  quel- 
ques lames  épaisses  de  quartz  blanc  marbré. 

11°.  Un  morceau  d'une  certaine  pierre  à 
lames  ondées  et  minces  de  ^path  blanc  mar- 
bré ,  ou  plutôt  de  vrai  marbre  blanc  ,  entre- 
mêlées de  quelques  autres  très -minces  de 
pierre  morte  de  couleur  plombée,  couvertes 
de  talc  argentin,  et  de quelqu' autre  mélange 
terreux,  oud'ocre  pâle  avec  quelques  petites 
places  couleur  de  rouille  ;  en  dehors ,  sont 
quelques  croûtes  minces  et  interrompues  de 
spath  taché  de  couleur  de  rouille  ,  couvertes 
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d'embrîons  fleuris  de  cristallisations  ;  parmi 
elles  se  trouvent  mêlées  certaines  plaques  de 
noir  de  la  nature  du  crayon ,  quelques  autres 
d'ocre  couleur  de  rouille  ,  d'autres  enfin  , 
de  terre,  ou  d'ocre  fi-iablede  couleur  citron. 
12°.  Une  boule  de  gravier  que  j'ai  prise 
dans  le  fleuve  de  Seravezzo  près  Corvala  ; 
c'est  de  la  pierre  morte  à  feuilles  parallèles 
très-minces  ,  bleuâtres  ,  vernies  de  talc  ar- 
gentin très-brillant  et  entremêlées  d'un  côte  , 
de  lames  très- subtiles  de  quartz  à  grains 
cristallins  très  menus  ,  enveloppes  du  même 
talc  argentin.  A  l'inspection  de  ces  morceaux, 
mais  sur-tout  à  celles  des  vastes  fllons  na- 
tifs de  pierre  morte  ,  j'ai  conjecturé  qu'il 
devoit  avoir  existé  originairement  un  sédi- 
ment ,  ou  lavure  de  talc  ,  mêlé  de  quelque 
partie  de  différentes  terres  et  d'ocre  ,  et  que 
ce  dépôt  auroit  successivement  inondé  d'un 
licpide  quartzeux ,  qui  ayant  ti^ouvé  les  mo- 
lécules de  ces  lavures  unies  étroitement  et 
la  plupart  en  contact  immédiat  ,  n'avoit  pu 
pénétrer  les  masses  uniformément  et  s'étoifc 
seulement  insinué  où  il  avoit  trouvé  quel- 
ques ouvertures  ou  cavités,  en  se  «oaguiant 
en  formes  de  lames  ,  ou  de  veines  irrégu- 
lieres,  mêlées  avec  letalccoiiiigu,  etilparoît 
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que  cette  pierre  morte  de  la  Versllîa  est  de 
la  classe  des  fissilis  solidus  durissirnus ,  iit 
lamellas  non  divîsibilis  y  fissdis  rudi s  ^  fissi- 
lis inutilis  ,  schistus  difficidter  scindendus  ; 
TValler  minerai og.  Cl.  x  ,  G  en,  g  j  sj?.  6g  , 
jpag.ii^, 

OBST,RVJTIOyS  FAITES    AUX   ENVIRONS  DEM 
MINES  DE   FER  DE  SeLVANO* 

A  Selvano  y  sur  le  ravin  <^.^//.5  Mulina^  on 
voit  quatre  ouvertures  anciennement  faites 
dans  la  montagne  pour  en  tirer  les  veines  de 
fer  qu'on  portoit,  comme  dlsoientlesliabitans, 
fondre  à  Rosina  ,  éloigné  delà  d'environ 
quatre  milles.  Trois  de  ces  puits  sont  près 
l'un  de  l'autre  ,  sur  la  pente  qui  regarde  le 
levant ,  et  l'autre  est  situé  environ  deux  cent 
pasplus  loin,  sur  la  pente  occidentale. Tous 
les  quatre  sont  creusés  en  baissant,  suivant 
la  direction  des  filons  de  la  pierre  morte  , 
qui  composent  la  montagne,  c'est-à-dire,  du 
îiord  au  sud.  On  voit  clairement  que  c'est 
l'industrie  des  hommes  qui  les  a  creusés  , 
car  les  traces  des  pics  sont  encore  apparen- 
tes. On  voit  d'ailleurs  qu'ils  ont  été  délaissés 
depuis  plusieurs  années  ,  car  ils  sont  telle* 
pient  obstrués  de  terre  et  d'eau  ,  qu'on  ne 
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peut  pénétrer  dedans  qu'à  quelques  coudées. 
Il  en  est  de  même  un  où  l'on  ne  peut  péné- 
trer qu'avec  beaucoup  de  peine  à  cinquante 
coudées  ,  parce  qu'alors  on  ne  rencontre 
plus  que  de  la  terre  et  de  l'eau.  Je  ne  pus 
y  observer  autre  chose  que  le  filon  supé- 
rieur de  pierre  morte  ,  qui  sert  de  voûte  au 
canal  ;  c'est  peut-être  celui-là  que  l'on  ap- 
pelle /07i  de  la  veine  méialJique  ;  on  y  voit 
beaucoup  de  veines  larges  et  irrégulieres  de 
quartz  blanc,  dans  la  plus  grosse  desquelles 
ëtoit  vraisemblablement  renfermé  le  métal. 
Il  y  avoit  de  distance  en  distance,  une  pdte 
déterre  jaunâtre  ,  qui  est  peut-être  de  l'ocre 
martiale  ;  des  intervales  des  masses  qui 
composent  la  voûte  ,  tomboit  de  l'eau  ,  qui 
ne  trouvant  point  d'autre  issue  ,  se  répan- 
doit  dans  le  fond  du  canal.  A  la  voûte  de 
l'emboucliure  de  l'un  de  ces  canaux  ,  j'ob- 
servai de  larges  inscrustations  de  Bisso  , 
ayant  des  rameaux  gros  comme  des  cheveux, 
qui  ressembloient  assez  à  des  poils  de  lièvre. 
C'est  peut-être  le  hissus  major  speluncis ,  et 
ceLlis  vinariis  innascens primum  alba^  deiri' 
de  auieay  pusteafidva  ,  fdamentis  crassiori-^ 
bus  et  longioribus  fissilibus.  Mich.  i\'.  P.  (?• 
P.  /. pa^»  XI  i  f  num-  5 ,  taù,  c^o  ,  Jig,   i . 
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Autour  de  ces  canaux  naissent  en  grande 
quantité  les  plantes  suivantes. 

Lingua  cervinafoliis  costœ  innascentibus 
inst.  II.  H.  £4^. 

JLinguacervîaaojJicinarum  C,  B.pin.^^'^, 
inst.  R.  H,  £44, 

Hemionhis  vulgaris  C.  B.  ^5^  ,  inst,  R, 
H.  ^44  yfiiicula 

JMarcliaiiLia 

Hepatica 

T)eSCRITTION    IDE    LA    VALLEE   JDU     CaRDOSO, 

Me  trouvant  frustré  de  l'espérance  de  voir 
-queLj^ue  chose  d'intéressant  dans  ces  mines , 
je  descendis  sur  le  flanc  du  nord  de  la  mon- 
tagne de  Stazzema ,  du  côté  où  coule  la  ri- 
vière, ou  canal  du  Cardoso^  afin  d'y  observer 
une  autre  mine  de  fer  que  je  supposai  de- 
voir être  en  moins  mauvais  état  que  la  pré- 
cédente. 

Parvenu  sur  le  liant  de  la  montagne,  j'ob- 
servai que  la  vallée  de  Cardoso  est  de  figure 
ovale  ,  mais  assez  profonde  ,  coupée  et  sé- 
parée en  plusieurs  Hlons  creusés  par  des 
torrents  qui  se  précipitent  dans  le  ruisseau, 
ou  canal  du  Cardoso  ;  au  midi  la  vallée  est 
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bornée  par  une  chaîne  de  montagnes  très- 
ëlevëes ,  qui  s'étend  du  levant  jusqu'à  Sîaz^ 
zsmma  ,  à  l'endroit  où  le  ruisseau  du  mou- 
lin se  jette  dans  le  Cardoso,  C'est  dans  cette 
chaîne  que  Ton  trouve  les  écueiis  appelles 
Foncinlo  et  Monte  Forato  ;  de  cet  endroit 
se  détache  une  autre  vaste  chaîne  appelles 
Alpes  de  Levigliani  ,  qui  enferme  la  vallëô 
au  nord  et  décrit  une  ligne  courbe  jusqu'au 
confluent  du  canal  de  Cardoso  ,  avec  celui 
de  TeiTiTica y  près  Rosina  ;  pour  m'expliquer 
plus  clairement  ,  le  canal  du  Cardoso,  prend 
sa  source  dans  les  montagnes  de  Fruno  et 
Volegno  ,  dans  une  caverne  appellée  Fie- 
tra  Fania  ;  après  avoir  reçu  dans  son, 
sein  différents  torrents ,  il  laisse  sur  la  droite 
une  mine  d'argent  et  de  plomb  ,  et  poursui- 
vant son  cours  à  travers  des  plantations  de 
châtaigners  ,  il  arrive  à  l'endroit  appelle 
Y  As  Sun  ta  ,  gous  le  village  du  Cardoso ,  où  il 
reçoit  sur  la  gauche  un  torrent  à  plusieurs 
branches  ,  qui  descend  des  montagnes  de 
Monîe-Forato  et  àuFrocinto,  Au-dessous  de 
ce  confluent  ,  on  voit  sur  la  droite  les  car- 
rières de  pierres  à  fours  dont  je  parlerai 
dans  la  suite  ;  un  peu  au-dessous  le  village 
de  Malin  Ventre  et  un  peu  plus  haut,  ceux  de 
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Pruno  et  Volegno  ci-dessus  nommés,  doiit  les 
maisons  sont  couvertes  d'ardoise  très-com- 
mune dans  cette  yallée. 

Parmi  les  châtaigners  oïl  rencontre  fré- 
quemment des  précipices  effrayants,  qui  prou- 
vent la  yédté  de  mes  conjectures  que  ces 
vallées  ont  été  creusées  par  les  torrents.  Des 
fentes  de  rocliers  qui  bordent  ces  précipices, 
s'échappent  à  quelques  intervalles  des  troncs 
Je  chênes  dont  on  trouve  fort  peu  dans  ces 
cantons  ,  tout  le  pays  des  environs  étant 
planté  de  châtaigners.  Les  souches ,  si  je  ne 
me  trompe  ,  démontrent  qu'anciennement 
ces  lieux  étoient  couverts  de  bois  de  chênes , 
qui  ont  depuis  été  coupés  ou  détruits  pour 
y  substituer  des  châtaigners  ,  puisque  dans 
les  précipices  où  les  hommes  n'ont  pu  péné- 
trer ,  les  chênes  se  sont  maintenus  en  pos* 
session  du  terrein* 

OjdSEKVATIONS  SUR    LES  PIERRES   J.  FOURS 
DE    ROSINA, 

On  m'indiqua  sur  le  flanc  d'une  montagne 
comprise  dans  la  communauté  de  Vruno ,  la 
carrière  des  pierres  dont  on  se  sert  pour  cons- 
truire les  fourneaux  où  se  fond  la  mine  de 

fer. 
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fer,  le  feu  de  ces  fourneaux  est  tr^s-vif  et 
dure  très-long  temps  ,  de  sorte  qu' mcune 
autre  pierre  que  celle  là  ne  pourrolt  résis- 
ter à  son  action  sans  se  vitrifier.  Elle  est  de 
la  nature  de  la  pierre  morte  ;  mais  elle  a  1© 
grain  un  peu  plus  gros  ,  plus  filamenteux  , 
de  couleur  de  bleu  de  mer  ,  et  parmi  ses 
faisceaux  défibres,  on  voit  des  lauies  de  taic^ 
larges  et  fré  juentea,  mais  très  nilaces  ,  bril- 
lantes comme  du  vernis  argentin ,  de  sorte 
qu'elle  ressemble  beaucoup  à  quelques  es- 
pèces d'amiante.  Ce  mélange  considérable 
de  talc  ,  ou  si  l'on  veut  d'amiante,  est,  je 
crois ,  la  cause  qu'elle  résiste  si  bien  au  feu 
sans  se  calciner  ,  ou  se  vitrifier.  On  l'appelle 
communément  ^zVrr^  àe  Rosîna  ,  quoiqu'on: 
la  tire  dans  une  autre  communauté  et  même 
fort  loin  de  Kosiiia.  C'est  sûrement  de  cette 
pierre  qu'entend  parier  le  Cesalpin,  lorsqu'il 
dit,  il ^  a  dans  //^Toscane  \\n.Q  montagne  donc 
les  pierres  brillent  d'une  couleur  d'argent. 
Cette  pierre  résiste  au  feu  ,  quoique  fragile 
et  ]:>eu  proijre  aux  ouvrages  quarrés  :  je  me 
souv^iens  d'en  avoir  vu  de  send^lable  à  Tex- 
térieur,  dans  les  montagnes  dePise,  mais  je 
ne  peux  assurer  qu'elle  résiste  également  au 
feu.  Philippe  6'<ii5'^5'5/>i,  célèbre  voyageur  dans 
Tome  II,  X 
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leslncles  orlentales,fait  mention  de  cette  pleiTo 
à  fourneaux,  dans  une  lettre  écrite  à  Baccio 
Valori,  Cet  Ecrivain  dit  que  la  pierre  dont 
on  se  sert  pour  faire  les  bouches  des  four- 
neaux à  fondre  le  fer ,  à  Ticttra  Santa ,  situé 
à  deux  milles  au-dessus  de  Sare  Wczzay  res- 
semble beaucoup  à  celle  de  Pvosina  pour  la 
blancheur  ;  elle  est  très  -  tendre  et  pourroit 
presqiie  se  pétrir  lorsqu'elle  sort  de  la  car- 
rière ;  elle  se  tire  dans  un  village  appelle 
Stazzemma,  devient  très-dure  à  l'air  et  quitte 
sa  couleur  grisâtre  ,  pour  en  prendre  une 
"blanche  comme  du  lait. 

Dans  la  même  lettre  de  tSV7^5(?//z%  après  plu» 
sieurs  particularités  alors  nouvelles  ,  d'His- 
toire Naturelle  du  nouveau  monde  ,  dont  il 
parle  au  Sénateur  Baccio  Valori ,  philosophe 
très-érudit. 

Observations  sur  les  ardoises» 

La  vallé  du  Cardoso  est  aussi  très-abon- 
dante en  ardoises  appellées  piastre  dans  le 
pays.  On  en  tire  beaucoup  dans  plusieurs 
endroits ,  pour  couvrir  les  toits  des  maisons  ; 
les  carrières  les  plus  accréditées  sont  dans  la 
communauté  de  Minvcntre  \  mais  les  ardoisea 
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n'y  sont  pas  aussi  belles,  nî  si  bonnes  que 
dans  le  pays  de  Gènes  ,    parce  qu'elles   ont 
des  veines  très-minces  de  qnartz  ^    le  lor^g 
desquelles  elles  se  rompent  facilement  ;  il  y 
en  a  beaucoup  de  carrières  dans  la  commu- 
nauté de  Stazzemma  ,  notamment  à  Mus- 
coso  ,  2Lu.lL  Bâche  ^  à  Bosco  deir  Opra,  à 
Cei^agioll  y  à  Prato  ,    dans  la  Bardinaia^  à 
Metatacci  ,  au  Marcone  ^  au  Capanjiello  et 
au  Metatello,  Les  ardoises  de  ces  pays  sont 
communément  d'une  couleur  plombée  plus 
ou  moins  claire  ;  j'en  ai  aussi  vu  d'un  rouge 
foncé  ,  ou  clair  ,  de  verdâtre ,   de  jaunâtre 
et  d'un  blanc  pâle.  Je  ne  sçais  si  l'on  pour- 
roit  en  trouver  dans  la  Versilia ,  de  noire  , 
qui  pût  se  tailler  en  grandes   tables  comme 
celle  du  pays  de  Gènes.  Peut-être  qu'en  cher- 
cliant  avec  un  peu  de  soin  ,  on  réussiroit  à 
s'en  procurer.  Outre  diverses  tables  que  j'ai 
dans  mon  cabinet  ,  j'en  possède   une  très- 
longue  ,  d'un  quarré  allongé,  large  de  trois 
coudées  ,    haute  d'une    coudée   et  demie  ,, 
épaisse  de  deux  doigts  ,  sur  laquelle  le   fli- 
nieux  peintre  Bietro  Daiidbii ,  a  peint  l'ado- 
ration des  Mages  et  des  Bergers ,  avec  des 
figures  d'une  très  grande  expression.  On  voit 
parmi  ces  figures,  le  Jloi  Maure  et  plusieuj:* 
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Maures  ses  courtisans  ,  dont  les  visages  sont 
jDris  sur  le  fond  même  de  Tardolse  avec  quel- 
ques légers  coups  de  pinceau  qui  en  détermi- 
nent les  traits  ;  le  même  fond  uni ,  sert  encore 
à  exprimer  l'obscurité  de  la  nuit.  J'ai  encore 
du  même  Auteur  ,  renlévement  de  Proser- 
pine  et  la  délivrance  d'Euridice  ,  peints  sur 
de  l'ardoise  ,    dont  la  surface  noire  repré- 
sente    les    ténèbres    horribles    des     enfers. 
George  Vasari  ,   dans  sa  Vie  des  Peintres  , 
part.  1  ,  introduction  ,  pag.  17  et  5i  ,  parle 
de  l'usage  qu'on  fait  des  ardoises  pour  pein- 
dre à  l'huile  ,  et  l'on  voit  dans  les  palais  de 
Florence  plusieurs  tables  d'ardoise  sur  les- 
(juelles  se  sont  exercés  les  mei  leurs  pinceaux 
de  la  ville  ;  mais  on  en  voit  sur-tout  dans  le 
sallon    de   l'ancien    Palais- Royal  ,    quatre 
grands  cadres  posés  de  face  sur  la  muraille, 
de  la  main  de  Jacques  Ligozzi.  Raphaël  B or- 
ghini  dit ,  que  celui  qui  voudra  peindre  sur 
la  pierre  ,  pourra  se   servir  de  certaines  ta- 
bles qui  se  trouvent  dans  la  rivière  de  Gènes, 
sur  lesquelles  il  faudra  d'abord  appliquer  un 
mastic    et    puis   travailler   immédiatement  ; 
mais  Pierre  Dandini  y  peignoit  directement 
sans  mastic. 

Parmi  les  différents  usages  que  l'on  peut 
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faire  de  rardoise  ,  un  des  plus  importants 
est  de  doubler  des  puits  ,  ou  conservatoires 
d'huile  ,  comme  on  en  voit  un  très-grand 
et  très-ancien  dans  la  maison  de  campagne 
de  MM.  Pidci,  à  UlivetOy  dans  le  Valdelsa 
et  plusieurs  autres.  On  pourroit  aussi  en 
faire  des  citernes  à  conserver  le  vin  y  équi- 
valentes aux  tonneaux,  comme  celle  que  Jac- 
qvie  Schenchzero  dit  avoir  vue  à  Herrliberg, 
On  ne  risqueroit  rien  d'en  faire  des  cuves. 
Philippe  Baldinucci  (Vocabulaire  Toscan  de 
l'art  du  dessin  car.  80  )  dit  que  l'ardoise 
est  une  espèce  de  pierre  noire  qui  se  trouve 
en  lits  et  se  divise  en  lames  :  on  l'emploie  à 
couvrir  des  toits ,  et  en  la  liant  avec  un  cer- 
tain mastic  ,  elle  sert  à  faire  des  conserva- 
toires pour  l'huile.  Les  artificiers  s'en  ser- 
vent aussi  dans  leurs  ouvrages.  Elle  prend 
un  beau  poli  ,  et  Ton  peut  dessiner  dessu» 
avec  du  plâtre  et  même  y  peindre.  La  cou- 
leur appliquée  sur  l'ardoise  ,  ne  s'étend  pas 
autant  que  sur  la  toile  ,  ou  sur  le  bois.  Ou 
trouve  cette  pierre  dans  la  rivière  de  Genes^ 
dans  un  endroit  appelle  Lavagne  y  d'où  elle 
a  pris  ce  nom  ,  qui  en  Italien  veut  dire 
ardoise.  L'ardoise  sert  à  remplacer  les  table* 
de  marbre  pour  les  ouvrages  d'écaillé  ,  de 
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cire    et  pour  y  dessiner  des  figures  géomé- 
triques, pour  faire  des  livres,  ou  tablettes  de 
souvenir  ;  elle  sert  encore  de  pierre  à  affiler 
les  rasoirs  et  autres  instruments. 

L'ardoise  est  une  matière  appartenante 
aux  montagnes  primitives  et  non  aux  colli- 
nes. Elle  est  analogue  à  la  pierre  morte  et 
de  la  même  espèce,  disposée  en  vastes  filons 
qui  se  divisent  en  lames  à  peu  près  comme 
le  talc  de  la  nature  du(|uel  elle  tient  un  peu; 
sa  masse  ne  s'est  pas  beaucoup  restreinte  en 
se  coagulant  et  n'a  pas  laissé  un  grand 
espace  au  suc  quartzeux  qui  y  étoit  mêlé  , 
anais  qui  n'a  pas  bien  pu  s'y  incorporer ,  et 
dont  on  trouve  des  veines  capillaires.  Je  ne 
sçais  si  dans  lès  ardoises  de  notre  pays ,  on 
a  rencontré  des  corps  marins  ;  mais  en  Aile. 
magne  on  y  a  trouvé  renfermes  des  cadavres 
et  des  momies  de  poissons  ;  d'où  l'on  doit 
conclure  que  dans  l'origine  la  pâte  d'ardoise 
étoit  du  limon  de  mer.  A  Gènes  on  a  des 
ardoises  de  toutes  les  grosseurs.  On  les  dé- 
couvre et  on  les  taille  avec  le  pic  à  la  gros- 
seur (jue  l'on  veut  ,  on  les  laisse  ainsi  pen- 
dant la  nuit  ,  et  le  matin  on  les  détache  de 
la  masse.  Cette  pierre  a  des  veines  et  desfileis 
comme  le  bois  et  sert  à  doubler  toutes  sortes 


(  327  ) 
d'ouvrages.  Gîo.  Godescalco  Wallerîo,  place 
les  ardoises  sous  le  nom  àejissilis^  scissilis^ 
schistus  Zii/zTz^,  ardoise  parmi  les  pierres  vi- 
triiiables.  Il  en  note  plusieurs  espèces  et  en 
détaille  les  propriétés  qu'on  a  remarquées 
dans  quelques  espèces  d'ardoises  de  la  Suisse  , 
de  l'Allemagne  et  de  la  Suéde  ,  et  qui  ne  se 
retrouvent  pas  exactement  dans  notre  ardoise 
du  pays  de  Gènes  et  de  la  Kersillia ,  sur-tout 
la  propriété  d'être  entièrement  vitrifîable. 

Les  échantillons  de  l'ardoise  dont  on  se 
sert  le  plus  ,  et  la  plus  estimée  du  pays  de 
Gènes  ,  que  je  conserve  dans  mon  cabinet  ^ 
sont  d'un  grain  très  -  fin ,  noirâtres.  On  dé- 
couvre en  les  sciant  en  travers  plusieurs 
grains  ,  plus  gros  et  plus  durs  que  les  autres» 
Ses  lames  sont  très-minces  ,  presque  paral- 
lèles y  couvertes  d'une  envelope  très-fine  de 
talc  noirâtre  et  étroitement  unies  ensemble  ^ 
de  sorte  qu'étant  sciées  ,  elles  se  polissent 
uniformément  et  prennent  une  couleur  de 
plomb  tirant  sur  le  noir  avec  quelques  veines 
plus  foncées.  J'ai  trouvé  parmi  les  fragmenta 
des  fabriques  de  Fise  ,  des  morceaux  d'ar- 
doise assez  bonne  et  assez  solide  ,  de  diffé- 
rentes couleurs  ,  c'est  à-dire  ,  de  cendrées  ^ 
d'azur  ,  de  verdâtres ,  de  rouges  de  diverses 
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XiTiances  ,  qui  viennent  vraisemLlaLlement 
des  mon! agiles  de  Plse,  piiisqu'en  novembre 
1773  ,  je  trouvai  sur  le  flanc  du  mont  Saint 
Julien  des  filons  d'nrdoise  de  différentes  cou- 
leurs ,  entremêles  de  filons  tortueux  de  cer- 
taines pierres  qui  sont  un  compose  de  pâte 
d'ardoise,  d  aiberese  et  de  marbre  et  d'un 
peu  de  quartz  dont  on  se  sert  aujourd'hui 
pour  paver  les  rues  de  Pise. 

IjLSCRIPTIÛ2ir  DE    LA    MINE   DE    FER    DE 

Stjzzemma, 

Sur  la  pente  de  la  montagne  Stazzemma y 
qtii  regarde  le  nord ,  dans  un  endroit  appelle 
Sotto  il poggîo  délie  prada  y  est  une  mine  de 
fer  ilite  la  buca  délia  vena  ;  c'est  un  canal 
profond  ,  creuse  dans  des  filons  de  pierre 
înorte  ,  qui  composent  le  flanc  de  la  monta- 
gne. L'ouverture  de  cette  mine ,  très-large  , 
va  en  rétrécissant  ,  mais  on  peut  toujours  y 
marcher  droit  sans  incommodité  ;  ce  canal 
est  long  de  5oô  coudées  ,  va  déclinant  du 
nord  au  midi  ,  s'abaissant  toujours  vers  le 
centre  de  gravité  ,  dans  tine  direction  tor- 
tueuse et  de  profondeur  inégale  ,  quelques- 
fois  plus  large  ,  quelquefois  plus  étroite ,  se 
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divisant  en  différentes  birancîies  et  canaux 
latéraux  ,  mais  courts  et  cre^isés  avec  le  pic. 
On  y  marche  cependant  avec  facilité  et 
sans  aucun  danger  ,  puisqu'il  n'y  a  pas  une 
goûte  d'eau  et  que  de  distance  en  distance, 
on  trouve  des  escaliers  très-commodes  taillés 
dans  la  pierre.  Tout  le  canal  est  creusé  dans 
la  pierre  ;  la  voûte  est  aussi  de  pierre  mais 
d'une  épaisseur  inégale ,  et  soutenue  en  plu- 
sieurs endroits  de  pièces  de  bois  ,  que  le 
temps  et  l'iiumidité  pourrissent  et  dont  l'é- 
corce  est  devenue  friable  comme  la  terre. 
Remarquez  que  je  n'ai  pas  trouvé  la  plus  pe- 
tite partie  de  ce  bois  pétrifiée. 

Le  long  des  coupures  du  canal  ,  j'obser- 
vai que  les  filons  de  pierre  morte  sont  assez 
élevés,  bossus,  tortueux  et  n'ont  point  de  di- 
rection déterminée  et  régulière  ;  mais  qu'ils 
sont  la  plupart  inclinés ,  ayant  l'extrémité  la 
plus  élevée  du  côté  du  coucliant  et  la  plus 
basse  du  côté  du  levant. 

J'observai  aussi  que  la  voûte  n'est  pas  une 
coritinuation  de  filon;  mais  qu'elle  est  com- 
posée en  plusieurs  endroits  de  masses  liées , 
de  manière  qu'elles  ressemblent  à  des  ruines  , 
et  comme  je  me  rappelle  de  les  avoir  vues 
dans  la  grotte  où  dormoit  St.  François  dans 
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la  montagne  de  la  Vernia.  La  superficie  du 
canal  est  le  plus  souvent  recouverte  d'une 
terre  jaunâtre  qui  ,  dans  quelques  endroits , 
est  d'un  très-beau  jaune  qui  teignit  mes  ha- 
bits. Autour  de  l'ouverture  du  canal  couloit 
goûte  à  goûte  de  l'eau  de  pluie  ,  qui  étoit 
tombée  les  jours  précédents.  Mais  une  fois 
entré  dedans,  il  n'en  tombe  plus  ;  seulement 
les  parois  sont  humides  et  recouverts  da 
quelques  petites  goûtes  semblables  à  la  rosée, 
qui  ,  à  la  lueur  du  flambeau  brilloient  com- 
me des  pierres  précieuses.  On  voit  cependant 
qu'il  y  a  eu  des  stalactites  dans  quelques  en- 
droits ,  car  on  rencontre  de  grandes  croûtes 
de  tartre  sélénitivque  àfeiiille  ou  croûtes  on- 
dées et  dures  ,  semblables  à  l'albâcre  onde  ; 
ce  tartre  à  la  superficie  est  tout  couvert  de  pe- 
tites aiguilles  de  spath  très  déliées  à  trois 
faces  ,  légèrement  teintes  d'une  couleur  rou- 
geatre ,  qui  brille  à  la  lumière  ;  d'autres  eaux 
qui  séjournent  depuis  long  -  temps  sur  la 
vonte ,  ont  formé  une  trace  tortueuse  de  sta- 
lactite avec  des  courtes  canelures  ;  (  voy.  au 
sujet  de  ces  espèces  de  stalactites  ,  Fortunii 
LâcetiîiieosphoruSysive  de  lapide  Boiioniensi 
i^'ap.  )  Dans  un  certain  endroit  vers  la  moitié 
du  canal,  je  trouvai  de  la  terre  jaune  d'une 
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couleur  très  vive  et  très-belle,  dont  on  se  sert 
à  Stazzemma  pour  peindre  les  planchers  des 
maisons  des  plus  notal)les.  Un  peii  au-des- 
sous on  trouve  dans  le  parois  gauche  une 
grande  trace  de  terre  blanche  très-pesante  , 
mais  d'un  grain  rude  comme  la  poussière  de 
marbre  ,  dans  laf|uelle  on  voit  des  traces  de 
veine  de  fer  décomposé  et  dissous ,  qui  peut- 
être  n'a  jamais  bien  été  coagulée  et  restée 
éparse  dès  son  origine.  On  voit  dans  ces  can- 
tons beaucoup  de  veines  de  fer  pulvérisées. 
Touillées  et  presque  réduites  enterre  jaunâtre. 
Voilà  tout  ce  que  je  trouvai  de  fer  dans  ce 
canal,  et  vraisemblablement  tout  le  reste  de  la 
veine  a  été  tiré,  ou  bien  les  ruines  et  les  ébou- 
lements  souterreins ,  empêchent  d'en  suivre 
la  continuation.  J'éprouvai  tout  le  temps  que 
je  restai  dedans  une  grande  température  , 
c*est-à«dire  ,  que  je  n'y  sentis  lii  chaud  ,  ni 
froid  ,  ni  mauvaise  odeur.  Je  n'y  trouvai 
d'autres  animaux  que  quelques  papillons  de 
nuit  accrochés  aux  parois ,  qui  ne  firent  au- 
cun mouvement  en  appercevant  la  lumière. 
Le  plus  bas  fond  du  canal  est  rempli  de  cail- 
loux qui  empêchent  d'aller  plus  loin.  On  y 
entend  le  murmure  très-fort  d'une  fontaine 
souterreine  que  les  habitants  croient  être  la 
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source  du  Cardoso  ;  ils  disent  que  le  canal 
se  prolonge  jus'r[u'à  cette  rivière  ;  mais  ils  se 
troiTJ2)ent ,  car  au  lieu  de  s'étendre  du  côté 
du  Cardoio  j  il  est  dirigé  du  côté  de  Stazzeni'  ♦ 
ma.  Cette  fontaine  souterraine  n'a  rien  d'é- 
tonnant^ car,  partout  où  il  y  a  des  monta- 
gnes avec  des  cayerne^s  tant  naturelles  qu'ar- 
tificielles, on  trouve  des  fontaines  souter- 
raines ,  souvent  en  si  grande  quantité  qu'el- 
les servent  souvent  d'obstacle  on  au  moins 
augmentent  les  frais  du  travail  des  mines.  Les 
voyageurs  et  les  minéralogistes  nous  appren- 
nent que  ces  singularités  existent  dans  toutes 
les  parties  du  monde.  Ces  fontaines  n'ont 
pas  d'autre  origine  que  les  pluies  abondan- 
tes, ou  les  neiges  entassées  sur  les  sommets 
des  montagnes  qui  pénétrant  à  travers  les 
interstices  des  fiions  et  des  masses  de  pierre 
qui  composent  ces  montagnes  ,  gagnent, 
comme  elles  peuvent  le  centre  de  gravité  et 
sont  pour  ]a  plupart,  la  première  source  des 
fleuves. 

Les  observations  exactes  faites  par  à^^ 
pliilosophes  célèbres  ,  sur  ces  fontaines  sou- 
terraines ,  sont  le  fondement  principal  et  le 
plus  solide  du  système  de  l'origine  des  fon- 
taines par  les  pluies,  qui  a  fait  la  réputation 
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de  VallisnierL  :  non-seulement  les  réservoirs 
souterrains  ont  jette  de  grandes  lumières 
sur  la  physique ,  mais  encore  ils  ont  été  un 
grand  sujet  de  perfection  pour  l'hydrauli- 
que ,  en  obligeant  d'inventer  des  machines 
merveilleuses  pour  extraire  les  eaux  super- 
flues des  mines  les  plus  profondes  ,  en  les 
faisant  remonter. 

Devant  l'ouverture  du  canal  de  cette  mine 
à  Stazzemîîiay  on  voit  sur  une  esplanade  de 
la  montagne  ,  plusieurs  centaines  de  mor- 
ceaux de  veines  de  fer  très-bonnes  autour  ; 
mais  un  peu  plus  haut  que  l'ouverture  de 
la  veine ,  du  côté  du  couchant ,  est  un  autre 
canal  commencé  et  abandonné  ,  devant  le- 
quel on  voit  beaucoup  de  mine  tirée. 

Ces  matériaux  démontrent  clairement  que 
la  mine  de  fer  a  été  déposée  par  la  nature 
entre  les  filons  de  cette  montasine  ,  dans  le 
temps  même  de  leur  formation,  c'est-à-dire^ 
que  dans  la  masse  du  limon  ,  ou  sédiment 
de  '  mer  étoient  mêlés  en  grande  abondance 
et  épars  ça  et  là  les  sucs  quartzeux  et  ferru- 
gineux ;  ensuite  tout  ce  sédiment  venant  à 
se  coaguler  et  à  se  consolider  en  pierre  , 
chacun  des  matériaux  qui  le  composoient  , 
s'est  rangé  selon  sa  nature.  Delà  vient  qu'on 
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en  Tolt  des  morceaux  dans  lesquels  la  vema 
de  fer  d'un  grain  plus  ou  moins  menu  ,  dé- 
génère insensiblement  en  pierre  mate  qui, 
aux  endroits  où  elle  est  plus  imprégnée  de 
veines  de  fer,  paroît  plus  dure  et  d'une  cou- 
leur plus  foncée  ,  s'éclaircissant  et  devenant 
plus  tendre  ,  à  mesure  que  la  dose  de  fer 
diminue  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  de  la 
pierre  morte  toute  pure,  comme  le  reste  delà 
montagne.  Outre  cela  la  veine  de  fer  plus 
pure  et  plus  prompte  à  se  coaguler ,  a  suivi 
le  caractère  de  la  pierre  morte  et  s'est  dis- 
posée comme  elle  en  lames  et  en  filaments  ;  il 
y  en  a  plusieurs  morceaux  dans  lesquels 
le  grain  du  fer  a  certaines  fibres  semblables 
à  celle  du  talc  ,  mais  métalliques.  Enfin  on 
en  trouve  des  morceaiix  à  qui  ces  empreintes 
de  talcs  donnent  à  la  première'  vue  l'appa- 
rence du  l^ijpis  piombino.  Ainsi  cette  veine 
doit  être  considérée  comme  une  masse  de 
pierre  morte  dans  laquelle  s'est  trouvé  ren- 
fermé le  suc  ferrugineux.  Je  fais  cette  remar- 
que ,  parce  que  plusieurs  philosophes  ,  en 
expliquant  la  génération  des  métaux  ,  ont 
supposé  que  la  nature  a  pris  beaucoup  de 
peine  à  former  ces  métaux ,  tandis  que  l'ex- 
périence démontre  qu'il  ne  lui  en  a  pas  plus 
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coûté  pour  faire  un  morceau  de  fer  ,  qu'un 
morceau  de  pierre  morte.  Qu'on  observe, 
en  second  lieu  que  le  fer  dans  cette  mine  est 
une  matière  primitive ,  c'est-à-dire  ,  formée 
en  même  temps  que  la  pierre  morte  ,  qui 
constitue  la  montagne ,  &  non  une  matière 
secondaire  ou  parasite  ,  comme  quelques- 
uns  le  prétendent.  En  troisième  lieu  ,  Ton 
peut  conjecturer  qu'il  y  a  beaucoup  de  fer 
dans  cette  montagne  ,  puisque  vraisembla- 
blement cette  déposition  de  suc  ferrugineux, 
s'est  faite  en  plusieurs  endroits  et  d'une  ma- 
nière très  -  étendue  ;  enfin  on  voit  qu'il 
n'est  pas  vrai  que  les  montagnes  qui  recè- 
lent des  mines  soient  stériles ,  puisque  celle- 
ci  est  par-tout  revêtue  de  cliâtaigners  très- 
ëlevés  ,  qui  doivent  étendre  au  loin 
leurs  racines  sur  les  masses  de  fer.  J'y  ai 
aussi  observé  de  beaux  bouquets  d'arbres 
fruitiers  et  d'herbes. 

La  raison  pour  laquelle  les  montagnes  mi- 
nérales sont  la  plupart  nues  ,  est  plutôt  par- 
ce que  les  hommes  ,  lorsqu'ils  se  sont  avisés 
d'exploiter  les  mines,  ayant  détruit  les  bois  , 
la  terre ,  qui  couvroit  ces  montagnes ,  a  été 
délayée  et  entraînée  par  les  eaux  ,  de  sorte 
q^u'à présent  il  est  impossible  d'y  faire  croître 
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des  plantes  camme  il   est  arrîré  au  sommet 
du  mont  Murello  ,  pour  avoir  coupé  les  bois 
de  sapin  qui  les  recouvroient. 

Plusieurs  morceaux  de  cette  veine  de  fer 
ont  un  grain  filamenteux  ,  comme  s'ils 
etoient  composés  de  poils  très-fins  de  cou- 
leur plombée,  mais  brillante;  parmi  ces  fils, 
on  volt  des  facettes  ,  ou  des  petites  écailles 
métallinues ,  brillantes,  la  plupart  quarrées , 
semblables  à  la  poudre  de  fer  mêlé  de  talc, 
qui  vient  de  l'Elbe  :  on  voit  de  ces  facettes 
dans  la  veine  plus  dense  et  d'une  substance 
uniforme. 

Il  y  a  des  morceaux  de  ces  deux  sortes  de 
veine  ,  c'est-à-dire  ,  de  la  filamenteuse  et  de 
la  dense  ,  qui  dans  l'intérieur  sont  criblés 
de  petits  trous  ou  spongiosités  semblables  à 
celles  du  pain ,  remplis  d'une  poussière  très» 
fine  de  couleur  de  terre  d'ombre ,  qui  n'est 
autre  chose  qu'une  solution  ,  ou  une  boule 
d'acier  faite  naturellement  sans  feu ,  avant 
que  la  veine  fût  extraite  de  la  montagne.  Il 
est  vrai  qu'ayant  été  pendant  plusieurs  an- 
nées exposée  aux  injures  de  l'air  ,  elle  n'en 
a  pas  du  tout  souffert ,  et  qu'il  ne  s'est  for, 
mé  dessus  aucune  rouille  ,  au  contraire  elle 
s'est    toujours  maintenue  brillante  et  polie 

CD  nime 
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comme  si  elle  eût  été  tirée  de  la  veille.  Font 
preuve  de  ce  que  j'avance  ,  j'observerai 
qu'il  étoit  cru  sur  plusieurs  morceaux  ,  de 
petites  plantes  de  mousse  qui  s'y  conserroient 
vertes ,  ce  qui  ne  seroit  pas  arrivé  ,  si  l'eau 
avoit  dissous  en  rouille  caustique  la  super- 
ficie de  la  veine. 

J'en  pris  deux  morceaux  de  cette  qualité 
coupés  en  forme  de  table,  raboteux  par  de- 
hors ,  u  cause  d'une  croûte  informe  de  spath  ^ 
qui  lalssoit  voir  quelques  cristallisations  py- 
ramidales à  trois  faces ,  mais  le  plus  souvent 
mêlée,  et  fondue  avec  beaucoup  d'ocre  cou- 
leur orange  ,  et  foncée  avec  plusieurs  bril- 
lants de  fer. 

On  y  voit  cependant  de  la  pâte  de  fer 
presque  pure  ,  disposée  comme  les  lames 
de  la  pierre  morte  ,  mais  semblable  au  la^ 
pis  piombino  ,  mêlée  de  plusieurs  facettet 
brillantes  de  fer  ou  de  plomb  et  de  cristal- 
lisations de  fer  très- menues  et  pyramidales 
à  quatre  faces  triangulaires  avec  la  basa 
quarrée. 

La  substance  de  ces  tables  n'est  pas  par- 
tout de  la  même  densité.  Elles  sont  vers  leur 
milieu  remplies  de  petites  cavités  ,  ou  spon- 
glosités  irrégulieres  incrustées  d'ocre  obscur  , 
Toîne  IL  Y 
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semblables  à  du  pain  qui  a  fermenté;  ces  ca- 
vités paroissent  devoir  leur  origine  à  la  ma- 
tière ferrugineuse  qui  s'est  retirée  en  se  con- 
solidant ,  vers  les  faces  extérieures  de  la  ta- 
ble ,  où  le  suc  spaiheux ,  ou  quartzeux  étoil 
plus  actif. 

Cinq  autres  morceaux  sont  des  lames  de 
pierre  morte  composée  d'un  amas  sans  ordre 
de  sa  propre  pâte  confondue  avec  le  fer  ,  ces 
morceaux  bien  examinés,  prouveiitcpie  dans 
l'origine  ,  il  se  trou  voit  dans  cet  endroit  un 
limon  composé  de  molécules  de  talc  et  de 
fer,  dans  lequel  très-peu  de  parties  de  (juarts 
et  de  spath  avoient  pu  s'insinuer  et  se  mêler: 
ensuite  la  coagulation  de  la  matière  adja- 
cente venant  à  se  faire,  il  resta  une  cavité 
remplie  d'un  liquide  imprégné  de  fer  et  de 
talc,  où  le  qnartz  et  le  spath  dominoient  ; 
ces  deuxdernieres  substances  ne  purent  éten- 
dre leur  sphère  d'activité  sur  ce  liquide. 

Ces  cavités  devinrent  donc  une  espèce  de 
vase  ,  où  les  substances  mêlées  avec  le  li- 
quide ,  se  coagulèrent  chacune  suivant  leurs 
propres  loix  d'attraction  ,  c'est-à-dire  ,  le 
talc  en  lames ,  formées  d'écaiiîes  qui  se  sont 
réunies  comme  elles  ont  pu  ,  et  le  fer  en 
très-petits  octogones  ,  ou  demi  -  octogones  , 
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c'est-à-dire  ,  en  pyramides  à  base  quarrée  à 
quatre  faces  triangulaires    qui  sont   restées 
attachées  au  talc  ou  renfermées  dedans. 

Comme  il  paroît  que  ces  concrétions  se 
aont  faites  irrégulièrement  de  cette  manière, 
il  y  reste  plusieurs  matrices  semblables  aux 
trous  que  font  les  vers  dans  les  bois  ;  mais 
tous  ces  vuides  sont  remplis  d'ocre  pou- 
dreuse couleur  de  châtaigne  ,  tirant  sur 
le  noir  ,  mêlée  de  cristallisation  et  de  facet- 
tes de  fer  et  de  petites  écailles  de  talc.  Il  pa* 
roît  donc  que  l'on  peut  conjecturer  que  le 
suc  quartzeux  manquant  dans  ces  endroits  , 
et  la  substance  de  fer  s'y  trouvant  seule- 
ment dissoute  dans  un  liquide  aqueux ,  une 
de  ses  parties  la  plus  pure,  s'est  cristallisée, 
et  l'autre  est  restée  en  forme  de  résidu  pou« 
dreux  ,  peut  être  parce  qu'elle  est  imprégnée 
de  sels  acides. 

D'autres  morceaux  de  cette  veine  sont 
mêlés  de  quartz ,  ou  blanc ,  ou  teint  de  cou- 
leur orange.  Ce  quartz  altère  visiblement  la 
densité  et  la  substance  de  la  veine  dans  la* 
quelle  il  est  mêlé  ,  puisqu'il  ne  s'est  pas  ras- 
semblé en  veines  distinctes ,  comme  dans  le 
reste  de  la  pierre  morte  ,  mais  qu'il  s'est 
réuni  au  suc  ferrugineux  et  a  formé  une 
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pâte  îrrëguliere  ,    peut-être  parce  que   la 
force  de   coagulation  dans  le  suc    ferrugi- 
neux ,  étoit  très-analogue    à  celle  du   suc 

^•_j  quartzeux  ;    il  y  a  cependant  des  endroits, 

où  il    a  pu   se   rassembler  en  plus  grande 

^  quantité  ,    et  c'est-là  qu'il  a  forme  des  ma- 

trices   avec  des    aiguilles    très -déliées   de 
''  cristal  de  montagne  ;  j'en  ai  pris  les  diffé- 

rents échantillons  suivants. 

i».  Un  morceau  de  veine  de  fer  noir , 
dense  ,  tout  couvert  de  petites  écailles  de 
talc  luisant,  avec  des  lames  semblables  plus 
amples  ,  qui  pourroient  être  de  la  galena 
et  quelques  cavités  remplies  d'ocre  obscur^ 
On  y  rencontre  éparses  des  veines  de  quartz 
cristallin  ,  qui  forment  des  matrices  rem- 
plies d'aiguilles  de  cristal .  de  montagne  le 
plus  souvent  tachées  de  jaune ,  et  de  couleur 
de  vin  de  Cypre  ,  et  autour  de  ces  matrices 
on  voit  quelques  masses  dures  d'ocre  jaune, 
orange  et  rousse  ,  mêlées  de  particules  d© 
fer. 

a<*.  Deux  morceaux  de  concrétion  quart- 
zeuse ,  semblable  à  un  marbre  mêlé  ,  c'est- 
à-dire  ,  dont  le  fond  est  de  quartz  cristallin , 
d'un  grain  salin  nuancé  d'une  couleur  livi- 
de ^  ou  rougeâtre ,  irrégulièrement  mêlée  de 
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fer  d'un  bleu  noirâtre,  d'un  grain  fin  aved 
plusieurs  facettes  de  talc  luisant  et  quelques 
petites  matrices  remplies-  d'ocre  ronge  ^. 
foncée  ou  obscure  ;  on  y  voit  quelques  re- 
liures très-minces  de  quartz  à  deux  tables^ 
combinées  ;  et  à  l'une  de  ses  extrémités  ,  le 
morceau  finit  en  une  espèce  de  pierre  de  feï 
obscure,  sans  brillant  dans  aucune  de  ses  par- 
ties ,  incrustée  par  dehors  d'ocre  jaunâtre 
avec  quelques  cavités  pleines  d'ocre  roug© 
noirâtre,  poudreuse,  et  quelques  autres  rem- 
plies de  jaune. 

3°.  Un  morceau  ,  à  Tune   des  extrémités 
duquel   on  voit  un  mélange  de  quartz  et  de 
fer,  comme  au  nombre  précédent';  maïs  dan» 
le  reste  on  ne  voit  presque  que  le  fer  seul  , 
avec  plusieurs  facettes  brillantes  ,   ou  écail- 
les de  talc  incorporées,  et  différentes  cavi- 
tés   ,    remplies   d'ocre    couleur    orange    e% 
obscure,  de  laquelle  il  est  aussi  incrusté  par 
dehors  ;  j'en  pris  un  petit  morceau  où  l'oiî 
voit  dans  quelques  endroits  la  pâte  d«  quart» 
distinguée  en   "veines    déliëas    et    matrices^ 
teintes    de  rouge^  ;    dans  d'autres  ,  elle  est 
confondue  avec  le  fer  et  a  formé  de  larges 
facettes ,  ou  lames  de  fer  à  peu  près  comm©- 
ceUe^'C^ne  Von  voit  dans  c^rtaines^minea-d^ 
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fer  de  l'Elbe.  On  y  voit  en  outre  mêlés  de 
pareils  corpuscules  métalliques,  qui  présen- 
tent une  face  triangulaire  parfaite  et  sem- 
blent des  pyramides  à  quatre  faces  triangu- 
laires plongées  par  la  pointe  dans  le  reste 
de  la  pâte  métallique  ;  ces  pyramides  sont 
peut-être  des  cristallisations  propres  au  fer  , 
puisque  dans  la  collection  de  Micheli ,  je 
conserve  une  espèce  de  veine  de  fer  de  TElbe 
evec  des  petites  pierres  pyramidales  très- 
déliées  et  bien  détachées  ;  qui  sçait  si 
les  petites  écailles  plus  haut  décrites  ,  ne 
sont  pas  des  embrions  de  ces  pyramides? 

J'en  apportai  avec  moi  un  morceau  très- 
pésant  avec  sa  base  de  pierre  morte  ;  mais 
ce  n^étoit  autre  chose  que  du  fer  pur  noirâ- 
tre d'un  grain  très-fin  non  luisant  ,  dam 
lequel  étoient  incorporées  et  mêlées  plu- 
sieurs parties  brillantes ,  la  plupart  de  figure 
irréguliere  ,  mais  dont  quelques-unes  visi- 
blement triangulaires.  On  distingue  encore 
de  petites  pyramides,  à  trois  faces ^  triangu- 
laires avec  la  base,  formant  également  un 
triangle  rectangle  :  dans  quelques  endroits 
ces  facettes  sont  très-rares  et  dans  d'autres 
très-abondantes  ;  dans  quelques  autres  très- 
fines  et  si  serrées  entr'eiles,  qu'elles  forment 
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une  superficie  presqu'unie ,  lisse  et  luisante 
comme  du  talc  ou  du  lapis  piombino.  Les 
reliures  de  quartz  y  sont  très-rares  ;  mais 
dans  une  des  bases  ,  on  voit  certaines  cavi- 
tés irregulieres  ;  aux  endroits  où  la  masse 
de  fer  est  plus  dense  et  plus  dure ,  et  dont 
le  voisinage  abonde  en  pyramides  ,  une  des 
Éuperficies  est^Jincnistée  d'une  concrélion  de 
crayon  noir  en  globules ,  autour  desquels 
sont  différentes  tablettes  d'ocre  obscure  , 
dont  la  surface  est  teinte  de  couleur  orange; 
les  autres  faces  du  morceau  sont  in* 
crustëes  de  beaucoup  d'ocre  obscure  et  jau* 


nâire, 


Un  autre  morceau  presque  tout  fer  pur  ^ 
tout  couvert  de  petites  facettes  brillantes  qui 
lui  donnent  l'air  d'un  vernis  de  tilc.  A  l'ex- 
térieur il  est  iiacrustë  d'ocre  noire. 

Un  troisième  morceau  ramassé  dans  le 
même  endroit  avec  le  suivant,  par  Micheli  ^ 
est  assez  pesant.  Presque  de  fer  pur ,  avec 
des  filaments  longiiudinaux  et  luisants , 
qu'au  px-emier  coup  d'oeil  on  prendroit  pour 
du  lapis  piomhino  ;  ces  îamss  qui  res- 
semblent à  la  pierre  morte ,  sont  très-minces, 
et  ont  entre  l'une  et  l'autre  une  feviille  très- 
eubtiie  de  substance  ferrugineuse  ,  à  grains 
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comme  le  sable ,  et  à  facettes  brillantes  ,  la 
majeure  partie  desquelles  sont  des  faces 
triangulaires  rectangles  de  petites  pyrami- 
des à  quatre  faces  pareilles  ;  on  y  roit  une 
reliure  blanche  et  mince  ,  que  l'on  recon- 
noît  pour  du  spath  ;  et  à  l'une  des  extré- 
mités de  ce  morceau  est  une  incrustation 
de  spath  blanc  fragile  ,  avec  des  inscrusta- 
tion  cuboïdes  qui  présentent  un  angle  y  et 
sont  divisibles  en  lames  parallèles  parmi 
lesquelles  se  trouvent  beaucoup  d'ocre  cou-» 
leur  orange. 

Dans  le  quatrième  très-semblable  au  pré- 
cédent, parmi  les  lames  filamenteuses  se  trou- 
vent enfermées  différentes  couches  de  fer 
à  grains  sablés,  mais  très-menus,  dont  quel- 
ques-uns ont  des  facettes  brillantes.  Parmi 
ces  grains  se  trouvent  éparses  certaines  mas- 
ses plus  grandes,  qui  présentent  des  facettes 
quarrées  et  brillantes.  Mais  je  ne  peux  dé- 
terminer  si  ces  masses  sont  de  fer  ou  de 
de  plomb  ;  la  plupart  d''entr'eUes  sont  iso- 
lées ,  mais  on  en  voit  quelques  -  unes  de 
grouppées. 

Un  cinquième  morceau  choisi  par  moi  est 
de  fer  presque  pur  d'un  grain  dense  très- 
û»  I  jxojx  luisant ,  sans  lames  ou  filameati  de 
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talc  ,  et  tout  couvert  de  semblables  parti- 
cules brillantes  de  fer  ,  ou  de  plomb  ,  sans 
que  j'aie  pu  distinguer  lequel  des  deux.  J'ai 
cependant  trouvé  parmi  elles  en  deux  lar- 
mes ,  des  cristallisations  de  fer  noir  non 
luisant  qui  offrent  une  pyramide  à  base 
quarrée  avec  quatre  faces  triangulaires  rec- 
tangles. Il  leste  viaisemblablement  une  py- 
ramide analogue  ,  mais  opposée  ,  plongée 
dans  la  pâte  de  fer.  Ces  cristallisations  sont 
peut-être  le  fer  octogone  nud  de  Linné , 
nomb.  1. 

Dans  un  autre  moiceau  plus  petit  on  dis- 
tingue les  bases  triangulaires  de  quekjues 
pyramides  de  fer  et  une  incrustation  de 
spath  en  molécules  cristallines  très-menues. 

Enfin  j'y  trouvai  quelques  morceaux  qui 
sembloient  être  de  la  pâte  métallique  simi- 
laire ;  mais  ayant  des  veines  plus  dures  qv^e 
le  reste,  peut-être  à  cause  dvi  mélange  des  sucs 
quartzeux  ;  le  quartz  n'est  pas  la  seule  subs- 
tance qui  ait  coopéré  à  la  consolidation 
des  filons  de  cette  montagne  ,  quelques  uns 
doivent  leur  consistance  au  spath;  c^est  pour 
cela  que  parmi  les  échantillons  que  j'ai 
pris  devant  rouvertuid   de  la    mine  ,  j'ai 
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trouvé  un  morceau  de  pétrijfîcatîon  spatheuse 
et  fermgineuse  ,  dans  laquelle  on  voit  le  fer 
en  partie  noir  d'un  grain  ou  fin  ou  un  peu 
sabîoncTix,  partie  décomposée  en  ocre  dure 
et  pierreuse  ,    jaune  ,   de    couleur   orange  , 
ou  obscure.  Le  spath  qui  étoit  mêlé  dans  la 
pâte  de   ce  fer,  s'est  lénni  en  tablettes,  en 
forme  de  reliure,  de  veines,  et  de  croûtes, 
l'une  desquelles  plus  étendue  a  formé  une 
espèce   de  matrice    incrustée  de   mamelons 
qui  ,    observés   au    microscope  ,   paroi&sent 
ftutant  d'héîuisplieres  ,  portants  à  la   supcr- 
iicie  de  petites  cristallisations  transparentes, 
le3  unes  de  figure  cubique  ou  approchants 
de  cette  forme ,  les  autres  ayant   celle  d'un 
prisme  à    huit  faces  rectangles  avec  l'extré- 
mité supérieure  octogone  ,  composés  cepen- 
dant comme  la  sélénite  ,  de  Ruiiles  placées 
les  unes  sur  les  autres  ,  la  plupart  grouppés, 
se  pénétrant  mutuellement  et  rnelés  avec  des 
pyramides  de  fer ,  qui  offrent  une  face  trian- 
gulaire et  des  cubes   de  marcassite  couleur 
de  laiton.  Les  centres  rompus  de  ces  hémis- 
phères ,  laissent  voir  quelques  amas  de  mo- 
lécules   de   fer  ,   décomposées    en  ocre  ,  c© 
qui  démontre  que  le  suc  ferrugineux  ,  s'est 
en  grande  partie  coagulé, le  premier  sur  le* 
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parois  de  cette  cavité  et  que  le  suc  spatîieux 
surabondant  ,  s'est  de  lui-même  consolidé 
dans  les  vuides  où  il  étoit  plus  libre  ;  j'en 
ai  encore  trois  petits  morceaux  dans  lesquels 
les  veines  de  spath  tachées  de  couleur  orange, 
présentent  des  lames  luisantes^  comme  les  se- 
lenites,  sans  cristallisations  distinctes  ,  elles 
doivent  sans  doute  leur  origine  au  ter. 

D'autres  échantillons  pris  dans  le  même 
endroit  ,  paroissent  être  des  morceaux  de 
pierre  à  chauxde  couleur  obscure;  mais  bien 
observés  ,  on  découvre  qu'ils  sont  une  con- 
crétion de  fer,  en  grain  poudreux  noirjitre, 
et  de  terre  tres-£ne  mêlée  irrégulièrement 
avec  ce  fer  ,  de  manière  que  ce  métal  do- 
mine en  certains  endroits  ,  que  la  terre  est 
plus  abondante  dans  quelques  parties  ,  et 
que  dans  quelques  autres  il  s'est  fait  un  me» 
Ian2;e  irréîiulier  des  deux  substances. 

On  sçait  que  dans  l'origine  ,  la  matière 
de  cette  pétrification  étoit  un  limon  de  terre 
fine  ,  de  fer  avec  du  spath ,  et  quelque  peu 
de  talc  ,  et  qu'en  se  consolidant ,  ou  se  co- 
agulant ,  le  fer  et  la  terre  sont  restés  liés  en 
une  pierre  moins  dure  que  le  caiiiou;  mais 
plus  dure  que  l'albersse  ;  en  se  réunissant 
plus  étroitement,  on  voit  que  ces  particules 
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•e  sont  retîrëes  laissant  des  cavitég  et  àas 
matrices  dont  quel(|ues  -  unes  ressemblent  à 
des  éponges,  et  où  le  spath  venant  à  man- 
quer ,  le  fer  s'est  réuni  en  facettes  brillantes 
ou  en  pyramides  qui  présentent  un  triangle 
rectangle,  ou  bien  il  estresté  en  forme  d'ocro 
obscure ,  rouge  foncé  ,  ou  jaune  ,  ou  blan- 
che et  friable  ,  ensuite  le  talc  s'y  est  réuni 
en  petites  écailles  argentines  et  luisantes. 
On  sait  en  outre  que  le  spath  étoit  assez 
rare,  puisqu'on  en  voit  que  deux  veines  ou  re- 
liures interrompues  et  caverneuses  avec  quel- 
ques embrions  imparfaits  de  cristallisations 
mêlés  départies  brillantes  de  talc.  Par  dehors 
on  voit  attaché  à  l'un  de  ces  morceaux ,  un 
petit  globe  de  marcassitc  décomposé-en  masse 
fragile  verdatre ,  ayant  le  goût  du  vitriol. 

Je  possède  encore  ,  parmi  les  objets  choi- 
sis dans  cet  endroit  ,  un  morceau  de  cris- 
tallisation de  spath  en  forme  de  croûte» 
minces  ondées  ,  tachées  en  dehors  d'un© 
couleur  de  terre  et  composées  de  cristallisa- 
tions minces ,  transparentes  ,  serrées  ensem- 
ble, parties  desquelles  revêtent  par  dehors, 
et  parties  séparent  en  dedans  enferme  de  re- 
liure ,  certaine  pierre  arénacée  semblable  à 
la  pierre  morte  de  maiajio ,  d'uû  grain  rudft 
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et  noirâtre  avec  un  mêUnge  considérable 
de  fer  et  d'acre  obscure  et  couleur  de  rouille, 
où  se  trouvent  beaucoup  de  parties  brillantes 
de  talc  argentin.  On  y  voit  encore  éparses 
de  petites  masses  et  facettes  brillantes  de 
spath  qui  vraisemblablement  s'est  coagulé 
de  cette  manière  par  cequ'il  n'a  pas  pu 
pinétrer  la  masse  terreuse  ,  qui  cependant 
n'a  pas  acquis  toute  la  dureté  dont  il 
paroît  qu'elle  ëtoit  susceptible  à  propor- 
tion de  rabondance  du  spath  qui  s'y  trou- 
voit  ;  peut  -  être  encore  le  mélange  du  fer 
a  t'il  empêché  une  consolidation  plus  par- 
faite. 

Un  autre  morceau  de  veine  de  spath  dis- 
posé en  feuilles  ,  ou  en  lames  irrégulieres 
entrelacées ,  laissant  entr'elies  des  cavités  et 
des  lacunes  incrustées  pat-tout  de  petites  ai- 
guilles, à  trois  faces  triangulaires ,  luisantes, 
d'une  eau  claire  et  d'une  couleur  tant  soit 
peu  livide.  Cette  couleur  provient  du  mélange 
d'une  ocre  ferrugineuse  obscure  ,  noirâtre 
et  très-fine  ,  qui  se  trouve  dans  la  pâte  du 
spath.  Cette  ocre  paroît  dans  certains  en- 
droits être  restée  pure  en  forme  de  terre  obs- 
cure ou  noirâtre  ,  peu  dure  ,  dans  laquelle 
on  distingue  plusieurs  petits  cubes  noirs  de 
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pirîte.  Dans  quelques  autres  ,  ayant  été  in- 
corporée avec  le  suc  spatheux ,  elle  s'est  con- 
solidée avec  lui  et  lui  a  communiqué  sa 
couleur  ;  on  voit  sortir  de  deux  faces  op- 
posées du  même  morceau  ,  qui  vraisembla- 
blement étoient  contigus  avec  le  filon  natif, 
certaines  lames  de  matière  ferrugineuse  dé- 
composée en  ocre  friable  de  couleur  orange. 
Remarquez  que  le  spath  qui  domine  dans 
quelques  variétés  de  cette  veine  de  fer ,  peut 
servir  à  faciliter  la  fusion  de  quelques  autres 
variétés  de  la  même  veine. 

Je  ne  peux  déterminer  la  richesse  de  cette 
mine  de  fer  de  Stazzemma  ;  n'ayant  j  trouvé 
aucuns  mémoires  de  ce  qu'elle  rendoit  par 
cent  et  n'ayant  ni  la  commodité  ni  l'occa- 
sion d'en  faire  l'essai.  Cependant  mes  ob- 
servations quoique  superficielles  ,  me  font 
croire  qu'elle  est  très  riche,  puisque  les  mor- 
ceaux les  moins  mêlés  sont  très-pésants  et 
paroissent  du  fer  pur  et  rafiné.  En  la  com- 
parant avec  d'autre  veine  de  fer  que  je  con- 
serve dans  mon  cabinet ,  elle  m'a  paru  sem- 
blable à  celles  de  ScJdmdeberg  en  Saxe,  de 
Tresberget ,  de  Nordbejg  en  Dalécarlic ,  et 
à  celle  de  Grythyttam  en  Suéde. 

Il  est  vrai  que  la  Toscane  peut  se  passer 
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de  mines  de  fer ,  puis.iu'elîe  peut  en  tirer 
pour  ses  besoins  ,  de  l'isle  d'Elbe.  On  ne 
doit  donc  pas  s'étonner  si  ceiles-ci  ont  été 
abandonnées. 

En  repassant  à  Florence  ,  parmi  les  mor- 
ceaiix  de  veine  que  j'ai  pris  à  Stazzemma.  j'en 
ai  trouvé  un  qui  n'est  pa.s  de  la  niine  de 
fer  ;  mais  bien  de  la  mine  de  plomb  assez 
pesante  ,  toute  couverte  de  petites  écailles 
quarrées luisantes,  que  Ton  pourroit  réduire 
2LU.  plumbum  parliculls  cubfcis  ,  Liiin,  S^'St* 
Nat,  pag,  i8oy  n.  4.  Il  y  en  a  aussi  de  mêlés  de 
pyrite  ferrugineux ,  et  l'on  y  trouve  des  vei* 
nés  de  quartz  ;  sans  doute  ce  morceau  de 
plomb  a  été  tiré  de  la  mine  de  fer  ,  puis-» 
qu'il  étoit  mêlé  avec  plusieurs  morceaux  de 
ce  métal  ;  ce  qui  me  feroit  croire  que  dans 
Torigine ,  le  plomb  étoit  un  liquide  aqueux 
mêlé  avec  la  pâte  fangeuse  de  la  pierre  morte  , 
avec  laquelle  il  s'est  depuis  coagulé  et  con- 
«olidé  suivant  sa  propre  nature. 

Cette  mine  de  Stazzemma  devroit  donc 
être  examinée  soigneusement  ,  pour  voir 
si  on  ne  pourroit  pas  retirer  un  bénéfice 
considérable  du  fer  et  du  plomb  qu'elle  pro- 
duit si  on  voulait  en  tirer  ces  deux  métaux^ 

Parmi  les  objets  que  je  choisis  dans  ce 
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Toyage  ,  ]e  retrouve  encore  deux  éclian* 
tillons  de  pierre  d'aimant.  Le  premier  est 
une  concrétion  de  matière  ferrugineuse 
bleue  noirâtre  ,  à  grains  très-fins  non  lui- 
sants ,  unis  étroitement  ensemble  ;  on  voit 
parmi  eux  plusieurs  petites  masses  de  fer 
presque  sabloneux  ,  qui  offrent  des  facettes 
brillantes  ,  quarrées  ,  triangulaires  ou  ron- 
des. On  y  voit  aussi  quelques  particules  de 
quartz  tachxé  de  couleur  obscur  ;  mais  quel- 
ques superficies  du  fer  sont  .lisses  et  luisan- 
santés  comme  si  elles  étoient  vernies  et  en 
quelque  sorte  pareilles  au  lapis  piombino. 
Le  morceau  est  incruste  à  l'extérieur  d'ocre 
couleur  orange  ,  jaunâtre  ,  obscure  et  noi- 
râtre ;  couvert  dans  un  endroit  d'une  croûte 
de  couleur  verd  de  montagne  semée  de  pe- 
tits mamelons.  Auprès  de  ce  verd  de  mon- 
tagne ,  on  distingue  dans  la  pierre  d'aimant 
deux  petites  veines  de  cuivre  pyritique , 
mêlé  avec  des  petites  lames  de  talc  sembla- 
ble à  celui  de  lapierre  morte. 

L'autre  morceau  très -pesant  ,  paroit  être 
une  veine  de  fer  d'un  noir  de  suie ,  à  grains 
très-£ns  ,  denses  ,  ferrugineux  ,  parmi  les- 
quels   se  trouvent  mêlées   plusieurs  petites 

cristallisations 
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cristallisations    de  fer  ,    qui  présentent  deâ 
iaces  triangulaires  et    quadrangulaires  lui- 
santes ,  mêlées  de  parties   brillantes  de  talc 
argentin  ,  dont  les  deux  faces  se  réunissent 
en  formant  une  espèce  de  croûte  et  une  in- 
crustation  à    écailles  dans  une    cavité.  Je 
n'aurois  jamais  pu  deviner  que  ces  deux  mar* 
ceaux  fussent  de  l'aimant ,  si   le  hasard   ne 
me  Feût  fait  découvrir  par  le  moyen  de  cer- 
taines   molécules   de  poussière    noire  ,    qui 
s'y  attachèrent  sur  ma  table  à  écrire.  Cette 
poussière  n'étoit  autre  chose  que  de  la  mine 
de  fer.  Cette  particularité  m'apprit  que  la  dif- 
férence entre  les  veines  de  fer  et  d'aimant, 
ne  consiste  que   dans  une   combinaison  de 
particules  imperceptibles  à  nos  sens.  Cette 
coniecture  est  d'autant  plus  probable  ,  que 
le  fer  même   quoique  fondu  se  transforme 
souvent  en  aimant,  soit  spontanément ,  soit 
par  quelques  procédés  artificiels* 

Il  n'est  pas  surprenant  que  dans  Tancien 
fond  de  la  mer  où  croupissoit  tant  de  sédi- 
ment ferrugineux ,  mêlé  avec  différentes 
autres  espèces  de  limon,  comme  devoit  être 
autrefois  celui  que  nous  voyons  à  prcsent 
dans  la  montagne  de  Stazzemma  ;  il  n'est 
pas ,  dis-je  ,  étonnant  que  ces  divers  sédi- 
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ments  se  consolidant  successiTement ,  il  en 
soit  résulte  une  aussi  grande  diversité  de 
pénifications.  Si  je  pouvois  actuellement 
retourner  à  TouYerture  de  cette  mine ,  et  y 
rester  tant  qu'il  me  plairoit,  je  ferois  wn  bien 
plus  grand  nombre  d'observations  qu'en 
174^  ;  mais  puisque  cela  n'est  pas  possible  , 
je  me  contenterai  de  faire  quelques  réflexions 
sur  les  morceaux  que  je  choisis  alors  et  que 
je  conserve  dans  mon  cabinet. 

Parmi  ces  fragments  j'en  retrouve  un  dia- 
mant ,  que  nous  appelions  manganèse ,  très- 
pesant  et  très  -  dur ,  de  couleur  d'azur ,  tirant 
un  peu  sur  le  noir ,  d'un  grain  très-fin ,  très- 
compact  ,  avec   quelques  petits   points  bril- 
lants ,  disposés  en  masses  très  -  serrées  ,  en 
forme  de  cônes   d'inégales    grandeurs.    On 
voit    entr'elles     de   fréquentes    reliures    de 
spath,  marbré  de  couleur  de  terre  ;  là  où  le 
spath  étoit  plus  abondant  ,  il  s'est  formé  en 
pâte  marbrée  ,   avec  quelque  apparence  de 
lames ,  à  plusieurs  desquelles   on  voit  atta- 
chées certaines  feuilles  de  ce  talc  qu'on  ren- 
contre dans  la  pierre  içorte ,  taché  d'un  peu 
d.e  jaune.  Enfin    en    d'autres    endroits  ,  on 
voit    certaines    concrétions    globulaires    de 
crayon  noir.   Dans  quelques  autres  ,  la  su- 
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perfîcie  est  lisse  et  luisante  comme  dans  le 
lapis  piombino.  On  ne  voit  ni  en  dedans  , 
ni  en  dehors  de  cette  ocre  poudreuse  qui 
s'attache  aux  mains.  Mais  il  est  absolument 
solide  et  compact. 

Deux  autres  morceaux  dans    lesquels    on 
voit  des  concrétions  de  crayon  noir  qui  est 
encore  une  variété  de  veine  de  fer.  Le  pre- 
mier  paroît  être  une  veine  de  qutlrtz  dont  la 
base  de  pierre  morte  est  mêlée  de  beaucoup 
de  fer  en    molécules   farineuses  de  couleur 
azur  foncé ,  partie  luisante  ,  partie  non  lui- 
sante et  partie  décomposée  en  ocre  obscure  , 
qui  ont  taché  le  peu  de  terre  qui  a  concouru 
à  former  cette  concrétion  dans  laquelle  on 
voit  plus  de   fer  que  de  terre  et  de  quartz  ; 
cette  dernière  substance  y  étant  en  quelque 
sorte  maigre  ,  ce  qu'indiquent   sa  fragilité' 
et  ses  interruptions.  On  voit  éparses  de  dis- 
tance en  distance    dans  la    pierre  quelques 
facettes  de  fer  assez  luisantes.  Sa  superficie 
extérieure  dégénère   en  croûte   presque  ter- 
reuse ,  blanchâtre  et  cendrée  ,  avec  des  in- 
crustations  semblables    à  du  cuivre  pyriti- 
que  décomposé,  en  écailles  de  talc  blanches, 
vertes  et  dorées  ,  avec  de  petites  masses  sa-' 
bloneuses  mêlées  de  fer  ,  parmi   lesquelles 
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on  en  distingue  de  triangulaires.  Cette  ma» 
tîere  en  se  consolidant  a  laissé  plusieurs 
cavités  et  fentes  irrégulieres ,  toutes  incrus- 
tées de  crayon  noir  luisant,  dont  la  superfi- 
cie est  toute  semée  de  très  -  petits  liémls* 
phères  ,  qui  s'entrelacent  et  se  pénétrent 
mutuellement ,  coupés  seulement  par  quel- 
que lame  de  quartz  taché  de  brun  foncé  ; 
quelques-unes  de  ces  croûtes  paroissent  dé- 
composées en  ocre  obscure  et  toute  spon- 
gieuse. Dans  les  cavités  les  moins  exposées 
aux  injures  de  l'air  ,  on  voit  que  lorsque 
le  crayon  s'est  coagulé  y  il  s'en  est  séparé 
une  matière  terreuse  ou  d'ocre  blanchâtre  , 
ou  couleur  de  chair  ,  ou  couleur  orange  , 
que  l'eau  ,  en'  s'évaporant  ,  a  laissé  dé- 
posée ,  comme  du  limon  ,  derrière  la 
croûte  de  crayon  ,  laissant  polie  et  lui- 
sante la  croûte  qui  formoit  la  voûte  de  la 
cavité. 

L'autre  morceau  est  une  concrétion  de 
crayon  noir  ,  disposée  en  feuilles  déliées 
qui  se  répandant  en  tout  sens  ,  en  forme  de 
mamelons  et  d'hémisphères ,  s'entrelassent  et 
se  pénétrent  respectivement  ,  de  manière 
qu'ils  laissent  entr'eux  plusieurs  cavités  et 
Centes  irrégulieres  ,  qui  donnent  à  ce  frag-. 
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ment  l'apparence  d'une  éponge.  La  subs- 
tance des  feuilles  ,  est  en  beaucoup  d'en- 
droits noire  ,  luisante ,  très-épaisse  ,  et  l'on 
y  distingue  les  traits  rayés  de  fibres  du  crayon  ; 
dans  quelques  autres  elle  est  moins  dense  , 
non  luisante  ,  paroît  être  du  fer  grossier  de 
première  fusion,  ayant  certaines  facettes  lui- 
santes ,  la  plupart  triangulaires  et  étant  mê- 
lées de  beaucoup  d'ocre  ,  de  terre  ,  et  de  pe- 
tits cubes  de  marcassise  couleur  de  laiton. 
Cependant  presque  toutes  les  cavités  de  ce 
morceau  sont  doublées  d'une  grosse  croûte 
d'une  ocre  très-fine  et  très-délicate ,  de  cou-  ' 
leur  d'or  très-vive  ,  disposée  en  lits  très- 
minces  les  uns  sur  les  autres,  et  dans  laquelle 
on  distingue  quelques  particules  de  rouille 
ou  de  verd  de  gris  natif. 

Il  me  semble  que  ces  mines  de  fer  de 
Stazzemma  ressemblent  beaucoup  à  celles 
que  l'on  voit  sur  la  Mersa  derrière  Mon- 
tic  ri  ,  car  il  y  a  par  ^dehors  dans  celle  de 
Stazzemma  des  écoulements  d'eau  qui  laissent 
une  incrustation  couleur  orange  ,  comme 
sur  la  Mersa  et  arix  environs  de  Bocches:- 
giano.  Cependant  la  pierre  de  la  Mersa  se  fend 
comme  de  l'ardoise  et  n'est  pas  comme  ici 
de  la  pierre  morte. 

Z  iij 
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On  m'a  raconté  clans  le  pays  ,  que  quel- 
ques années  auparavant  ,  un  frère  Augus- 
tin faisoit  exploiter  cette  mine  ;  que  presque 
tous  les  liabitans  de  Stazzemma  vivoient  de 
ce  travail  ;  qu'il  y  avuit  un  directeur  à  la 
rête  de  cette  exploitation  ,  et  qu'on  portoit 
fondre  le  minerai  plus  bas  ,  dans  le  voisi- 
nage du  Cardoso.  On  dit  que  le  Frère  y  gagna 
beaucoup  d'or  et  puis  disparut  ,  sans  qu'on 
en  ait  entendu  parler  depuis ,  et  que  la  car- 
rière n'ayant  plus  de  directeur ,  fut  aban- 
donnée; d'autres  me  dirent  qu'elle  fut  dé- 
laissée sur  les  instances  des  administrateurs 
d'une  autre  mine  de  fer  à  laquelle  elle  étoit 
préjudiciable. 

Peut-être  que  parmi  tant  de  différentes 
mines  de  fer  ,  qui  se  trouvent  dans  un.  seul 
endroit  et  que  j'ai  décrites  ,  et  parmi  beau- 
coup d'autres  dont  je  n'ai  pas  pris  d'échan- 
tillon ,  il  s'en  trouvera  de  celles  qui  sans 
mélange,  ou  mêlées  avec  d'autres,  pourront 
fournir  de  bon  acier  dont  manque  la  Tos- 
cane ,  qui  est  obligée  d'en  tirer  des  autres 
pays.  Au  sujet  de  cette  importante  manufac- 
ture qu'on  devroit  établir,  voyez  le  Journal 
d'Italie,  concernant  l'Histoire  Naturelle, 
tom.  3  ,  pag,  3o6  et  ooj ,  &:c. 
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Description  des   carrières  de  mjrbrss 

MIXTES  ET   DES   CAILLOUX  DE  StAZZEMMA, 

L'exyie  cle  voir  les  carriei^es  des  fameu:?c 
marbres  mixtes  ,  vulgairement  appelles  de 
Seravezza ,  parce  que  ceux  qui  en  font  trafic 
demeurent  à  SeravezzJjL,  me  conduisit  en  cet 
endroit.  Les  carrières  sont  situées  dans  le 
flanc  escarpe  de  la  montagne  de  Stazzem- 
ma  ,  entre  le  midi  et  le  levant  ,  au-dessus 
du  ravin,  ou  Canal  du  Cardoso.  La  rapidité 
de  la  pente  oblige  à  faire  rouler  en  bas  les 
morceaux  de  marbre  tirés ,  comme  à  la  Gol- 
folina.  Remarquez  que  les  filons  de  cette  pente 
sont  inclinés  ayant  l'extrémité  la  plus  élevée 
au  midi  et  la  plus  basse  au  nord. 

En  descendant  donc  de  Stazzenima  ,  on 
trouve  d'abord  la  ])ente  d'une  montagne  de 
marbre  blanc  veiné  de  noir^  coupée  presque 
à  pic  ,  au-  dessous  de  laquelle  sont  les  car- 
rières du  marbre  mixte  dit  de  Sei^avezza, 
Elles  sont  en  grande  quantité  ;  mais  ni  si 
grandes  ,  ni  si  belles  que  celles  de  Fiesole. 
Ce  sont  des  cavernes  peu  profondes  ,  creu- 
sées ça  et  là  selon  le  caprice  des  travailleurs , 
^ui  laisseoit  de  cette  manière  beaucoup  de 

Ziv 
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très-beau  marbre,  ce  qu^ils  ne  ferolent  pas 
ijils  suivoient  d*accord  le  filon  qui  a  pres- 
que une  coudée  et  demie  de  hauteur.  Au- 
dessus  de  ce  fdon  on  en  voit  d'autres  de  mar- 
bre blanc,  mais  cassant,  peu  propre  à  être 
mis  en  œuvre  et  par  cela  même  dédaigné. 

Sous  le  filon  de  marbre  mixte  ,  se  trou- 
vent les  filons  des  pj|^s  beaux  cailloux  de 
Siazzejnma  y  appellées  aussi  vulgairement 
caillou  de  Seravezza,  Ce  caillou,  lui-même, 
est  un  marbre  qui  paroît  composé  d'une  in- 
nombrable quantité  de  petits  morceaux  de 
marbre  d'un  blanc  de  lait ,  anguleux  ,  sans 
çtre  séparés,  de  différentes  grandeurs,  liés  et 
pétrifiés  dans  une  pâte  entre  le  rougeâtre  et 
le  noir  ,  qui  font  un  fort  bel  effet.  Il  y  a 
des  filons  dans  lesquels  la  pâte  pierreuse 
est  d'un  beau  rouge  clair.  Cette  pâte  est  la 
plus  belle  et  la  plus  estimée;  mais  aussi  c'est 
la  plus  rare.  La  couleur  et  la  substance  de 
cette  pâte  qui  renferme  des  cailloux  blancs, 
varient  cependant  dans  le  même  filon  ,  car 
il  s'y  trouve  de  la  teinture  de  verd  cie  gris  , 
ou  de  verd  de  montagne  natif.  On  y  voit 
souvent  des  lames  minces  et  tortueuses  et 
des  écailles  de  talc  argentin  ,  qui  font  un 
beau  changeant ,  cemme  dans  lapieïre  mort^, 
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et  des  petits  cailloux  ;  outre  les  blancs  qu'on 
y  trouve  en  plus  grande  quantité  ,  on  y  «n 
rencontre  souvent  de  jaunes,  de  verdâtres , 
de  routes,  de  couleur  de  cliair,  de  violets^  &c. 
On  y  trouve  en  outre  de  petits  cubes  de  mar- 
cassite  couleur  d'or  ,  des  amas  et  des  veines 
de  quartz  appelle  calcédoine  ,  que  les  tra- 
vailleurs n'aiment  pas  rencontrer  ,  parce 
qu'ils  altèrent  la  superficie  des  tables  ;  de  ces 
cailloux  ,  quelques-uns  sont  poreux  et  fria- 
bles ;  cette  espèce  s'appelle  crue. 

Sous  le  dernier  £lon  de  caillou  ,  on  re- 
trouve le  marbre  blanc  inutile  ,  duquel  il 
existe  vraisemblablement  plusieurs  filons  que 
l'on  ne  peut  pas  distinguer  parce  qu'ils  sont 
couverts  par  les  retailles  des  carrières  qui 
servent  à  faire  rouller  les  cailloux  nouvelle- 
ment tires. 

En  continuant  de  descendre  à  travers  ces 
retailles  ,  on  arrive  au  filon  merveilleux  de 
marbre  mixte  ,  appelle  /'/(?/?  du  gi^and  duc  , 
duquel  fut  tirée  la  grande  colonne  dont  on 
voyoit  les  fragments  épars  sur  la  place  de  S. 
Marc  à  Florence  et  qui  fut  enterrée  dernière- 
ment au  milieu  de  cette  même  place  ;  ce  filon 
est  très-long  ,  sans  solution  de  continuité, 
haut  à  cequll  me  parut  de  sâx  coudées,  d'une 
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p^te  tacîiée  et  ondée  comme   on    le  voyolc 
dans  la  colonne. 

On  s'apperçoit  par  le  vtiide  de  cette  carrière, 
qu'il  en  a  été  tiré  beanconp  de  marbre  ,  car 
outre  cette  colonne,  je  crois  qu'on  en  a  tiré 
aussi  celle  de  St.  Félix  en  place  ,  les  deux 
aiguilles  delà  place  de  Ste.  Marie  nouvelle, 
les  colonnes  du  chœur  et  les  tabernacles  du 
dôme  de  Florence ,  outre  une  infinité  de 
.  morceaux  plus  petits  que  Ton  yoit  mis  en 
œuvre  à  Florence  et  ailleurs. 

On  a  voit  laissé  \\n  très-gros  prisme  de  ce 
marbre  ,  peut-être  afin  d'en  tirer  une  colon- 
ne pour  ixiire  le  pendant  de  celle  de  St.  Marc; 
mais  en  creusant  par  derrière  ,  ils  ont  telle- 
ment aiïbibli  la  voûte  de  la  carrière,  qu'elle 
a  céaé  et  que  tombant  à  faux  sur  le  prisme  , 
elle  l'a  rompu  presque  au  milieu ,  de  sorte 
qu'il  n'est  plus  possible  d'en  tirer  une  colon- 
ne; cependant  on  en  détache  des  blocs  du 
marbre  le  mieux  veiné  pour  en  faire  des  ta- 
bles. On^a  fait  pourfirer  les  blocs,  une  large 
ouverture. 

Sous  le  filon  du  grand  duc  ,  sont  d'autres 
filons  de  beaux  cailloux  de  différentes  espè- 
ces ,  parmi  lesfjuels  on  en  distingue  une 
composée  de  petits  cailloux  blancs, liés  dan$ 
tine  pâte  rouge  et  livide. 
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Remarquez  qii*entre  tous  les  filons  de  mar- 
bre de  cette  moniagîie  il  n'y  a  aucune  cloi- 
son, ou  liaison  d'autre  pierre,  ou  de  terre , 
n€)n  plus  qu'entre  les  masses  qui  composent 
un  même  filon  ;  ces  masses  sont  très-grandes, 
posées  l'une  autour  de  l'autre.  J'observai 
seulement  sous  les  carrières  le  marbre  mixte , 
un  lit  mince  d'une  terre  assez  pesante  de 
plomb,  très-grasse  et  très-onctueuse. 

Dans  la  montagne  située  vis-à-vis  celle  de 
Stazzemma ,  sont  quelques  carrières  de  mar- 
bres mixtes  et  de  cailloux  ,  dont  les  filons , 
c'est-à-dire  ,  ceux  du  marbre  ,  suivent  la 
même  direction  que  ceux  de  Stazzemma,  et 
font  clairement  connoître  que  ces  deux  mon- 
tagnes n'ëtoient  que  la  continuation  de  la 
pente  d'une  montagne  coupée  depuis  par  la 
violence  des  eaux  du  canal  délie  MuUina» 
Parmi  les  carrières  de  marbre  de  cette  in.ovLX.2L- 
gne,  situées  vis-à-vis  &^sz^/7i//2<2,  sont  les  plus 
fameuses,  celles  du  formetto  et  du  fonta- 
netto ,  d'où  l'on  tire  ce  marbre  mixte  de 
Stazzemma  taché  de  beaucoup  de  violet,  et 
que  sa  ressemblance  avec  le  marbre  d'Affri- 
que  ,  a  fait  surnommer  Affricain  de  Serra- 
vezza.  Mais  il  est  un  peu  crud  et  se  rompt 
avec  un  peu  trop  de  facilité. 
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On  trouve  encore  du  marbre  mixte  appelle 
viperiîio  et  d'autre  appelléjp^r/zV/zzVz6)  à  cause 
de  la  couleur  qui  domine  dans  les  taches. 

La  hauteur  de  la  montagne  et  la  rapidité 
de  sa  pente  ,  jointes  à  la  disposition  incom- 
mode des  fiions ,  empêchent  de  faire  des  ex- 
cavations aussi  considérables  que  dans  la 
montagne  opposée  de  Stazzemnia, 

Plus  haut  se  trouvent  les  carrières  de  Bar- 
diglio  y  au  niveau  de  celles  qui  sont  vis-à-vis 
cette  même  montagne  de  Stazzcmma  ,  aux 
environs  des  carrières  de  marbre  mixte.  Vis- 
a-vis cette  même  montagne  de  Stazzenima,  sur 
le  penchant  d'une  montagne  qui  décline  vers 
le  canal  du  Cardoso ,  sont  des  carrières  de  mar- 
bres mixtes ,  qui  ne  font  que  confirmer  dans 
l'opinion  qne  la  continuation  et  l'union  de 
ces  filons  remontent  à  la  plus  haute  antiquité. 

Quant  à  la  formation  du  marbre  mixte  de 
ces  lieux ,  je  ne  sçais  trop  qu'en  penser  ;  ils 
paroissent  avoir  été  originairement  un  sédi- 
ment de  pâte  de  m  arbre  blanc,  dans  lequel  se 
sont  mêlées  et  enveloppées  diverses  particules 
métalliques ,  sur-tout  ferrugineuses ,  et  diver- 
ses terres  imprégnées  de  sucs  spateux ,  quart- 
zeux  et  de  talc  cScc.  La  coagulation  s'étant 
depuis  faite  tout  d'un  trait  selon  la  nature 
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Jii  suc  dominant,  les  filons  de  marbre  mixte 
se  sont  formes ,  presque  sans  solution  ,  yeinés, 
tachés  et  marquetés  de  diverses  couleurs ,  mais 
principalement  de  rouge  ,  duquel  en  trouve 
toutes  les  nuances  depuis  la  couleur  de  cliair 
jusqu'à  la  couleiu'  tannée.  Les  nuances  gra- 
duées des  couleurs,  font  le  plus  grand  prix  de 
ce  beau  marbre  dont  les  pièces  les  plus  éton- 
nantes exposées  au  public,  senties  pilastres 
de  l'église  de  la  Sainte  Annonciade  de 
Florence. 

A  la  vérité  le  blanc  domine  dans  le  filoa 
du  grand  duc  ,  mais  il  y  a  des  veines  ma- 
jestueuses d'un  rouge  clair,  qui  relèvent  in- 
finiment la  beauté  de  ce  marbre.  Celui  du 
iîlon  le  plus  élevé  est  aussi  le  plus  beau  , 
surtout  lorsqu'au  malien  des  grouppes  de 
taches,  il  se  trouve  de  larges  veines,  ou  des 
matrices  de  spath  transparent.  Il  est  impos- 
sible de  se  faire  une  idée  de  ce  beau  marbre, 
envoyant  les  petits  échantillons  que  l'on  en- 
voie aux  amateurs  pour  orner  leurs  cabinets, 
car  il  est  si  varié  que  ce  n'est  que  sur  de 
grandes  tables  qu'on  peut  juger  de  sa  beauté. 

11  est  plus  difficile  de  s'instruire  sur  la 
formation  des  cailloux.  Elle  me  semble  avoir 
été  originairement  un  sédiment  ,    ou* lit  de 
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pâte  de  pierre  morte  ,  dans  lequel  se  sera 
mêlée  une  nombreuse  quantité  de  mottes  de 
pâte  de  marbre  blanc.  Soit  que  ces  mottes 
se  soient  d'abord  formées  d'une  manière  so- 
lide ,  ou  qu'elles  aient  été  converties  en 
pierre  ,  plutôt  (|ue  la  pierre  morte»  elles  ne 
furent  ])oint  arrondies  ni  isolées,  elles  con- 
servèrent au  contraire  leurs  angles  et  leurs 
côtes  tranchantes  ;  ce  qui  me  fait  croire 
qu'elles  ne  furent  pas  parfaitement  pétrifiées 
avant  la  formation  des  cailloux  ,  c'est  que 
plusieurs  d'entr'elles  sont  restées  envelop- 
pées et  teintes  cl'nne  co^ileur  rougeâtre  brune 
à  cause  du  voi  inage  delà  pierre  morte  im- 
prégnée de  sucs  minérau.x. 

Cette  pâte  en  se  coagulant  a  formé  tout 
le  composé  de  la  pierre  qui  se  levé  en  la- 
mes; onlafendi  selon  la  disposition  des  lames 
de  talc  de  la  pierre  in orte. 

Parmi  les  morceaux  de  marbre  mixte  que 
•j'ai  pris  sur  les  lieux,  il  s'en  trouve  un  d*un 
iDlanclivide  et  violet,  dans  lequel  on  voit  incor- 
porés quelques  morceaux  irréguliers  de  mar- 
bre blanc  de  différentes  grander:is  ,à  grains 
salins  très- fin  s,  rassembles  et  ^enfermes  dans 
une  pâte  de  marbre  semblable,  toî*!te  mêiée 
de  petites  lames  et  de  paillettes  tiès-menues 
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de  talc  argentin,  d'ocre  cendrée  ou  cou- fur 
de  plomb  ,   cpil  a  taché  les  molécules    spa- 
tlieuses  du  marbre. 

J'ai  scié  et  poli  un  autre  morceau  de  ce 
marbre  mixte  à  cailloux.  Il  étoit  couleur  de 
fleur  de  pêclier  ,  et  livide.  On  y  vcyoit  dif- 
férents petits  morceaux  de  diverses  grandciTrs 
et  de  forme  irrésuliere ,  de  marbre  à  airains 
salins  menus  ,  de  couleur  blanche,  rougeàtre. 
Heur  de  pécher  et  noirâtre  ,  incorporés  et  liés 
par  une  substance  spatheuse  verdâtre,  toute 
mêlée  de  très-petites  lames  brillantes  de  talc 
argentin  y  tirant  sur  la  couleur  de  galène,  et 
quelques-unes  sur  le  yerdd'éméraude  ;  on  voit 
parmi  elles  des  corpus'cules  ou  petits  grains 
noirs,  peut-être  métalliques  et  de  l'ocre  rou- 
geâtre  et  couleur  de  rouille  ;  parmi  les  pe- 
tits cailloux  incorporés  dans  ce  marbre,  on 
en  rencontre  de  très -petits  ,  plus  durs  que 
les  autres  ,  et  qui  ont  pris  un  plus  beau 
lustre. 

Remarquez  que  dans  toutes  les  branches 
des  montagnes  de  Faiiia ,  on  troiive  en  al^on- 
dance  du  marbre  blanc  ou  veine  de  noir  ; 
mais  on  ne  rencontre  du  mixte  et  des  cail- 
loux que  dans  ces  monta2;nes  et  dans  celle 
de  Levigliani  :  on  a  cependant  trouvé    des 
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filons  de  ce  marbre  clans  le  Monte Altissimo ^ 
lorsqu'on  rouvrit  l'ancienne  carrière  de  mar- 
bres à  statues  ;  ce  n'est  pas  que  la  nature 
man  juat  de  la  pâte  de  marbre  blanc  pour 
en  former  de  mixte  et  des  cailloux.  Mais 
cette  combinaison  devoit  être  rare  ,  parce 
qu'il  falloit  que  tous  les  autres  sucs  néces- 
saires à  cette  composition  y  concourussent 
en  même  temps. 

Wallerio  (  minéralogie,  tom.  I  ,  pag.  9^) 
prétend  que  les  couleurs  des  marbres  dépen- 
dent des  substances  sulpliureuses  et  bitumi- 
neuses ,  qui  contribuent  à  la  liaison  et  au 
lustre  des  particules ,  et  de  quelques  vapeurs 
métalliques. 

Ceux  qui  ne  sont  pas  prévenus  en  faveur 
des  systèmes  chimiques  ,  ne  reconnoîtront 
pas  dans  ces  montagnes  le  moindre  indice 
de  feux  souterrains ,  ou  de  chaleur  ;  mais  ils 
verront  au  contraire  que  tout  s'est  fait  par 
le  concours  du  froid  et  de  lliumide  et  par  le 
moyen  des.  substances  terreuses  et  métalli- 
ques ,  déliées  et  mêlées  dans  un  liquide 
aqueux  en  forme  de  l.otions  ou  de  limon. 
L'Auteur  du  roman  physique  intitulé  TeU 
liamed  (  pag.  5o  ,  5i ,  54  ,  83  )  a  jette  une 
espèce  de  clarté  sur  cette  partie  de  litogénie; 

mais 
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maïs  îl  confond  les  montagnes  avec  les  collîn  es  i 
et  croit  bonnement  que  la  couleur  yerte  des 
marbres  provient  des  herbes  qui  s'y  sont  trou- 
vées renfermées;  autrement  il  dit  franchement 
(  pag.  5j  )  que  toutes  les  montagnes  et  tous 
les  terreins  de  ce  globe  ,  ne  sont  originaire- 
ment que  sable  ,  eu  pierre  :  que  la  pierre 
est  composée  ,  ou  de  sable  endurci  ou  de 
vase,  eu  d'un  mélange  de  l'un  et  de  l'autre, 
ou  faite  d'argile  et  de  ces  autres  dépôts  deâ 
eaux  de  la  mer  que  l'on  trouve  dans  son 
sein  ,  en  y  jettant  la  sonde  ,  ou  en  y  plon- 
geant ;  que  la  ddversité  de  couleur  dans  "les 
pierres  ,  procède  de  la  diiversité  du  grain  et 
des  matières  qui  sont  entrées  dans  cette  pé- 
trificatioUé 

On  ignore  le  temps  où  l'on  commença  à 
tirer  cette  espèce  de  marbre  de  ces  monta- 
gnes. Strabon  a  peut-être  entendu  parler  de 
nos  marbres  mixtes  >  en  décrivant  les  mar- 
bres variés  des  monts  Lunensi.  Les  colonnes 
du  dôme  de  Tietra  Santa  ,  prouvent  qu'on 
tiroit  des  marbres  mixtes ,  à  la  fin  du  quator- 
zième siècle.  Mais  on  donne  au  grand  ducî 
Côme  premier  la  gloire  d'en  avoir  fait  tirer 
avant  tous  les  autres*  Plusieurs  Auteurs  s'ac-* 
cordent  à  dire  que  ce  grand  duc  â  fait  tirêf 

Tome  II,  A  a 


(  370-  ) 
de  ces  car^l  ^e"    la  jiùpart  des  monuments 
vv/i.  ornent  la  viile   ie  Florence,  tels  que  co- 
lonnes, pTarnIc!ri,roélisques,  pilastres,  &c. 

Au-dc  .60US  Cl  ar**jur  des  carrières  de  mar- 
bres uiixto  ^ ,  r  oisscnt  en  abondance  les  plan- 
tes sniva-'^^LS. 

lui  ig^'.r.  ^sr*  Inaybliis  costae  innascentibuM 
înst  R.  H  J45. 

Ru!c^  sllvestris  y  foliis  tcnuiter  laciniatis  , 
loh's  rarloribus  _,  et  brevior'ihus  ^ flore  luteo , 
peCalis  aiigustls  ad  marginem  villis  longlo^ 
ribus  pracditis  Mich.  H.  flor,  pdg.  ^6*7  ^ 
nufn,  3. 

Gramen  folio  junceo  tenuissimo, 

Lithymatusfruticosus  semper  vzreus  ;  ap- 
pelle en  Toscane  herba  Lezza,  On  s'en  sert 
pour  enyvrer  les  poissons  ;  mais  son  usage 
est  prohibé  par  la  Loi ,  et  le  Savant  Louis-» 
Antoine  Muratori  ,  est  d'avis  que  les  pois- 
sons morts  de  ce  venin  sont  nuisibles  à  la 
santé. 

Enfin  ofi  y  retrouve  beaucoup  de  ces  plan- 
tes que  l'on  rencontre  partout  et  dont  il  est 
inutile  de  donner  ici  la  nomenclature. 

Satisfait  de  mes  observations ,  et  le  soir 
approchant  ,  je  me  mis  en  chemin  pour 
aller  à  Serav§zza  \  k  arowte  ass»  coaunode 
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pour  les  voitures  ,  commence  ,  sous  les  der- 
nières carrières  de  cailloux  ;  elle  a  été  cons* 
truite  principalement  pour  transporter  com* 
modement  des  marbres  jusqu'à  la  mer  , 
sur  des  voitures.  Elle  suit  la  rive  droite  du 
canal  ,  et  a  été  creusée  en  grande  partie  à 
Taide  des  instruments  de  fer ,  d'abord  dans 
des  masses  de  marbre  blanc  ,  ensuite  dans 
la  pierre  morte  qui  domine  sUr  les  flancs  de 
ces  montagnes  ;  une  inscription  gravée  dans 
un  endroit  retiré,  annonce  qu'elle  a  été  ache^ 
vée  à  la  fin  de  1664.  J'ai  de  la  peine  à  me 
persuader  que  la  grande  colonne  de  St.  Marc 
ait  été  amenée  par  ce  chemin ,  à  cause  des 
courbures  et  détours  fréquents  qui  s'y  trou- 
vent à  chaque  pas  ;  je  croirois  plutôt  qu'elle 
a  été  transportée  sur  de  vastes  radeaux,  par 
le  canal  de  Seravezza.  Dans  l'espace  de  che- 
min qui  est  sous  les  carrières  ,  j'observai 
quelques  filons  de  marbre  blanc  ,  avec  de 
grandes  veines  de  quartz  blanc  plus  dures 
que  le  marbre  qui  les  recelé  et  qu'elles  ren* 
dent  inutile  en  l'empêi^haiit  d'être  mis  etk 
œuvre. 

La  Montagne  de  Stazzemmâ  ,  où  se  trou* 
vent  les  carrières  de  marbre  mixte  et  de 
cailloux ,  forme  un  angle  aigu  au  confluâltf 
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du  canal  délie  Mullnaavec  celui  du  Cardoso. 
C'est  à  ce  confluent  que  l'on  voit  les  ruines 
de  l'édifice ,  servant  à  rafiner  le  ïv  itriol  dont 
je  parlerai  plus  bas. 

Le  canal  de  Seravezza  qui  prend  ce  nom 
après  avoir  reçu  sur  la  droite  ,  le  canal  de 
Rimagno,  et  qui  le  conserve  jusqu'aux  marais 
dans  lesquels  il  se  perd ,  passe  par  une  fosse 
ou  vallée  très-étroite,  tortueuse,  dont  les  ri- 
vages escarpés  sont  couverts  de  châtaigners , 
au-dessous  desquels  est  une  légère  couche  de 
terre  labourable  et  beaucoup  de  maisons  sur 
la  route. 

Le  long  de  ce  vallon  on  voit  sur  la  droite 
des  villages  et  des  bourgades  situés,  les  unt 
en  haut^  les  autres  en  bas  ;  il  faut  passer  au 
milieu  de  cette  enfilade  vraiement  pittores- 
que, pour  arriver  à  Seratezza,  situé  lui-même 
sur  le  fleuve. 

L'eau  de  ce  canal  est  retenue  par  une  mul- 
titude d'écluses  pour  l'usage  de  différents  édi- 
fices ;  elle  ne  tarit  jamais ,  n'est  presque  ja- 
mais trouble  ;  elle  roule  un  peu  de  sable 
blanc  détaché  du  marbre  et  trop  tendre  pour 
^tre  bonne  à  scier  cette  pierre.  Elle  roule  plus 
volontiers  de  gros  cailloux  ,  .elle  s'est  sans 
doute  ouverte  cette  ^routej.dans  l'espact  de 
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plusieurs  siècles  ,  en  rongeant  le  flanc  de  îa 
montagne ,  toute  formée  de  vastes  filons  on- 
des et  tortueux  ,  de  pierre  morte  ,  inclinés , 
ayant  au  midi  leur  extrémité  la  plus  élevée  , 
et  lapins  basse  au  nord.  Ces  mêmes  extrémités 
se  correspondants  exactement  de  l'un  et  de 
l'autre  côté  de  la  vallée  ^  le  démontrent  évi- 
demment. 

En  avançant  auprès  de  Seravezza,  je  vis  à 
la  droite  du  chemin  nne  grosse  jnasse  depiert 
re  morte,  qui  se  prolonge  ju^ju'au fleuve.  Sur 
cette  masse  est  une  base  de  marbre  blanc  sur 
laquelle  sont  gravées  les  armes  de  la  grande 
^^ duchesse  Christine  de  Lorraine,  et  sur  cette 
base  la  statue  d'un  poisson  ;  on  lit  sur  la  base 
l'inscription  suivante  en  Italien. 

La  Ser.  grande  duchesse  Christine  de  Lor- 
raine ,  prit  sous  cette  masse  une  truite  du 
poids  de  treize  livres,  l'an  1600  ;  une  sta- 
tue de  poisson  semblable  à  celle-ci  ,  maïs 
sans  aucune  inscription,  se  voit  sur  l'archi- 
trave de  l'ornement  de  la  citerne  dans  isL 
cour  du  palais  royal  de  Seravezza.  La  sta- 
tue d'un  poisson  est  quelque  chose  de  sin- 
gulier et  de  bizarre  ;  une  truite  du  poids 
de  treize  livres  ,  est  certainement  une  chose 
prodigieuse    dans  notre  pays    où   les    JjIus 
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grosses  ,   à  ce  que  j'ai  oiii  dire,  n'excèdent 
pas  onze  livres. 

Les  truites  de  ces  pays  sont  de  deux  espè- 
ces ,  Tune  marquetée  en  grouppe  de  taches 
rouges ,  comme  des  gouttes  de  sang,  et  l'autre 
qui  vient  plus  grosse  que  la  première ,  cou- 
verte de  taches  larges  et  rouges. 

Après  avoir  paye  aux  différents  objets  que 
je  rencontrai  sur  mon  chemin  le  tribut  d'at- 
tention que  je  me  suis  imposé  envers  tout 
ce  qui  concerne  l'Histoire  Naturelle,  j'arrivai 
à  Seravezza. 

Les  habitants  du  pays  sont  pour  la  plu- 
part riches  ou  aisés  ,  à  cause  du  trafic  qu'ils, 
font  du  marbre  ^  dont  presque  toutes  les 
maisons  sont  des  palais  de  marbre  bâtis  avec 
beaucoup  de  goût. 

Auprès  de  Seravezza  ,  de  l'autre  côté  de 
la  rivière  ,  est  un  beau  palais  ,  appartenant 
à  notre  Auguste  Souverain  ,  bâti  presque 
tout  en  marbre  ,  situé  dans  une  plaine  très- 
étroite  ,  entre  le  fleuve  et  le  pied  de  la  mon- 
tagne. Une  inscription  posée  sur  la  porte  du 
jardin  ,  annonce  qu'il  fut  bâti  par  Corne  pre« 
mier ,  alors  seulement  c^rand  duc  de  Florence 
et  de  Sienne,  Je  ne  vis  lien  de  remarquable 
4ans  ce  palais^   qu'uno   table  très-longv,e 
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d'un  seul  morceau  de  marbre  mixte  de  Staz- 
zemma,  la  plus  grande  je  crois  que  Ton  puisse? 
voir  de  cette  espèce  de  marbre.  Je  crois 
qu'elle  a  été  sciée  dans  le  même  filon  ,  et 
peut-être  séparée  de  la  même  masse  que  la 
colomne  de  St.  Marc;  car  j'ai  peine  à  croire 
qu'un  autre  filon  puisse  fournir  une  tabla 
d'une  grandeur  aussi  démesurée  ;  il  est  vrai 
que  les  taclies  en  sont  plus  belles  que  celles 
de  la  colonne;  mais  on  pourroit  l'avoir  tirée 
de  quelque  partie  plus  agréablement  variée. 
On  voit  dans  la  mêiile  salle,  une  autre  table 
du  même  marbre  ,  mais  plus  petite. 

Le   Sign.  Rlnaldo  Angerstein ,  Suédois  > 
m'envoya  un  morceau  de  pierre  sou»  le  nora 
de  chaux  forte  ^  que  l'on  trouve  dans  le  voi- 
giiiage  du  palais  du  grand  duc  à  Serrrezaa. 
Elle  est   d'une  pâte  moyenne  entra    Talbe- 
rese  et  le  marbre  ài^^  mont^gTies   de  Pîse  "^ 
mais  pleine  de  fentes  et  de  gerçure  ,  com- 
me si  elle  étoit  cuite.  La  pât'^  est  de  couleur 
d'y  voire  ;  mais  la  surface  est  tjute  marquée^ 
de  jaunâtre  ,  et  l'on  y  voit  certaines  taches 
comme  dans  les  denurites.  J'ai  reçu  depuis 
tin    autre  morceau  de    pétrification  trouvé 
dans  la  montagne  voisine  du  même  palai«  ;. 
c'esluu mélange  députe  de  talc  et  de  quarts 5 
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^ntre  les  lames  de  laquelle  sont  renferméi^s 
plusieurs  petites  niasses  presque  sabloneuses 
de  cuivre  pi riti que  et  de  marcassite,  couleur 
de  laiton. 

^INES    I>3  LA   VALLÈS    DE   KïMAGNO, 

J*Aî.LAi  peu  de  tems  après  mon  arrivée,  vi- 
siter les  carrières  de  marbre  de  Seravezza ,  si- 
tuées sur  un  des  flancs  du  Monte  altisslmo.  Je 
passai  d'abord  par  Riaiagno,  village  situé  sur 
une  rivière  du  même  nom  au  nord  de  Staz- 
zemma,  endroit  auquel  il  tient,  quoiqu'il  soit 
da,ns  une  communauté  difierente  ,  c'est-à- 
dire  ,  dans  celle  de  la  Capella  ,  nom  que. 
q^uelques  personnes  donnent  à  cette  rivière, 
ou  à  ce  torrent  ,  tandis  que  d'autres  l'appeU 
lent  Rimagno. 

Au-delà  de  Rimagno  ,  sur  le  bord  de  la 
rivière ,  et  sur  l'attelier  des  marbres  du  sign, 
Fortini  ,  on  me  £t  observer  les  ruines  des 
fourneaux,  où,  il  y  a  peu  d'années,  on  fon- 
doit  du  fer  et  d'autres  métaux.  On  me  dit 
qu'un  certain  père  Paci,  mineur  conventuel^ 
cloçteur  de  Sorbonne  ,  et  un  certain  capi^ 
taine  Allemand  ,  nommé  Escoviel  ,  homme 
Uès-inf^uÎQî  y  étoieiit  directeurs  des  mines  j^ 
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dans  lesquelles  ëtoient  intéressés  deux  riches 
joiarquis  Florentins.  Ils  tiroient  le  fer  de  la 
montagne  de  Palatina  voisine  ,  et  à  la  droite 
du  chemin,  et  située  derrière  Stazzemma  , 
ils  tiroient  l'argent  de  plusieurs  endroits  de 

la  montagne  de  Gallena  ,  For  de et  le 

cuivre  de les  vieillards  du  pays  disent 

que  cette  compagnie  faisoit  de  très  bonnes 
affaires  ,  sur-tout  les  deux  directeurs  ,  mais 
que  sur  les  remontrances  des  Ministres  au 
département  des  mines  ,  ils  furent  obligée 
d'abandonnerleur  entreprise.  J'ai  trouvé  dans 
les  papiers  de  Micheli  une  note  qui  conte- 
jioit  les  détails  suivants. 

Noms  des  endroits  où  l'on  trouve  des  mi- 
nes de  fer  ,  6cc.  dans  le  çapitanat  de  Pietra 
Santa  jj  délaissés  par  le  révérend  père  Bona- 
venture  Faci  ,  de  l'ordre  de 

lo.  A  Palattina  en  plusieurs  endroits,  en. 
diverses  montagnes. 

2°.  A  Stazzemma,  en  plusieurs  endroits  eu 
abondance ,  il  y  en  a  de  deux  qualités ,  on  y 
trouve  aussi  de   l'aimant. 

3^.  Aux  Mulina,  en  plusieurs  endroits. 
.   4».  Aupi:  Boscore  ou  Roscore  ,  en  plusieurs 
endroits. 

^o.  A  Sainte  Anne  ,  en  plusieurs  endroit* . 
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6^,  A  Compnti. 

70.  A  Monte  Ornato  ,  en  plusieurs  en- 
droits. 

8".  Au  Corsinello  ,  en  plusieurs  endroits^ 

9C».  A  Lours ,  en  un  seul  endroit. 

loo.  Au  Chiappino^  en  un  seul  endroit. 

11».  Au  Mont  Arsiccio  ,  en  plusieurs  en- 
droits et  en  abondance. 

12^.  AOmbrione,  dans  un  endroit. 

i3o.  Au  Pansutero  ,  en  plusieurs  endroits 
et  en  abondance. 

14^.  Au  Grifo  Nuovo  ,  en  plusieurs  en- 
droits. 

i5o.  Au  Palais  délia  Nuova  Versaglîa ,  en 
plusieurs  endroits  en  abondance. 

16^.  A  FArmena. 

170.  A  Desiata. 

Jusqu'ici  l'Auteur  ne  parle  que  des  mines 
de  fer. 

180.  ABettigna  ,  plusieurs  filons  dans  un 
endroit  appelle  ^rno  ,  avec  des  signes  d'or, 
d'argent  et  de  plomb. 

19^.  A  Sainte  Marie- Madelaine  in  Arni, 
sous  le  cîieiîîin  qui  conduit  à  Massa ,  il  y  a 
une  mine  de  cuivre. 

^zo'^.  Au-dessus  de  l'Argentîere  ,  dans  un 
endroit  appelle  le  Bottnioy  ea^  u^e  mine  d'ar- 
gent mêlée  de  plomb. 
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21  o.  'Di^.ns;l^.Ypllée  ai  CarSel/o,  on  trouve 
une  mine  d'ar(^,ent  en  tarse  avec  des  améthis- 
tes  et  des  clirisoiites. 

220.  Dans  le  même  endroit  ,  au-dessous 
du  moulin  appelle on  trouveroit  peut- 
être  une  mine  d'argent. 

23».  A  Pancola  une  mine  en  tarse  ,  qui  a 
dë^'a  été  exploitée. 

24°.  A  Levigliani  ,  une  mine  de  mercure 
et  de  cinabre  ,  qui  se  trouve  en  plusieurs 
endroits. 

25^.  Aux  Mullna  ,  une  mine  de  vitriol. 

Autant  que  j*ai  pu» m'en  instruire  ,  Palai- 
na  ,  l'Armena,  Desiata^  il  Forno  ,  la  Saiita 
et  Pancola  ,  sont  des  flancs  de  montagne 
dont  la  pente  se  dirige  vers  le  Pûmagno  ,  et 
qui  par  conséquent  sont  voisins  des  four- 
neaux ,  où  Ton  fondoit  le  fer  ;  cette  veine 
avoit  sans  doute  été  déposée  par  la  nature 
dans  la  pierre  morte  ,  puisque  ces  monta- 
gnes ne  sont  composées  que  de  cette  pierre.  Je 
ne  peux  rien  dire  de  certain ,  au  sujet  de  cetta 
veine,  n'ayant  pu  l'observer  sur  les  lieux  ; 
j'en  conserve  cependant  dans  la  collection 
de  Micheli  ,  un  bel  écliantillon  de  celle  de 
palatina^  qui  n'est  pas  très-pesante  ,  parce 
qu'elle  est  caverneuse  j  on  y  voit  beaucoup 
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de  veines  et  de  groupes  de  quartz  un  peu 
tiché  de  rouille  de  fer  avec  beaucoup 
de  larges  écailles  et  de  lames  de  fer  du- 
res et  brillantes  ,  comme  de  l'acier  bruni  : 
le  reste  de  la  pâte  métallique  est  incorporé 
avec  le  quartz  ,  et  foixne  une  pierre  de  cou- 
leur de  rouille  ;  le  quartz  est  marbré  et  les 
lames  de  fer  pourr oient  être  de  la  minera 
J'erri  specularis  lamellosa  y  Waller,  minéra- 
log. ,  CL  3  ord.4>  Gen.  46,  Sp.  2>5y ,  nura. 
p.  469. 

Outre  ces  lames  ,  on  voit  encore  beaucoup 
d^autres  fers  en  forme  de  grains  sabloneux 
noirs  avec  des  facettes  brillantes ,  partie  in- 
corporée dans  la  pierre,  et  partie  rassemblée 
en  masses  dans  quelques  cavités  de  la  pierre, 
peut  -  être  parce  qu'il  manquoit  de  la  subs- 
tance quartzeuse  coagulante.  Enfin  la  pierre 
qui  lie  ce  morceau  esc  formée  d'un  limon 
de  fer,  et  d' ocre  de  couleur  fauve,  orange 
et  brune  ;  consolidée  par  le  quartz  à  qui  elle 
doit  le  mélange  de  ces  couleurs.  Le  Sign, 
Rinaldo  Angerstein,  Suédois,  m'en  envoya 
MU  autre  éckantillon  en  ijSi.  Ce  sçavant 
avoît  pris  lapeine  d'examiner  les  mines  de  ce 
capitanat  sur  mes  renseignements,  il  lui 'a  don- 
né le  nom  de  mhieraferri  nigra  cerulescens ^ 
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cum  terri  precipitatâ  fuscâ  ocJira  dicta* 
Elle  est  aussi  caverneuse  ,  mais  elle  a  de 
plus,  une  cavité  inscrustée  d'une  certaine 
pâte  fierrDgineuse  toute  couverte  de  petits 
globes  lisses  ;  cette  pâte  au  contraire  est 
toute  à  feuilles  concentriques  "comme  les 
agathes  ,  et  c'est  un  vrai  crayon  noir.  Les 
sections  perpendiculaires  de  ces  croûtes  , 
offrent  plusieurs  traits  de  fibres  capillaires 
très-menues,  serrées  et  amalgamées  l'une  der- 
rière l'autre,  comme  les  cristallisations  du  plâ- 
tre. Dans  le  creux  de  cette  matrice,  on  trouve 
des  grouppes  d'ocre  décrite  par  le  sig.  An- 
gerstein;  cette  ocre  est  d'une  substance  rude, 
d'une  couleur  tanée  changeante  ,  et  sa  su- 
perficie est  en  partie  couverte  de  petites  sail- 
lies en  forme  de  petites  pointes.  Dans  une 
autre  partie  de  cette  cavité  on  trouve  mêlés 
avec  l'ocre  certains  floccons  de  pâte  ^  à  ce 
que  je  crois  de  quartz  blanc  coagulé  en  for- 
me de  miettes  de  pain.  En  d'autres  endroits 
de  ce  morceau  de  mine  ,  on  trouve  des  ma- 
trices glus  petites  avec  une  pareille  incrusta- 
tion globulaire  de  crayon  ,  mais  sans  aucun 
autre  mélange;  enfin  ,  le  reste  de  cet  échan- 
tillon de  mine  ,  est  une  pâte  de  pierre  quart- 
zeuse  et  de  fer  dure  et  dense ,  noire  en  quel- 
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ques  endroits ,  dans  quelques  antres  de  cou- 
leur tannée  avec  quelques  écailles  métalliques 
semblables  à  celles  de  Técliântillon  de  Mi- 
chelli  que  j'ai  décrit ,  avec  de  petites  veines 
de  fer  plus  pur  et  des  veines  ou  reliures  des^ 
dites  croûtes  globuleuses  d'ématite.  Ces 
croûtes  ne  différent  que  par  la  subtilité  de 
celles  que  les  minéralogistes  Allemands  &]}- 
-pellex] t  p/atus ,  c'est-à-dire  ,  tête  de  fer,  dont 
je  conserve  un  bel  ëchanîillon  recueilli  par 
Miclielli  en  Saxe. 

Je  crois  donc  que  dans  la  cavité  que  j'ai 
décrite  ,  il  s'est  formé  une  végétation  im- 
parfaite de  suc  quartzeux  mêlé-  avec  le  fer- 
rugineux, de  sorte  qu'à  proportion  de  la 
force  respective  d'attraction  ,  la  croûte  mé- 
tallique s'est  coagulée  ;  mais  manquant  de 
matière  propre  ,  elle  n'a  pu  développer  ses 
cristallisations  propres  et  naturelles.  Le  suc 
le  plus  aqueux  s'est  répandu  dans  le  milieu 
de  la  cavité  ;  mais  il  est  resté  troublé  par  la 
matière  ferrugineuse^  €;ts'exlialantpeuà  peu, 
il  a  déposé  l'ocre  et  la  pâte  quarteuze  dont 
il  étoit  mêlé.  En  corriparant  donc  cet  éclian- 
tillonde  mine  de  fer  avecla matrice  tortueuse, 
et  divisée  en  plusieurs  celulles  que  nous 
avons  décrite ,  on  se  persuadera  facilement 
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Tanal  ^gîe  qui  existe  entre  œs  productîonâ* 

Quant  à  moi ,  je   ne  doute  point  que  dans 

toutes  les  deux  la  nature   se  soit  servie  du 

•  même  méclianisme. 

Je  crois  qu'un  échantillon  que  j'ai  trouvé 
dans  la  collection  de  Micheli  av^cc  cette  indi- 
cation :  Orso  num.  7,  appartient  à  la  mine 
de  fer  de  ce  nom.  C'est  un  morceau  assex 
pesant  de  veine  de  fer  qui  paroît  être  ,  au 
premier  coup  d'œil,  du  lapis  piombino.  La 
majeure  partie  de  cette  pâte  de  fer,  est  d'un 
grain  très-fin,  presque  farineux,  delà  na- 
ture du  talc  brillant,  dont  les  parties  sont 
étroitement  unies  par  les  faces  j^ianes  ,  sans 
mélange  de  terre.  Ce  qui  lui  donne  la  cou- 
leur, le  lustre  et  la  texture  du  lapis  piom' 
hino  \  elle  est  cependant  en  tout  sens  incor- 
porée de  cristallisations  de  fer,  partie  pira- 
midales ,  à  quatre  faces  triangulaires  dquila- 
teres ,  partie  cuboïi^  et  partie  grouppés, 
et  entrelacés  et  présentant  seulement  un  an- 
gle ou  une  côte.  On  y  voit  outre  cela  incor- 
porées des  molécules  de  quartz  cristallin  , 
mêlées  de  quelques  lames  d'ocre  couleur 
orange  ou  brune.  Un  côté  de  la  superficie 
es^  incrusté  d'une  ocre  couleur  de  tabac. 
L'aimant  îittire  les  fragments  de-ce  morceau 
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et  quelqnes-tmes  même   des  pyramides  que 
j*ai  détaillées. 

Kéflexions    sur    là    formation    des 
cornalines» 

Je  me  rappelle  avoir  avancé  que  les  pier- 
res appéllées  cornalines  pou  voient  être  des 
croûtes  dô  matrices  de  cristal  imparfaites  , 
et  qui  n'étoient  pas  entièrement  dévelop- 
pées. J'ai  depuis  vérifié  cette  conjecture  et 
je  suis  en  état  de  démontrer  la  vérité  de  ce 
système  ,  ayant  reçu  du  Sign.  Ferdinand 
Morozzi,  ingénieur  très-liabile,  divers  éclian- 
tillons  de  cornaline  qu*il  a  recueilli  lui-même 
dans  un  voyage  qu'il  a  fait  dans  Tisle  de 
Patmos  en  montant  dans  le  chemin  de  Saint 
Jean. 

Parmi  ces  amas ,  il  y  en  a  un  du  plus  beau 
rouge  que  l'on  puisse  trouver  parmi  les  cor- 
nalines taillées  anciennement.  C'est  une 
croûte  de  matrice  de  cristal  .  non  formé , 
absolument  semblable  à  celle  de  monte  Ruf- 
foli,  qui  décide  absolum.ent  la  question  sur 
la  nature  des  cornalines.  Parmi  ces  croûtes 
de  cornaline  de  Patmos,  il  y  en  a  une  claire 
comme  du  cristal ,  une  autre  cristalline,  mais 

embrouillée 
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embrouillée  de  blanc  ,  une  enfin  veinée  en 
feuilles  comme  l'agatlie  ;  ces  quatre  morceaux 
sont  en  tout  semblables  aux  calcédoines  yio- 
îettes  de  Monîerujjoli  ,  ou  pour  mieux  dire 
c'étoit  autrefois  des  matrices  de  quartz  ^ 
qui  ^  à  cause  du  peu  d'étendue  du  lieu,  n'ont 
pu  jetter  au-deliors  des  aiguilles  de  cristal 
de  montagne  ;  mais  ont  été  forcées  de  former 
Une  pâte  similaire  ,  transparente  et  d'un 
blanc  tiiant  sur  le  violet.  La  croûte  de  ces 
matrices  de  calcédoine  a  dû  rester  tendre  , 
et  les  injures  de  l'air  l'ayant  depuis  dissoute, 
ces  amas  sont  restés  isolés  avec  une  espèce 
d'enveloppe  brune  et  fragile  et  un  nombre 
considérable  de  cubes  de  marcassite  d'or  , 
qui  a  vraisemblablement  contribué  à  faciliter 
la  dissolution  de  la  croûte. 

J'ai  encore  reçu  du  Sign.  Morozzi  un. 
petit  morceau  de  calcédoine  transparente 
avec  une  teinte  rougeâtre  et  livide  ,  d'une 
pâte  semblable  aux  calcédoines  noires 
d'Angleterre  dont  nous  nous  servons  à  Flo- 
rence ,  en  guise  de  pierre  à  feu.  Cette  pâte 
est  cependant  plus  dure  et  je  la  crois  plutôt 
d'un  filon  de  montagne  primitive  que  sortie 
d'un  lit  de  colline  ,  comme  sont  vraisemblâ.- 
blement  les  calcédoines  d'Angleterre.  Enfin 
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yen  al  t'^tt  ■'ine  noire  ,  qui  ne  brille  que 
loisqu  on  la  rompt ,  légère ,  mais  très-dense , 
dure  autant  que  la  cornaline  ,  transpa- 
rente seulement  à  ses  côtes  les  plus  minces, 
telle  enfin  qu'a  moins  de  la  toucher  ,  on  ne 
la  prendroit  jamais  pour  une  pierre  pré- 
cieuse ou  dure  ,  comme  elle  Test  effective- 
ment. 

Ces  présents  me  furent  très-agréables  par- 
ce qu'ils  ont  servi  à  me  faire  connoître  la 
famille  d'une  ^^rande  partie  des  pierres  du- 
res ,  taillées  par  les  anciens  ,  que  nous  ad- 
mirons dans  les  cabinets  ,  beaucoup  plus 
parce  que  les  anciens  écrivains  ne  nous  ont 
laissé  aucuns  mémoires  à  cet  égard ,  qu'à 
cause  de  leur  beauté  réelle;  cependant Tou?- 
nefort ,  qui  ,  dans  son  voyage  du  levant ,  a 
visité  l'isle  de  Patmos  ,  a  fait  mention  de 
ces  pierres  qui  méritent  l'attention  des  Na- 
turalistes ;  il  dit  seulement  en  général ,  qu'el- 
les ont  été  tirées  de  quelques  masses  et  des 
montagnes;  mais  je  conçois  à  présent  que 
ces  montagnes  doivent  être  semblables  à 
celle  de  Monîeruffoli  et  aux  circonvoisines 
dans  la  composition  desquelles  a  dominé  le 
quartz. 

J'ai  trouvé  au  commencement  d'ayril  1773 
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de  pareils  fragments  de  cornalines  en  croûtes 
Comme  les  précédentes  ,  mais  de  différentes 
nuances  de  couleurs  ,  dans  l'estomac  de 
trois  grues  femelles  que  j'ai  anatomisoes  ; 
ces  animaux  les  avoient  sûrement  avalées 
pour  triturer  les  aliments.  On  sçait  qu'un 
grand  nombre  de  grues  passent  Tliiver  le  long 
du  bosphore  de  Thrace  ,  sur  les  plages  de  la 
Natolie  et  dans  les  isles  de  l'Archipel  ,  où 
elles  font  un  choix  et  se  munissent  de  ces 
pierres. 

Quant  à  lamine  d'or  quexploitoit  le  père 
Taci  ,  je  ne  sçais  où  elle  étoit  située  ,  si 
ce  n'est  point  celle  dont  parle  Micheli  dans 
un  de  ses  ouvrages  intitulé  :  la  Toscane  il^ 
lustrée  ,  que  je  con  erve  dans  ma  bibliothè- 
que ,  où  il  dit  :  5t.  Valima  est  .une  espèce  de 
sable  ainsi  appelle  par  les  Alchimistes  ,  qui 
se  trouve  dans  la  mine  d'or.  On  en  fait  du 
plomb.  Au  rapport  de  ces  derniers  ,  les 
carrières  qtii  en  fournissent ,  sont  situées  dans 
quelques  endroits  des  montagnes  de  PietraPU" 
nia,  etsur-tout  dans  ceux  que  le  duc  de  Massa 
a  fait  abandonner  par  ses  ouvriers  ,  où  l'on 
croyoit  ayoir  trouvé  une  mine  d'or.  » 
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't^E^CRiPTiOîT  DU  Monte  Altissimo  jr  nA 

L4     VALLÉE     DE    RlM^CNO, 

Ls  Monte  Altissimo  est ,  comme  je  Ta!  dit , 
la  seconde  branche  des  montagnes  de  la  Ta-^ 
nia  y  dont  la  pente,  du  côté  du  midi,  est  diri- 
gée vers  les  états  du  grand  duc,  et  ducôtédu 
aiord  ,  vers  le  territoire  du  duc  de  Massa. 
Sa  cime  est  entièrement  formée  de  marbre 
blanc  comme  la  pietra  pania ,  nue  et  escar- 
pée comme  elle  et  à  peine  couverte  d'un 
peu  de  terre.  Parmi  tant  de  marbre  blanc 
on  en  trouve  aux  lieux  appelles  Vincarelle 
et  la  côte  des  Chiens  ,  de  parfaitement 
blanc  et  propre  à  faire  des  statues  sans  au- 
cune veine  noire  ou  livide,  et  outre  cela  d'un 
grain  uniforme ,  d'une  substance  dense  sans 
être  cassante  ,  sans  madrosité  ,  et  suscep- 
tible d'un  beau  poli.  Enfin  ce  marbre  égale 
en  tout  le  fameux  marbre  à  statues  ,  de 
Carrara, 

Il  est  sans  doute  bien  honteux  ,  pour 
nous  ,  Toscans  ,  de  n'avoir  jamais  pense 
sérieusement  à  ouvrir  la  carrière  de  marbre 
à  statues  du  monte  Altissimo.  Car  depuis  le 
§ran4  duc  Corne  jusqu'à  présent ,  on  a  im- 
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porté  dans  les  états  de  ses  successenrs  des 
milliers  de  blocs  de  marbre  de  Carrara  en 
retour  desquels  il  en  est  sorti  des  sommes 
immenses  dont  la  circulation  auroit  vivifié 
le  commerce  ;  perte  double ,  en  ce  que  nous 
aurions  pu  nous-mêmes  en  exporter  com- 
me on  fait  à  Carrara,  Je  n'ai  rien  à  dé- 
mêler avec  les  habitans  de  Seravezza  ,  nî 
avec  ceux  de  Carrara  ;  l'intérêt  seul  de 
mon  pays,  me  fait  déplorer  l'aveuglement  de 
mes  concitoyens  qui  méprisent  les  dons  que 
la  nature  leur  a  prodigués  avec  tant  d'abon- 
dance. Le  mal  est  encore  qu'on  laisse  faire 
à  des  étrangers  le  commerce  de  ces  marbres, 
ainsi  que  des  mixtes  et  des  cailloux  qui  ne 
se  trouvent  que  dans  le  capitanat  de  Piétra 
Santa.  Peu  de  temps  avant  mon  voyage  à 
Seravezza^  la  fameuse  et  riche  carrière  de 
marbre  à  statues  de  Carrara^  appellée  le  FoU 
vaccio  ,  s'étoic  écroulée,  de  sorte  que  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années  ,  il  étoit 
impossible  d'en  tirer  du  marbre.  Celle  de 
JPianjiello  au  même  endroit  fournissoit  bien 
du  marbre  ;  mais  n'étant  pas  aussi  propre,  à 
faire  des  statues ,  on  l'employoit  à  faire  des 
ouvrages  plats* 

Cette  eirconstance  engagea  quelques  mar- 
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chancls  de  Seravezza  à  se  disposer  à    rou- 
vrir la  carrière  àxx  Monte  altissimo.  Non- 
seulement  je  les  encourageai  dans  ce  dessein, 
mais  de  retour  à  Florence,  je  les  mis  sons  la 
protection  des  Ministres  ;  j'ignore  le  succès 
qu'eut  cette    opération  ,   parce  que  peu  d« 
temps  après  ,  il  mourut  deux  intéressés  ,  et 
j'ai  appris  qu'on  n'avoit  pas  pu  faire  la  dé- 
pense nécessaire  pour   rendre    les   chemins 
pratiquables  pour  les  voitures   et  creuser  à 
la  profondeur   convenable  ;  ils  ont    cepen- 
dant trouvé    en  abondance  d'excellent  mar- 
bre à  statues,  en  outre  un  très -beau  marbre 
mixte  d'un    genre   nouveau   ,    différent  de 
celui  de  Stazzemma,  Je  ne  peux  le  décrire, 
n'ayant  pu  en  obtenir  le   plus  petit  échan- 
tillon, quoique  je  me  fusse  donné  bien  des 
soins  pour  mettre  les  exploitants  sous  la  pro- 
tection du  gouvernement.  J'en  ai  seulement 
reçu  de  l'abbé  Marc-Ang-elo  AnfrioVuii  de  Se- 
rqvezzay  un  beau  morceau  de  marbre  mixte 
du  Monte  alfissimo  qui  ne  le  céderoit  pas 
en  beauté  et  en  variété  4  celui  de  Stazzeni^ 
mçi..  Il  est  de  la  carrière  ouverte  par  M.  Iç 
docteur  François- Antoine  Forlini ,  diverse- 
ment nuancé  de  blanc  ,    de  rouge  et  de  li^ 
yide.    Il  paraît  que  des  mottes  de  marbra 
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■"blanc  de  différentes  grandeurs  ,  sont  restées 
plongées  dans  un  limon  de  couleur  rouge 
qui  a  communiqué  une  teinte  rouge  de  dif- 
férentes nuances  ,  la  plupart  couleur  de 
cliair ,  ou  fleur  de  pêcher  à  qu:elque  portion 
des  mottes  blanches  les  plus  grandes  ,  et 
entièrement  enveloppé  les  plus  petites.  Outre 
cela  on  voit  de  distance  en  distance  dans  la 
substance  des  mottes  blanches  ,  diverses  ta- 
ches de  couleur  d^e  plomb  ,  ou  livide  qui 
font  sortir  les  autres  couleurs. 

J'ai  vu  dans  la  maison  du  docteur  Luc 
Martini  y  dieux  tables  de  marbre  niixte 
du  même  endroit  ,  d'une  couleur  un  peu 
plus  foncée  et  tenant  plus  d_e  la  nature  du 
caillou  que  du  marbre  mixte  ,  pour  avoir  , 
je  crois  y  été  tiré  d'un  autre  £lon.  Le  doc- 
teur Fortini  m'écrivit  de  ces  carrières  :  le 
Monte  altissimo  est  plein  dans  toutes  ses  par- 
ties de  marbres  dont  il  est  impossible  d'é- 
puiser les  filons ,  quand  on  y  travailleroit 
jusqu'au  jour  du  jugement.  Plus  on  en  tire- 
2  oit ,  plus  on  en  trouveroit  ;  le  marbre  blanc 
différant  du  marbre  mixte  qui  se  trouve  à  la 
superficie  ,  et  dont  les  filons  diminuent  en 
s'enfonçant  dans  la  terre  ;  le   blanc  au  con- 
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traire  augmentant  en  masse  à  proportion  dé  ' 
la  profondeur. 

Sur  les  flancs  escarpés  du  Monte  Altis^ 
simo  ,   est  un  village  du  même  nom. 

Les  eaux  qui  tombent  de  ces  montagnes 
ou  rochers  de  marbre  ,  prennent  différentes 
directions  ;  les  unes  prenant  la  route  du 
nord  ,  se  jettent  dans  la  vallée  de  Carrara\  les 
autres  prenant  celle;  du  levant  ,  se  déchar- 
gent dans  le  canal  de  Terrinca  ;  enfin  la 
plus  grande  partie  tombe  du  côté  du  midi 
dans  le  Rimagno  ,  mot  corrompu  du  Latin 
jdvus  .mo.gjius  ce  même  Rimagno  ,  est  plutôt 
un  fleuve  qu'un  torrent  qui  reçoit  les  eaux 
non -seulement  du  Monte  Altissimo  ,  mais 
de  toutes  les  côtes  escarpées  de  sa  vallée 
étroite  et  tortueuse  ,  qu'il  s'est  creusée  lui- 
même  en  rongeant  une  pente  antique  de 
cette  montage  qui  tenoit  à  celle  de  la  Pania\ 
on  ne  peut  douter  de  cette  horrible  brisure, 
en  observant  la  correspondance  parfaite  des 
£lons  de  pierre  des  deux  côtés  de  la  vallée. 
Ici  ,  comme  dans  les  autres  branches  de  la 
JPania  ,  les  filons  de  marbres  se  trouvent 
en  haut  et  ceux  de  pierre  morte  en  bas  des 
bords  de  la  vallée  ;  celui  qui  est  h  la  droite 
du  fleuve  du  côté  de  la  mer  ,  est  une  chaîne 
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tortueuse  de  montagnes  nues  cle  pierre  morte 
qui  reçoit  diffërens  noms,  principalement  de 
Palaîina  ,  et  s'étend  jusqu'à  la  montagne  , 
remplie  de  précipices  sur  laquelle  étoit  Fan- 
cienne  et  fameuse  roclie  de  Corvaia  ;  elle 
tourne  ensuite  vers  la  mer  où  elle  est  cou- 
verte de  très -beaux  bois  d'oliviers  ;  de  là 
elle  se  prolonge  jusque  dans  les  montagnes 
du  Salto  délia  Cervaia  et  ô.\i  Alontignoso ,  et 
tourne  vers  le  territoire  de  Mas^sa  et  de  Carra, 
Les  montagnes  de  ce  côté  de  la  vallée  de  Ki- 
jnagno  ,  sont  plus  basses  que  celles  vis-à-vis;  je 
crois  que  le  voisinage  de  la  mer  y  a  contribué, 
en  rendant  la  brisure  plus  considérable.  Le 
côté  çauclie  de  la  vallée  est  également  for- 
mé  de  montagnes  coupées,  mais  plus  hautes 
sur-tout  dans  celle  de  la  Cappella  ,  et  de 
Ceràgiola ,  et  se  prolonge  directement  jus- 
qu'auprès de  Seravszza  ,  d'où  il  tourne  du 
côté  de  Rosina, 

Description  des    cjrrieres  de  mjrbres 

DELL  A     CaPELLA. 

Différentes  réflexions  sur  les   marbres. 

•  Dans  la  montag^ne  de    Ceraoiola  ou  délia 
Cappella  y  se  trouvent   les  carrières  abon- 
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dantes  de  Bardiglio  et  de  marbre  blanc  de 
Seravezza.  Je  montai  avec  beaucoup  de  dif- 
ficulté la  pente  rapide  de  la  montagne  des 
carrières  dont  la  base  est  composée  de 
pierre  morte.  J'apperçus  sur  la  pierre 
morte  des  filons  de  cailloux  composés  de 
morceaux  anguleux  de  marbre  blanc ,  liés 
ensemble  par  wYi^o.  pâte  tartreuse  ;  je  trouvai 
dessus  des  liions  de  cailloux  semblables  à 
ceux  de  Caste! lare  et  des  écluses.  Continuant 
à  monter ,  on  commence  à  trouver  les  filons 
de  marbre  blanc;  mais  taché ,  peu  solide  et  peu 
propre  à  travailler;  sur  le  marbre  blanc ,  sont 
les  filons  du  Bardia'Uo  ,  et  au  sommet  de  la 
montagne  ^  on  rencontre  une  épaisseur  con- 
sidérable de  filons  de  mail^re  blanc  appelle 
marbre  de  Seravezza  •  tous  les  filons  de  mar- 
bre sont  inclinés  ayant  a,u  levant  l'extrémité 
la  plus  élevée  et  la  plus  basse  au  couchant.  Ces 
filons  sont  cQmposés  de  masses  irrégulières  , 
séparés  l'un  de-  l'autre  ,  de  manière  qu'il 
reste  entr'eux  un  vuide  plus  ou  moins  large. 
Cette  séparation  est  entièrement  vuide  ou  rem- 
plie de  certaines  concrétions  oulaminaires,  ou 
de  mouchons  en  forme  des  talactites  de  tartre 
ou  de  spath,  remplies  de  cristallisations  assez 
claires  et  grandes  l\.  trois  faces  triansrulaires  . 


(  395  ) 
disposées  en  lames  tortueuses  ,  ou  en  feuilles 
concentriques  comme    les    agatlies.    On    en 
trouve  des  morceaux  assez    grands  dont  les 
liabitans  ne  font  pas  de    cas  ,     mais    qui  , 
étant  sciés  ,  ressemblent  à  des  albâtres  aga- 
tisés  ,   qui  ue  sont  pas  à  dédaigner.  Leurs 
nuances  sont  assez  belle ç  ;  ils  ont  des  ban- 
des   concentriques    de    diverses    couleurs  et 
particulièrement  orange  ,  couleur  de    chair 
ou  rouge.    Outre  le   tartre   et  le  spatli  dont 
nous  venons  de  parler  ,  on  voit  dans  les  in- 
terstices qui  régnent  entre  les   masses  de  ces 
marbres  ,  une  terre    ou    ocre  rougeâtre  qui 
n'a  pas  permis    au  tartre  de  s'y  rassembler 
en    aussi  grande  quantité  qu'il  auroit  pu  le 
faire  ;    cette  terre  a  teint  de  rouge  tout  le 
tartre  ou   albâtre    et    déposé    une    couleur 
orange  sur  toutes  les  faces    des   masses  de 
Bardiglio,  Mais  cette  teinture  n'est  que  su- 
perficielle et  ne  pénétre  point  dai  tout  la  subs- 
tance ;  je  crois  fermement  que  tous   ces  in- 
tervalles étoient  autrefois  remplis    de    cette 
terre  ou    de   tartre   ,     et  que    lorsqu'il   s'en 
trouve  ^de  vuides  ,   c'est  que  l'eau  en  a  fait 
jsortir  la  terre.  Enfici  il  faut  remarquer  que 
dans  quelques  autres  de  ces  interstices  ,  on 
irovive  de  petites  masses   de  Bard'^gilo  en- 
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vîronnées  et  pour  ainsi  dire  emprisonnées 
clans  le  tartr«  ^  cette  dernière  siibstance  est 
très  abondante  dans  cette  montagne,  ainsi 
l'on  ne  doit  pas  être  surpris  que  j'aye  décrit 
plus  haut  une  espèce  de  caillou  formé  de  pe- 
tits morceaux  de  marbre  ,  enfermés  dans  du 
tartre.  On  pourroit  croire  que  ces  cailloux 
étoient  originairement  des  sédiments  de 
mer  qui  se  sont  coagulés  en  très  -  petites 
niasses  ^  ou  pour  mieux  dire ,  en  petites 
pierres  détachées  l'une  de  l'autre,  à  jti'o- 
porlion  de  leur  petite  sphère  d'attraction  , 
et  qu'il  s'est  successivement  introduit  dans 
les  interstices  qui  contenoient  l'eau^  d'autre 
eau  imprégnée  de  tartre ,  qui  en  se  conden- 
sant  a  renfermé  et  lié  dans  une  même  pâte 
les  m^orceaux  de  marbre  d'ardoise,  &c. 

M.  de  Maillet  danssonTelliamed  suppose 
que  les  cailloux  sont  formés  des  fragments 
des  filons  supérieurs  des  montagnes  ,  et  que 
le  Jimon  de  la  mer  lorsqu'elle  en  baignoit 
le  pied,  les  a  réunis.  Cela  peut  avoir  eu 
lien  dans  la  formation  des  lits  de  sable  et  dé 
cailloux  sabloneux  des  colines,  mair  non 
pas  dans  celle  des  montagnes  primitives, 
comme  celle  des  écluses  et  de  Stazzeinma  ; 
si  les  cailloux  dévoient   leur  naissance  auic 
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fraPTtients  de  filons  supérieurs ,  on  clevroit 
les  rencontrer  en  tas ,  comme  les  éboule- 
ments  des  rochers,  et  ils  deyroient  se  troy.- 
ver  adosses  aux  montagnes  d'où  ils  seroient 
tombés,  comme  il  arriye  au  gravier  des  col- 
lines. 

Oïl  ne  voit  rien  de  tout  cela  d^ms  fea 
cailloux  des  montagnes  primitives ,  puisqu'ils 
constituent  eux-mêmes  des  filons  entiers  pa- 
rallèles à  tous  les  filons  supérieurs  de  la 
montao-ne.  Outre  cela,  selon  la  théorie  de 
M.  Maillet ,  les  filons  de  cailloux  de  Staz- 
zemiiia  ci-dessus  décrits ,  qui  se  trouvent  im- 
médiatement sous  les  filons  de  marbre  mixte, 
devroient  être  formés  de  ce  marbre,  et  cepen- 
dant ils  ne  sont  que  de  marbre  blanc  ,  et 
le  peu  d'entr'eux  qui  paroissent  mixtes,  doi- 
vent cette  couleur  au  mélange  et  à  la  tein- 
ture de  la  pâte  de  pierre  morte  qui  les  lie  ; 
de  plus,  selon  le  même  auteur,  les  plus  hauts 
sommetsdela  Tarda  et  de  ses  principales  bi-an- 
elles  étant  composés  de  marbre  blanc,  on  de- 
vroit  trouver  en  grande  abondance  dans  le  Ca- 
picanat  àeJPietra-Santa^  sur-tout  dans  la  partie 
basse  ,  des  cailloux  formés  des  fragments  de 
ce  mariDre  ,  liés  par  le  limon  de  la  mer  ;  et 
cependant  à  la  réserve  de  trois  ou    quati'e 
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filons  ,  on  n'en  trouve  pas  ,  encore  ne  sont- 
ils  pas  formes  des  fragments  des  filons  supé- 
rieurs^ puisqu'ils  sont  plus  anciens  que  cha- 
cun de  ces  mêmes  filons. 

A  dire  vrai  ,  je  crois  la  théorie  de  M. 
Maillet  assez  juste,  et  qu'il  s'est  formé  des 
cailloux  au  fond  de  la  mer,  comme  il  l'a- 
vance, avec  les  fragments  des  rochers  que  les 
fleuves  y  déposent;  mais  elle  sert  seulement 
à  expliquer  la  formation  des  pencliiné  et  du 
gravier  qui  se  trouve  dans  les  collines.  Je 
n'ai  pu  distinguer  dans  le  Capitanat  de  Tie^ 
tra  Santa,  le  moindre  résidu  du  sédiment 
des  collines  et  toute  la  surface  du  terrein  est 
indubitablement  de  montagne  primitive.  Si 
Ton  me  demande  ce  que  sontdevenus  tant  de 
raillions  de  pieds  cubes  de  terrein  qui  manque 
à  la  vallée  de  la  Versilia.,  pour  constituer 
une  pente  continuelle,  depuis  les  lits  des 
canaux  dont  elle  est  coupée  ,  jusqu'à  la 
cime  de  la  Pajiia,  je  répondrai  franchement 
que  tout  ce  terrein  a  été  précipité  au  fond  de 
la  mer  moderne,  et  qu'il  s'y  est  disposé  en 
lits  presque  liorisontaux  ,  ou  pour  mieux 
dire  s'abaissants  insensiblement  ,  à  mesure 
qu'ils  s'éloignent  de  l'embouchure  de  la 
Versilia  qui  est  leur  centre.  Les  cailloux  ss 
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forment  dans  la  mer  moderne  dei  fî^agments 
de  marbre  ;  de  la  manière  que  le  ^^^[jpose 
M.  de  Maillet,  il  ^sûrement  apperçu  en  gros 
la  différence  qui  existe  entre  les  collines  et 
les  montagnes  primitives  ;  mais  il  n'en  a  pas 
fait  usage  ,  et  n'a  pas  su  en  tirer  de  justes 
conséquences.  Enfin  il  est  bon  de  répéter 
que  tous  les  morceaux  qui  constituent  un 
Caillou  étoient  dans  Torigine  de  petits  cail- 
loux antérieurs  à  la  pâte  pierreuse  qui  les 
lie  ;  mais  une  grande  partie  n'étoit  que  de 
la  terre^  comme  je  l'ai  ci-dessus  dit. 

Revenons  actuellement  au  tartre  ou  spath 
qui  se  trouve  entre  les  jointures  des  masses 
de  Bardiglio  ,  il  paroît  venir  à  l'appui  à^x 
système  de  M.  de  Buffon  sur  la  formation 
du  tartre  ,  système  qu'il  expose  au  tom.  L 
de  l'Histoire  Naturelle  générale  et  particu- 
lière. Mais  je  doute  qu'ici  le  tartre  soit  aussi 
ancien  que  le  Bardiglio  ,  qu'il  soit  coulé 
d'en  liant  et  qu'il  ait  pris ,  du  marbre  posé 
sur  le  Bardiglio  ,  ses  particules  pierreuses  ; 
je  trouve  aussi  beaucoup  de  spath  dans  la 
pâte  du  marbre  mixte  de  Stazzemma.  Il  est 
sans  doute  contemporain  des  autres  subs- 
tances qui  entrent  dans  la  composition  de  .ce 
marbre  ,  et  il  pouvoit  bien  se  tx'OUYer  tout 
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à  la  fois  et  en  même  temps  clans  la  mer,  <leâ 
sucs  (le  marbre  et  de  spath,  Ce  n'est  pas  seu- 
lement  ici,  dans  la  Versilki  ,  que  l'on  trouve 
le  spath  mêlé  avec  le  marbre;  j'ai  dans  mon 
cabinec,  nn  petit  morceau  d'albâtre  agatliisé 
à  faces  blanches  et  de  couleur  d'onix  dont 
m'a  fait  présent  M.  Ferdinand  Morozzi  ^ 
qu'il  a  trouvé  lui-même  dans  le  port  de  l'isle 
de  Zea  ou  Cta^  disposé  en  forme  de  veines 
dans  un  grand  bloc  de  marbre. 

En  tournant  autour  des  carrières  du  Bar^ 
dJglio  ,  j'oLservai  dans  une  petite  grotte  na- 
turelle ,  une  incrustation  bizarre  de  tartre 
fonnée  d'une  multitude  de  petits  cailloux 
disposés  en  écaille  de  poisson  comme  cer- 
tains ornements  ^de  marbre  pour  embellir  les 
fontaines.  J'en  délachai  quelques  morceaux 
pour  mon  cabinet.  Je  vis  clairement  que 
cette  croûte  étoit  posée  sur  une  croûte  d'al^ 
bâtre  ;  mais  moins  dure  et  point  du  tout 
spatlieuse  ,  ce  qui  me  feroit  croire  qu'elle 
est  de  formation  moderne. 

Le  BardigUo  de  Seravezza  que  Wormians 
appelle  Marnior  chieruni  seravitianum  ,  et 
à  qui  le  Baldinucci  donne  le  nom  de  Bardi- 
gUo ,  est  plus  dur  que  -le  marbre  de  Caj^- 
rara  et  prend   un  plus  beau  poli.  Il  est  de 

couleur 
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feoiileur  bleue  ou  céleste  ,  de  uuances  plui 
ou  moins  claires,  taché  diversement  de  blanc, 
c'est-à-dire,  en  veines  en  lignes  ,  &c  .  selon 
la  facilité  qu'a  trouvé  la  teinture  bleue  à 
s'étendre  et  à  se  mêler  avec  la  pâte  blanche 
qui  devoit  l'être  au  moins  dans  l'origine,  et 
peut-être  cette  teinture  bleue  est -elle  de  la 
même  nature  que  celle  de  la  pierre  morte. 
On  retrouve  encore  dans  le  Bardiglio  des 
veines  et  des  reliures  très-fréquentes  de  spath 
blanc,  comme  dans  l'ai  bereze,  qui  en  augmen« 
tent  la  beauté.  Ce  marbre  est  d'une  grande 
solidité.  Je  me  souviens  d'avoir  vu  un  énor- 
me pilon  à  écraser  des  olives  ,  fait  d'un  très^ 
beau  Bardiglio.  Il  est  d'une  pâte  uniforme 
sans  ma  Jrosité  ,  nullement  cassante ,  et  peut 
résister  quoique  très-mince  ,  comme  onpeut 
le  voir  dans  les  parcs  en  mosaïque. 

Voici  ce  qu'en  dit  le  père  Augustin  del 
Riccio  dans  son  Traité  des  pierres ,  du  Bar- 
diglio ,  marbre  de  Carrara ,  cliap.  63. 

Le  pays  de  Carrara  et  les  autres  montagnes 
circonvoisines  ,  sont  très  -  renommées  pour 
les  pierres  de  diverses  espèces  qu'elles  ren^ 
ferment,  parmi  lesquelles  on  trouve  le  mar« 
bre  'appelle  bardiglio  ,  assez  dur  ,  dont  on 
tire  en  abondance.  Il  est  de  couleur  grise 

Tome  //,  C  ç 
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*âcîi4  de  Teînes  blanches  et  prend  un  assez 
beau  poli  ;  on  en  voit  de  travaille  dans  beau- 
coup d'églises  à  Florence  ;  il  sert  principale- 
îiient  à  faire  des  niches  et  des  pavés. 

On  trouve  dans  la  montagne  de  la  Cappella 
des  filons  de  marbre  blanc  sur  les  filons  du  Bar- 
ili";lio.  Ik  sont  très-vastes  et  2:ardentla  même 
inclinaison  que  ceux  du  Bardiglio ,  c'est  à- 
dire  ,  que  leur  extrémité  la  plus  élevée  re- 
garde le  levant,  et  la  plus  basse  le  couchant. 
Ils  sont  encore  composés  de  masses  irrégu- 
Jieres,  séparés  i'un  de  l'autre,  et  teints  à  leur 
superficie,  d'ocre  couleur  orange  ;  on  en  voit 
des  blocs  assez  considérables  pour  faire  des 
colonnes  d'une  taille  plus  que  médiocre.  11 
est  d'un  grain  assez  beau,  blanc,  à  peu  près- 
semblable  au  marbre  blanc  de  Carrara;  on 
poiuToit  meiiie  en  faire  des  statues  ,  s'il 
îi^avoit  pas  des  veines  ,  ou  des  traits  noirs 
qui  feroient  un  mauvais  effet.  Mais  il  est  ad- 
mirable pour  les  ouvrages  unis  et  pour  faire 
des  corniches  ,  ses  veines  détruisant  l'en- 
nuyeuse uniformité  qui  résulteroit  d'une 
couleur  absolument  blanche.  Ces  veines 
noires  et  obscures  ,  varient  considérable-» 
înent  dans  plusieurs  fiions  par  les  nuances 
4e  la  couleur ,  par  la  grandeur  et  par  la  di- 
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rection ,  de  sorte  qu'il  est  difficile  de  s*ert 
former  une  idée  sur  un  petit  échantillon. 

On  trouve  aussi  dans  ce  marbre  des  yeineS 
ou  reliures  de  spath  blanc  ,  qui  en  augmen- 
tent la  grâce  ;  il  est  de  pâte  similaire ,  nul- 
lenient  cassante,,  dense  et  sans  madrosités* 
On  en  voit  qui  paroît  composé  de  très- 
petites  pierres  de  sel  presque  comme  le  sucre 
de  Bergame.  On  en  trouve  à  grains  plus 
gros  ,  comme  de  petites  masses  de  cristal. 
Enfin  il  y  en  a  d'ime  substance  dense  et 
presque  poudreuse  ,  que  le  son  clair  qu'il 
rend  lorsqu'on  y  met  le  pic  ,  a  fait  appel* 
ier  campanino.  Les  masses  venant  d'être  dé-- 
tachées ,  paroissent  de  couleur  de  perle  ;  ex- 
posées à  l'air  ,  elles  deviennent  blanches  et 
acquièrent  une  plus  grande  dureté.  Je  croi- 
rois  volontiers  qu'il  est  resté  enfermé  dans 
ces  masses  une  substance  humide  jusqu'à  la 
formation  ,  et  que  ce  liquide  s'étant  exhalé  , 
elles  ont  subi  les  métamorphoses  mention- 
nées. On  y  trouve  les  pores  où  pouvoit  séjour-- 
ner  l'eau,  st  tout  le  monde  sait  qu'une  goutte 
d'huile  ]:!eut  pénétrer  de  part  en  part  et  tacher 
une  table  de  marbre.  J'ai  observé  dans  quel- 
ques morceaux  des  madrosités  ou  matrices  ^ 

Ce  ij 
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eu  étolt  la  marcassite  poudreuse  J*  qui  dis- 
soute par  l'eau  ,  avoit  teint  d'une  couleur 
jaunâtre  les  parties  adjacentes  du  marbre. 

Il  est  très-croyable  qu'un  peu  d'humidité 
ait  entré  originairement  dans  la  composi- 
tion de  nos  marbres  ;  leur  analogie  avec 
d'autres  pierres  ,  et  sur-tout  avec  les  cristaux 
de  montagne  dans  lesquels  il  s'est  conservé 
de  l'eau  jusqu'à  nos  jours  ,  rendent  cette 
opinion  très-probable  ;  plusieurs  auteurs 
s'accordent  tous  à  dire  que  les  marbres  ont 
commencé  par  être  mous  et  se  sont  durcis 
à  la  longue. 

On  trouve  mêlées  dans  les  marbres  de  Se« 
ravezza.des  concrétions  et  veines  de  qnartz 
et  des  aîffuilles  de  cristal  demontas^ne,  com- 
me  dans  les  marbres  de  Carrara  dont  parle 
ainsi  le  pcre  Augustin  del  Riccio  dans  son 
Traité  des  pierres.  Les  travailleurs  ,  dit-il , 
trouvent  quelquefois  des  marbres  blancs  , 
mais  en  grands  blocs  ;  comme  ces  morceaux 
se  trouvent  au  milieu  d'une  autre  espèce  de 
marbre  ,  les  gens  simples  les  appellent  Vame 
du  marbre.  J'en  ai  eu  deux  petits  morceaux; 
ils  étoient  transparents  et  avoient  chacun 
ÉÙx  faces  et  une  pointe  comme  presque  tous 
les  cristaux  j    de  plus   en   les  battant   avec 
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Un  morceau  cVacier  ,  il   en  sortoît  du  feu; 

Je  reçus  en  1772  un  beau  grouppe  de  ce^ 
cristaux  de  montagne  trouves  dans  le  mar- 
bre de  Carrara.  Il avoit  des  aiguilles  bien  ca- 
ractérisées, longues  presque  de  deux  pouces 
et  d'une  eau  très-limpide,  mais  couvertes  çà 
et  là  de  petites  lames  et  raies  très -petites  à  la 
superficie  ,  qui  dénotent  leurs  accroissements 
successifs  ,  leurs  bases  réunies  sont  mêlées 
de  substances  de  fer  et  d'ocre.  Onentrouvoit 
de  temps  en  temps  à  Serayezza  ,  mais  eu 
moindre  quantité,  et  lorsque  j'y  étois,  je  ne 
pus  m'en  procurer  ;  j'y  réussis  cependant 
par  le  moyen  du  père  Marcello  Cortinovis  , 
amateur  distingué  d'îiistoire  naturelle,  qui 
m'envoya  en  1770  ,  une  aiguille  de  cristal 
de  montagne  qu'il  avoit  trouvée  à  Seravezza 
dans  le  marbre  blanc.  Cette  aiguille  est  lon- 
gue  de  sept  lignes ,  large  de  quatre,  d'une 
eau  très-limpide  et  seulement  couverte  vers 
sa  base  d'une  espèce  de  voile  ou  de  peau. 
Ce  sçavant  avoit  dans  sa  collection ,  des  cris- 
taux de  montagne  trouvés  dans  des  blocs 
de  marbre  de  Carrara,  mais  ils  étoient  infor- 
mes ,  groupés/ ,  semblables  au  quartz  et  peu 
transparents. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  le  quartz  se  sok 
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quelquefois  introduit  dans  les  matériaux  des 
xuarbres  de  Seravezza  et  spécialement  des 
mixtes,  puisqu'il  s'est  également  introduit 
dans  la  pierre  morte  et  autres  de  ces  mon- 
tagnes ;  j'ai  rapporté  plus  haut  des  exem,» 
pies  de  quartz  trouvé  dans  le  mar  bre. 

On  voit  souvent  dans  d'autres  pays  de. 
semblables  mélanges  hétérogènes  ;  je  rap- 
porterai seulement  ce  que  j'ai  lu  dans  le 
JournalEncyclopédîque,pag.  83;  dans  l'isle 
de  Bornholm  appartenante  au  Danemarck^ 
située  dans  la  mer  Baltique  ,  on  voit  dans 
un  endroit  appelle  Tecrsker  -  song  ,  une 
carrière  de  marbre  au  milieu  duquel  on 
trouve  souvent  une  espèce  de  caillou  rond 
qui  donne  de  véritables  diamants  aussi 
beaux  et  aussi  précieux  que  ceux  qui 
viennent  des  Indes.  La  feue  Reine  Louise 
en  avoit  une  aigrette  admirable.  On  pour- 
roit  vraisemblablement  trouver  aussi  du 
cristal  de  montagne  à  Seravezza  ,  puisque 
le  quartz  se  trouve  en  abondance  dana 
toutes  les  branches  de  la  Pania. 

Les  carriers  détachent  les  masses  à  force 
de  coins,  mais  ils  ne  jettent  point  d'eau  dans 
}es  fentes  et  dans  les  traces  des  coins  ,  corn- 
îïiç  on  fçiit  à  Fiesole.  Les  ouvriers  de  Serra-. 


rezza  me  dirent  que  cette  prëcatition  n'étoît 
pas  nécessaire,  parce  que  le  marbre,  en  le 
taillant,  ne  donne  pas  de  poussière  préjudi-^ 
ciable  aux  poumons.  Ils  travaillent  à  carrière 
ouverte  comme  à  la  Golfolina,  et  là  où  il 
leur  plaît ,  c'est-à-dire ,  là  où  se  trouve  beau- 
coup de  marbre  ,  les  blocs  tirés  et  ébaii- 
elles;  la  rapidité  de  la  pente  leur  sert  à  les 
rouler  en  bas  sur  les  retailles  et  les  frag- 
ments de  nmrbre  dont  elle  est  garnie.  En 
bas ,  on  les  charge  sur  des  cliarettes  qui  les 
transportent  à  Rimagno  pour  les  travailler 
et  les  polir.  Il  y  a  dans  cet  endroit  beau^ 
coup  de  boutiques ,  d'ateliers  et  de  magasins 
Je  marlire.  C'est  une  manufacture  considé- 
rable. Comme  le  sable  du  pays  n'est  pas  bon 
pour  les  applanir  ,  on  se  sert  d'un  sable 
blanc  qu'on  tire  du  lac  Macinccoli ,  et  d.e 
saint  Ferenzio  ,  auprès  de  la  Spezia,  danS' 
le  golfe  :  malgré  cela  on  ne  donne  point  et 
l'on  ne  peut  donner  à  Seravezza  le  lustre 
et  le  poli  dont  ces  marbres  ser oient  suscep- 
tibles et  qu'on  leur  donne  à  Florence.  Ces 
fiions  de  marbre  blanc  furent  aussi  dans  le 
principe  un  sédiment  de  mer,  blanchâtre 
ou  transparent ,  dans  lequel  é toit  mêlée  de  la; 
l€rre  ou  ocre  métallique  ,.  ob:icure  ;  ce  limoiî* 

Ce  It 
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e'est  successivement  coagule  selon  Tattrac- 
tion  réciproque  de  ses  parties  ,  formant 
une  masse  pierreuse  qui  paroît  composée 
de  petits  grains  presque  cristallins  plus  ou 
moins  grands  ,  ce  qui  e6t  le  vrai  caractère 
qui  distingue  le  marbre  de  toutes  les  autres 
pierres  et  des  albereses  à  belles  couleurs  qui 
prennent  un  beau  lustre  ,  ressemblent  pres- 
que au  marbre  et  même  en  usurpent  le 
nom. 

Qu'il  me  soît  permis  de  dire  ici  que  le 
caractère  du  marbre  déterminé  par  l'illustre 
Linné,  Syst.  Nat.  Ed.  7,  Leipsiçk,  pag, 
i5i  ,  est  un  caractère  classique,  mais  non 
générique,  puisqu'il  comprend  le  véritable 
marbre  ,  l'alberese  ^  l'albâtre ^  &c.  qui  sont 
des  espèces  de  pierres  très-différentes,  comme 
je  l'ai  fait  voir  en  différents  endroits  de  cet 
ouvrage.  Je  crois  cependant  que  son  Mar^ 
mor  soluhile  particulis  impaJpabiUhus  rasi- 
îibus  j  peut  être  le  marbre  de  Paros  et  le 
marbre  de  Salni,  tant  ancien  que  moderne. 
Il  est  vrai  que  le  marbre  salni  pourroit  bien 
être  le  marmor  Jixuni  particulis  arenaccis 
xnicantibus  du  même  auteur  ;  mais  il  lui 
donne  lui-même  le  sinonyme  d'albâtre.  Il  y 
a  du  marbre  de  Salni  que  Ton  peut  réduire 
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à  la  classe  de  l'albâtre;  mais  la  majeure  par- 
tie des  salins  tant  anciens   que  modernes  , 
sont  vraiment  des  marbres  et  non  des  albâ- 
tres, coinaie  le  prouve  la  collection  des  mar- 
bres que  j'ai  dans  mon  cabinet  ,•  et  comme 
le  démontrent  sur  les  lieux,  les  pierres  de 
Seravezza.    Ce   grain    salin  n'est   pas   autre 
chose  que  de  très-petites  aiguilles  de  spath 
laiteux ,  à  trois  faces   triangulaires  ,  group- 
pëes ,  serrées  et  partie  se  pénétrant  récipro- 
quement. Je  crois  que  c'est  là  le  vrai  carac* 
tere  du  marbre ,  ainsi  que  de  celui  qui  pa- 
roît  salin,  mais  qui    est  d'un  grain  presque 
farineux  et  poudreux  ,  parce  que    le    grain 
bien  observé  au  microscope,  est  un  assem- 
blage de   semblables  piramides   plus  petites 
ou  plus  uniformes  ;   mais  dans  la  substance 
c'est  de  la  pâte  de  spath  ,  qui  a  retenu  les 
couleurs    des  molécules   de   terre   et   d'ocre 
qui  y  étoient  répandues,  de  même  que  les 
cristallisations  cuboïdes  du  sucre  rosat  sont 
rouges  et  ceux  du  sucre  violet  couleur  d'aziu'. 
L'alberese  est  une  concrétion  de  spath  in- 
corporée avec   une  partie   de  limon    ou  de 
bourbe  ,  qui  y  domine  toujours  beaucoup, 
et  c'est  la  raison  pour  laquelle  les  marbres , 
parie  mélange  d'un  peu  de  terre  ou  de  limon, 
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prennent  un  plus  beau  poli  que  les  albereses 
quoique  leurs  couleurs  soient  assez  belles  y 
le  spath  dominant  toujours  clans  le  marbre. 

Pour  bien  juger  de  la  nature  des  marbres , 
il  faut  voyager  en  Italie  ;  on  en  voit  une  va- 
riété prodigieuse ,  tant  de  ceux  du  pays  que 
des  étrangers. 

Le  père  Augustin  del  Riccio  fait  mention 
dii  marbre  de  Seravezza  dans  son  Traité  de» 
pierres  ;  voici  ce  qu'il  en  dit ,  cliap.  65. 

Le   marbre  blanc    tirant  sur    la  couleur 
olive  ,  se  tire  à  Seravezza  à  l'endroit  appelle 
/a  Cappella.  C'est  un  marbre    très  -  solide  , 
qui  résiste   à  l'eau  et  aux  vents.  On  en  tire 
de  très-beaux  blocs.    On    peut    voir    de  ce 
marbre  ,  la  base  qui   devoit   poiter   le   su- 
perbe clieval  de  bronze  de  Jean  de  Bologne. 
On  en  voit  dans  presque  toutes  les  églises  de 
Florence.  Je  crois  cepefndant  que  cet  Auteur 
s'est  trompé^  ,    car  le  marbre  de  la  base  da 
cheval  de  la  place  du  grand  Duc  ,  et  le  mar- 
bre blanc  du  dôme  paroissent  être  du  mar- 
bre de  Canara  et  non  de  la  Cappella  ;  dif- 
férentes sortes  de  marbres    sont  employées 
dans  i'inscrustation  dii^  dôme  de  Florence  et 
de  son  clocher.  On  en  yçAlàvi  Monte Flsancy 
VlVl  rveu  de  Campiglia ,  beaucoup  de  Caîrara 
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et  un  peu  à  ce  qu'il  paroît  de  la  Cappella  ^ 
car  j'ai  trouvé  une  note  ,  où  il  est  dit  que 
l'on  a  fait  conduire  du  marbre  blanc  de  Se  - 
ravezza  pour  Sainte  Marie  del  Flore  ;  le  Ca- 
pitanat  de  Pietra  Santa  ëtoit  alors  entre  les 
mains  des  Lucquois  ;  il  n'est  donc  pas  éton- 
nant que  les  Florentins  qui  étoient  obligés 
de  tirer  du  marbre  de  dehors  ,  le  fissent  ve- 
nir de  Carrara  plutôt  que  de  Seravezza  ,  où 
il  leur  auroit  coûté  plus  cher.  Campiglia  ap- 
partenoit  alors  aux  Pisans  qui  n'étoient  pas 
les  amis  des  Florentins. 

Parmi  les  objets  d'Histoire  Naturelle  de 
ce  pays  ,  envoyés  à  M.  Ginori  ,  étoit  une 
terre  granité  propre  à  enlever  les  taches 
d'huile,  6cc. 

La  montagne  des  carrières  de  la  Cappella 
est  haute  ,  on  découvre  de  son  sommet  un 
vaste  espace  de  mer  :  derrière  est  le  Monte 
Altissimo  ,  nud  et  blanc  comme  s'il  étoit 
couvert  déneige  ;  j'observai  que  le  Rimagno 
passe  par  une  grande  fosse  qu'il  s'est  creu- 
sée entre  la  montame  de  Giustie-nano  au 
levant  et  celle  de  Tranibîserra  au  couchant, 
formées  en  grande  partie  de  filons  de  pierre 
morte  inclinés  ,  ayant  au  levant  leur  extré- 
mité la  plus  élevée,  et  la  plus  profonde  au 


concîiant.  Cette  direction  fait  que  les  flan  ci 
de  la  montagne  de  Trambiserra  et  les  autres 
contigues    qui  sont  vis-à-vis  les    carrières  , 
sont  plus    escarpés    que  ceux  du   mont    de 
Giustignano  ;  vis-à-vis  la  montagne  des  car- 
rières ,  on  s'apperçoit   que  le  mont  appelle 
Trambiserra    a    des  £lons  de  marbre    sem- 
blables en  tout  à   ceux  de  la  montagne  de 
la  Cappella  ;  on  en  tire  aussi  du  Bardigîio  et 
du  marbre  blanc  ,  ce    qui    dénote    évidem- 
ment qu'il  étoit  ancienneinent  uni  et  n'étoit 
qu'une  continuation  de  celui  de  la  Cappella  ; 
mais  depuis  il  a  été  divisé  et  coupé  par  les 
eaux  du  Rimagno. 

Sur  le  chemin  des  carrières  de  marbre  et 
en  tournant  à  l'entour,  j'observai  les  plantes 
suivantes. 

Arisarum  lalifolium  alterum  inst.  R,  H, 
iGi, 

Gîohularia  rotundifolia  vuîgari  similis  ^ 
caule  nonjolioso, 

Elichrysum  silvestre  angustifolium  ^  capi- 
îulis  conglobatîs. 

Tenerium  (folio  Biibrotundo  crenato  ) 
calice  tuhulato^JlorepaUidoluteoto^  Boerh. 

Hz/ ta  silvestris — 

Fihapontîcum  fol'ds  angustis    laciniatis  ^ 
Jloje purpureo  parvo  non  coronat&. 
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An  heliantemum  ?  Larycis  folio  ^  in  mar^ 
gine  tantum  cilii  instar  pila so. 

An  saxifragul  cespitosa  laevis  ^  foliis  ver* 
miculatis  ^  ericae  instaj^  quaterrils  velquinis, 

Linurn  Larycis  folio .... 

Campanula  hortensis  folio  et  fore  ohlon- 


oo  cej'uleo. 


La  nuit  s'approcliant  je  me  décidai  à  re- 
tourner à  Seravezza,  je  pris  un  autre  chemin 
plus  commode  qui  passe  sous  la  Cappella  ^ 
du  côté  du  yillage  Giustignano  ,  situé  sur 
une  montagne  coupée  en  deux  par  un  petit 
torrent  dont  nous  suivimes  les  bords. 

Sous  Giustignano,  sont  certaines  grottes 
dans  lesquelles  on  voit  des  filons  d'un  mar- 
bre mixte  ,  assez  beau  ,  mais  plein  de  ma- 
drosités  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de 
bâtard.  Le  coteau  le  long  duquel  nous  des- 
cendions étoit  tout  composé  de  filons  de 
pierre  morte  ^  inclinés  de  même  que  les  pré- 
cédents, c'est-à-dire  ayant  au  levant  leur  par- 
tie plus  élevée  et  la  plus  basse  au  couchant  ;  "* 
j'y  remarquai  beaucoup  de  larges  veines  de 
quartz  ou  blanc,  ou  marqué  de  dilTérentes 
couleurs  ,  selon  les  mélanges  d'ocre  métal- 
lique. Il  avoit  en  outre  de  fréquentes  veines 
et  traces  de  matière  ferrugineuse  ^  qui  prou- 


Yent  ce  que  j'ai  dit  sur  la  Formation  des  mï^ 
nés  de  fer  de  Stazzemraa.  Il  s'ëtoit  ren- 
fermé et  mêlé  dans  la  pâte  de  cette  pierre 
morte  des  terres  ou  ocres  métalliques  de  dif- 
férentes couleurs  ,  qui  avoient  produit  des 
variété  très- agréables.  J'en  coupai  plus  d'une 
douzaine  d^écliantillons  dans  cette  montagne 
et  beaucoup  d'autres  en  différents  endroits 
de  la  Versiglia  ,  et  je  laissai  en  partant  l'or- 
dre d'en  tirer  des  petites  tables  que  j'avois 
dessein  de  faire  polir  pour  orner  mon  ca- 
bine ;  mais  je  n'ai  pas  pu  en  obtenir. 

I^ÏINES  DE  FLOMS   DE    TeRKINCA. 

J  E  passai  la  rivière  de  Petriulo  pour  arri- 
ver à  Terrinca  ,  afin  d'aller  observer  dans 
ks  montagnes  de  ce  nom  une  mine  d'ar- 
i^ent  et  de  plomb  située  dans  un  endroit 
appelle  Beùgna  ,  dans  un  bois  de  liêtres 
planté  sur  la  pente  qui  regarde  le  nord  ; 
711  ais  le  teii\ps  qui  fut  très -orageux  ,  m^em- 
pêcha  d'exécuter  ce  projet. 

Le  Curé  de  Levigiiani  me  donna  deux 
échantillons  de  cette  miine  de  Betigna  dans 
laquelle  au  milieu  du  quartz  blanc ,  on  trou- 
ve de  petits  grouppes  de  plomb  brillants  , 
disposés  en  forme  de  veines  ,  et  qui  rendent 
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ces  morceaux  assez  pesants  ;  une  p^ite 
partie  de  ce  plomb  est  dissoute  en  ocre  jau- 
nâtre et  rougeâtre  ,  qni  a  teint  une  partie 
du  quartz.  Cette  couleur ,  je  crois ,  dépend  de 
l'ocre  du  fer  naturellement  mêlé  et  incor- 
pore dans  cette  mine  et  dont  on  voit  quel- 
ques croûtes  ,  où  le  fer  s'est  rassemble  de 
lui-même  en  petits  grains  noirs. 

J'en  possède  encore  un  échantillon  pris 
dans  ces  mêmes  montagnes  et  qui  est  encore 
renfermé  dans  le  quartz  m.arbré  uni  ,  avec 
une  espèce  de  pierre  morte  dt-'une  matière 
qui  ressemble  autant  au  talc  brillant  que 
celui  de  Venise  ;  mais  plus  dur  et  plus 
blanc  ,  ce  qui  le  rend  semblable  à  celui 
que  Von  trouve  aux  moines  de  mercure  de 
Levigliani ;  le  métal  est  renfermé,  disposé  en 
veines  et  en  petits  grouppes  brillants ,  dans 
le  quartz  et  entre  les  lames  de  la  pierre  de 
talc.  La  plupart  de  ces  grouppes  de  cou- 
leur foncée  ,  contiennent  du  plomb  ,  de 
l'argent  et  de  l'arsenic  ;  les  autres  qui 
sont  jaunâtres  ^  semblable?  à  la  marcas- 
gite  ,  sont  de  la  GaLena  iiianis ,  oti  mine  de 
zinco  ;  en  dehors  est  une  ocre  couleur 
orange  qui  est  peut-être  une  solution  du 
zinco,   qiii  est  presque  devenue  uv^q  pierre 
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d'aimant.  Le  mélange  des  quatre  m înérauitj 
s'est  fait  clans  cette  pierre  presqu'en  même 
temps  ,  et  l'on  ne  doit  pas  douter  que  ces 
métaux  ne  fussent  originairement  une  ma- 
tière liquide. 

Le  mélange  intime  du  plomb  ^  de  l'argent, 
du  zinco  et  de  l'arsenic,  est  cause  qu'en  fon- 
dant cette  mine  on  n'en  retire  pas  tout  l'a- 
vantage qu'on  devoit  attendre  d'une  aussi 
grande  abondance  de  matière  métallique,  car 
la  majeure  partie  s'en  évapore  sur  le  four- 
neau; pour  en  perdre  moins,  il  faudroit  avoir 
des  maîtres  fondeurs  qui  eussent  beaucoup 
d-e  théorie  ,  et  qui  eussent  travaillé  dans  les 
mines  de  Saxe  ,  afin  de  donner  à  la  fusion 
le  dé2;ré  nécessaire. 

Je  me  suis  depuis  procuré  deux  autres 
écliantillons  de  cette  mine  de  Terrinca  , 
dont  l'une  est  une  espèce  de  caillou  à  masses 
plus  grandes  de  quartz  ^  partie  cristallin  , 
partie  marbre  et  partie  taché  de  rougeâtre 
et  d'orange,  qui  sont  unies  ensemble  et  en- 
trecoupées de  veines  irréguiieres  de  plomb 
en  forme  de  tissu  ,  comme  dans  le  morceau 
précédent  ,  mêlé  de  fer  et  d'ocre  ,  couleur 
or  an  2:6. 

o 

Le  second  échantillon  est  une  veine    de 

plomb 
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plomb  semblable ,  mais  avec  des  jfîbres  îlil 
peu  'plus  Igrosses  et  plus  luisantes  ,  group* 
pëes ,  unies  à  une  baze  de  quartz ,  est  atta^ 
chë  et  tient  avec  force  à  une  autre  base  de 
pierre  morte  d'un  verd  sale  et  taché  d'ocre 
obscure. 

On  m'a  dit  qu'il  se  trourôit  dans  les  mon- 
tagnes de  Terrinca  beaucoup  de  filons  de 
marbre  blanc  à  statues  ainsi  que  d'un  beau 
marbre  mixte  un  peu  différent  de  Stazzem- 
ma  ;  que  plus  haut  on  rencontrait  des  jaspes 
ou  pierres  à  feu  ;  mais  je  n'ai  pu  les  obser- 
ver à  cause  du  mauvais  temps  qui  m'obligea 
de  retourner  à  Levigliani. 

Mines  db  cuivre  de  Liefouj, 

On  ouvrit  en  1752. ,  sur  le  haut  de  Ceô 
montagnes  dans  une  de  leurs  branches  ap- 
pel! ée  montagne  de  Lievora  ,  une  mine  de 
cuivre  dont  je  me  suis  procuré  plusieurs 
échantillons,  et  sur  laquelle  j'ai  fait  des  ob- 
seryations ,  dont  j'ai  résolu  de  faire  part  au 
public. 

La  montagne  de  Lievora  située  à  Tune  des 
extrémités  du  Capitanat  de  Pietra  Santa  ,  a 
de  circonférence  environ  cinq  millet  et  près 

Tome  IL  Dd 
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de  quinze  cent  coudées  d'élévation.  Ls^ 
pente  de  cette  montagne  qui  regarde"  le  midi 
et  un  peu  le  levant  où  fut  faite  l'excavation, 
est  en  partie  nue  ,  mais  a  dans  quelques  en- 
droits des  hêtres  clair  semés.  Le  côté  opposé 
est  plus  escarpé  et  absolument  sans  arbres.  Il  y 
a  environ  cinquante  ans,  que  quelques  bergers 
trouvèrent  différents  globes  minéraux,  pe- 
tits, moyens  et  dont  quelques-uns  à  peu 
près  de  la  grosseur  d'un  œuf,  de  couleur  d'a- 
zur ou  verte  ou  mêlés  de  ces  deux  couleurs, 
la  verte  y  domine  toujours.  Ces  bergers ,  et 
les  personnes  à  qui  ils  les  £rent  voir,  les  con- 
sidérèrent comme  une  simple  matière  de  cou- 
leur. Mais  le  curé  de  Terrinca  et  le  séna- 
teur Carlo  Guiori ,  en  firent  chercher  pour 
essayer  d'en  colorier  leurs  porcelaines.  Mes- 
sieurs Suardi  et  Formisani  résolurent  de 
tenter  un  essai  en  faisant  une  excavation. 
Ce  qui  les  y  détermina ,  fut  que  ces  globes 
minéraux  contenoient  plus  de  la  moitié  de 
leur  pesanteur  de  cuivre ,  certaines  teintures 
vertes  qu'ils  apperçurent  sur  différentes  pen- 
tes de  la  montagne  et  principalement  sur 
celle  qui  regarde  l'occident  :  outre  cela  l'es- 
carpemenl  de  la  montagne ,  ses  pierres  rom- 
pues ,  la  qualité  des  terres ,  leur  couleur  ;  le 
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tnaîiqiTô  d'iierbe  en  beaucoup  d^en droits ,  U 
la  réserve  du  thym  et  de  quelques  arbustes 
aussi  Tivaces,  les  eaux  qui  descendoieiit  dé 
la  montagne  et  laissoient  un  sédiment  verd 
et  visqueux  dans  leurs  lits ,  dont  l'un  se  di- 
rige au  couchant,  l'autre  au  nord  et  l'autre 
au  midi  ;  enfin  différents  morceaux  de  bon- 
nes marcassites  isolées  et  d'autres  liées  pai^ 
un  peu  de  terre ,  qui  se  trouvoient  dans  deU:é 
fossés  latéraux  à  droite  et  à  gauche  de  là 
pente  où  se  rencontroit  ce  minéral  ;  tout 
cela,  dis-je^  les  décida  à  faire  les  frais  d'ex^ 
ploitation» 

Ils  firent  commencer  l'excavation  le  i5juiii 
175^  ,  et  trouvèrent  d'abord  une  ouverture 
large  d'environ  trois  coudées  et  profonde 
à  peu  près  de  quatre  ;  ils  rencontrèrent  danâ 
une  pierre  tortueuse  ou  spongieuse  comme 
celle  dont  on  orne  les  grottes  artificielles  , 
médiocrement  dure  ,  d'une  couleur  grise 
claire  ,  différents  trous  dans  lesquels  parmi 
la  terre  de  même  couleur  dont  ils  étoîent 
remplis  ^  ils  trouvèrent  les  mêmes  globes 
minéraux  de  couleur  verte,  presque  sembla- 
bles à  ceux  que  l'on  voyoit  dispersés  au  pied 
de  la  montagne  ,  tendres  et  presque  liqui' 
àQSf  mais  se  durcissant  lorsqu'on  les  mêloiè 
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avec  quelques  autres  de  coiikur  aznr.  C©i 
globes  ëtoient  en  petite  quantité  dans  ces 
trous  et  alloient  finir  dans  une  grande  fente, 
entre  deux  masses  dures  de  couleur  grise , 
situées  entre  deux  autres  latérales  d'un  mar- 
bre dur  de  différentes  couleurs. 

Dans  cette  fente  ils  découvrirent  de  la 
terre  jaune  et  un  peu  de  noir  et  une  autre 
blanchâtre  saline,  en  forme  de  sel  de  nitre, 
mais  toutes  aqueuses ,  parmi  lescpielles  ils 
trouvèrent  quelques  pierres  détacliées  spon- 
gieuses où  se  voy oient  encore  des  globes  ci- 
dessus,  mais  en  petite  quantité. 

Arrivés  à  Textrémité  de  la  lente  qui  avoit 
une  coudée  d'épaisseur  ,  et  qui ,  d'un  côté  , 
ëtoit  tournée  à  l'extérieur,  et  de  l'autre  à  l'in- 
térieur de  la  montagne  ,  ils  trouvèrent  trois 
grosses  lames  de  pierre  de  différentes  cou- 
leurs ,  d'une  dureté  médiocre  ,  détachées 
Fune  de  l'autre ,  parmi  lesquelles  étoit  un 
peu  de  terre  jaune  aqueuse. 

Ils  trouvèrent  encore  sous  ces  lames  une 
grande  croûte  de  cristallisation  humide, 
c'est  à-dire  de  tartre  ,  de  quatre  doigts  d'é- 
paisseur, qui  pendoit  du  haut  de  ces  lames, 
se  prolongeoit  jusqu'au  bas  ,  et  tenoit  en 
partie  par  les  côtés  aux  masses  dans  lesquel-i 
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les  elle  étoît  comme  incrustée,  avec  un  peu 
de  terre  jaune  aqueuse  ;  mais  dont  elle  étoit 
détachée  à  la  longeur  d'environ  un  demi 
pied.  Parmi  ces  lames  ils  perdirent  les  signes 
minéraux  à  la  distance  d'environ  quatre 
coudées  ;  mais  au  delà ,  l'excavation  se 
trouva  monter  perpendiculairement  à  envi- 
ron dix  coudées  :  alors  une  exhalation  fé- 
tide et  sulphureuse  se  fit  sentir  et  incommoda 
beaucoup  les  travailleurs.  Il  parut  aussitôt 
une  veine  étroite  en  masse  très-dure  qu'on 
crut  être  du  marbre ,  située  vers  l'intérieur 
de  la  montagne  ,  qui  communiquoit  avec 
les  lames  ci-dessus  détachées  de  cette  masse  ; 
alors  ils  retrouvèrent  dans  cette  veine  les  si- 
gnes minéraux,  et  les  terres  dont  ils  avoient 
perdu,  la  trace.  Ils  découvrirent  en  outre 
dans  cette  masse  des  teintures  vertes  et  un 
filon  de  pierre  rompue,  large  de  près  de 
quatre  doigts ,  mais  qui ,  à  la  profondeur  de 
hidt  brasses,  alloit  toujours  en  s'élargissant. 
Ils  trouvèrent  épars  dans  ce  filon  ,  sur-tout 
vers  la  veine  mentionnée  ,  quelques  globes 
minéraux  attachés  parmi  les  petits  morceaux 
de  pierre  rompue ,  semblables  à  ceux  dont 
j'ai  parlé,  avec  une  teinture  de  verd  jau- 
ne sur  la  majeure  partie  et  un  peu  d'azur, 
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tnarquë  de  points  noirâtres  et  mêlé  d'un 
peu  de  terre,  d'un  grain  trèsÇn,  de  cou- 
leur rouge  yivace  ,  que  l'influence  de  l'air 
amortissoit  et  réduisoit  à  une  couleur  de 
roiiille. 

Ils  trouvèrent  encore  dans  le  filon  du 
jnarbre  fusible  du  tarse  et  de  très-petites  cris- 
tallisations pareillement  adhérentes  à  la  tein- 
ture ci-dessLis. 

Ils   trouvèrent  cependant   en  creusant  et 
laissant  vers  l'intérieur  de  la  montagne  ,  la. 
veine  qui  paroît  s'y  enfoncer  en  s'éloignant 
un  peu  de  son    point  perpendiculaire  ;   ils 
trouvereât ,  dis -je,  que  le  filon    de  pierre 
rompue    continuoit,    I^orsqu'ils    m'envoyè- 
rent la   relation  de  leur    opération  ,  il  pa- 
roissoit  large  d'une  dèmi-coudée  et  long   de 
vingt  -  deux.     Il    commençoit    vers    l'exté- 
rieur de  la  montagne ,  et  s'avançoit  diamé- 
ti^alement  vers  l'intérieur  ,  sans  qu'ils  pus- 
sent  déterminer  son  extension    dans  cette 
partie  ,   et  sa  profondeur   presque   perpen- 
diculaire ,  puisqu'ils  avoient  suivi  les  tein- 
tures en  question  toujours  croissa^ntes  à  pro- 
portion de  l'évaporation  fétide. 

En  élargissant  l'emlDoucluire  de  l'excava- 
lioiî  I   ili  trouvereiat  encore  de   la  terre  de 


(  4--^3  ) 

couleur  grise  et  jaune  mêlée  confusément 
dans  les  interstices  des  masses  ;  ils  ëtoient 
alors  parvenus  à  dix-huit  coudées  au-dessous 
des  premiers  indices  minéraux  trouvés  à  dé- 
couvert ,  et  à  vingt-  quatre  de  diamètre  vers 
l'intérieur  delà  montagne.  Ils  continuèrent  de 
creuser  et  d.'y  entrer  diamétralement  pour 
arriver  sous  la  veine  déjà  abandonnée  com- 
me je  l'ai  dit,  et  trouvèrent  la  terre  accoutu- 
mée ,  quelques-uns  des  globes  minéraux 
mentionnés  et  les  masses  dures  s'étendant  en 
tout  sens,  excepté  que  vers  l'intérieur  de  la 
partie  droite  au  couchant  de  la  montagne  , 
on  commence  à  trouver  ces  masses  moins 
dures  et  d'une  couleur  grise  claire,  laminées 
mincement  dans  toutes  les  parties  latérales 
voisines  de  ce  £lon  ;  enfin  ils  découvrirent 
sur  la  gauche  entre  le  septentrion  et  le  levant 
une  ta.ble  de  pierre  grise  obscure  d'une  du- 
reté médiocre  ,  d'une  pâte  sabloneuse  ,  que 
je  jugeai  à  l'échantillon  être  du  marbre  salin 
qui  ,  en  se  séchant  ,  a  changé  sa  couleur 
grise  en  blanc.  On  y  fit  alors  avec  des  pics 
une  ouverture  large  d'environ  deux  coudées 
et  demie  et  l'on  y  reconnut  l'embouchure 
d'une  caverne  qui  avoit  environ  trente  cou- 
d.ées  de  profondeur  perpendiculaire  et  ailoÎÊ 
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en  élargissant  jusqu'au  fond  dans  une  cir- 
conférence d'environ  vingt  coudées.  En  face 
de  cette  ouverture  faite  à  main  d'homme  , 
^h  virent  une  machine  ayant  la  forme  d'une 
tour  de  circonférence  demi-circulaire ,  dont 
le  sommet  étoit  élevé  d'environ  trois  cou- 
dées au-dessus  du  sol  de  la  caverne ,  avec 
%ine  porte  dans  le  fond ,  et  toute  composée 
de  matière  cristallisée ,  c'est-à-dire  de  tartre , 
dont  la  base  étoit  assez  épaisse  ,  et  couverte 
de  variétés  grotesques  dont  toute  la  caverne 
étoit  incrustée.  Ils  décourirent  dans  le  fond 
difïérentes  variétés  et  cavités,  etl'évaporation 
mentionnée  augmentoît  à  mesure  qu'ils  en 
appro choient;  ils  visitèrent  superficiellement 
une  partie  de  cette  caverne  du  côté  supé- 
rieur à  cette  masse  en  forme  de  tour  que 
nous  venons  de  décrire.  Ils  trouvèrent  cette 
niatiere  tendre  et  aqueuse  à  la  superficie , 
mais  assez  dure  à  l'intérieur.  En  outre  ils 
découvrirent  à  la  hauteur  de  six  coudées  , 
an-dessus  du  fond  de  la  même  caverne  , 
entre  le  levant  et  le  septentrion  ,  une  veine 
large  d'environ  trois  doigts ,  de  pierre  blan- 
che, mêlée  de  plomb  et  presque  transparente, 
dans  laquelle  ils  observèrent  une  pelJiculle 
ffîhiérale  qu'ils  jugèrent  être  de  Targent. 


Cette  caverne ,  à  ce  que  j'appris  depuis  , 
détruisit  toutes  les  espérances  des  entre- 
preneurs ,  ce  qui  fut  cause  qu'ils  abandon- 
nèrent l'exploitation  de  la  mine  ,  et  je  n'en 
ai  plus  entendu  parler  depuis.  Parmi  les 
échantillons  que  m'envoyèrent  les  proprié- 
taires ,  on  distingue  les  suivantes. 

De  petites  masses  de  malachite  ou  eu- 
prum  viride  ^  Malachites  tv/Z^c»  Linn.  Regni 
lapid.  aerugo  nativa  solida  Waller.  Minéra- 
log.  Ces  masses  sont  d'un  verd  clair  au  de- 
hors et  obscur  au-dedans,  de  figures  très- 
irrégulieres ,  partie  en  forme  de  petits  globes 
ou  solitaires  ou  combinés,  partie  en  forme 
de  croûtes  ondées  ,  tortueuses  et  caverneuses 
dont  quelques-unes  ont  de  petites  cavités 
semblables  à  celles  des  cornalines.  Quelques- 
uns  de  ces  morceaux  se  sont  appropriés 
quelque  portion  d'ocre  ferrugineuse  couleur 
orange  ou  rougeâtre.  Je  reçus  aussi  une  pe- 
tite baguette  de' cuivre  pur,  très-beau,  tirée 
de  ces  malachites  mises  en  fusion  avec  un 
peu  de  borax. 

Un  sédiment  verd  vltriolique  et  ferrugi- 
neux déposé  paries  eaux  de  quelques  écou- 
lements de  la  montasne  où  l'on  trouve  les 
amas  de  Malachite  ci*dessus  décrits. 
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Différents  morceaux  de  filon  trouvé  entre 
les  quatre  coudées  et  les  vingt-deux  de  l'ex- 
cavation ,  composé  d'espèces  de  fragments 
formés  de  morceaux  plus  petits ,  semblables 
à  des  retailles  très-menues  réunies  ensemble 
et  tenant  par  quelques-unes  de  leurs  faces 
liées  par  une  espèce  de  suc  tartreux  et  fer- 
rugineux ;  ces  grouppes  de  brisures  sont 
remplis  de  cavités  et  de  fentes  absolument 
Vuides.  La  substance  de  chacun  de  ces 
fragments  est  du  marbre  à  grains  salins  mé- 
diocres ,  tous  couverts  de  facettes  luisantes 
de  couleur  blanche  et  dont  les  morceaux 
les  plus  minces,  sont  tant  soit  peu  transpa- 
rents. On  y  voit  en  outre  de  distance  en 
distance  des  veines  ou  lignes  droites  et  pa- 
rallèles de  couleur  de  terre  jaunâtre  ou 
rougeâtre,  qui  ont  pour  principe  des  ocres 
martiales,  qui  s'y  sont  déposées  avant  la  pé- 
trification ;  la  majeure  partie  des  faces  de 
ces  fragments,  spécialement  dans  les  vuides 
restés  entre  l'un  et  l'autre,  paroissent  dou- 
blées de  croûtes  subtiles  de  cristallisations 
spatheuses  très-menues ,  transparentes  et  fra- 
giles ;  la  plupart  de  ces  cristallisations  sont 
informes ,  grouppées  en  petits  globes  com- 
me le  cliQu-ileur  ;  il  y  en  a  cependant  beau- 
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coup  de  cubiques  ,  ou  adhérents  par  un  seul 
côté  qui  offrent  cinq  faces  quarrées  ou  d'un 
quarré  long  ,  ou  qui  tenant  à  leur  matrice 
par  plus  de  la  moitié  de  leur  tout  ,  ne  pré- 
sentent qu'un  seul  angle.  • 

En  troisième  lieu  on  en  voit  beaucoup  de 
pyramidales  à  trois  faces  triangulaires  avec 
\xn.  angle  aigu  à  la  cime.  Enfin  il  s'en  trouve 
d'autres  qui  présentent  des  facettes  luisantes, 
pentagones,  hexagones  et  irréguiieres.  On 
rencontre  en  outre  épars  à  la  superficie  des 
mêmes  fragments  beaucoup  de  fer  presque 
tout  décomposé  en  ocre    de  couleur  rçuge 
plus  ou  moins  foncée ,  entre  celle  de  la  bri- 
que et  celle  du    cinabVe  et  en  une  autre   de 
couleur  orange  ,  jaunâtre  obscure  et  noire. 
Ces  ocres  forment  le  plus  souvent  de  grosses 
croûtes  unies  ,  caverneuses  ou  spongieuses , 
qui  ont  un  peu  -teint  la  substance  du  marbre 
et  donné  une  couleur  de  muscade  aux  cristal- 
lisations du  spath.  Quelques-unes  de  ces  ocres 
et  sur -tout  la  rouge  étant   dans  le  principe 
d'un  plus  gros  volume  ,    a  laissé    dans  le 
marbre    des  impressions  cubiques  remplies 
de  poudre  rouge  de  l'ocre  noire  ci-dessus  ; 
partie  est  spongieuse  et  unie  le  plus  souvent  à 
des  amas  de  verd  de  montagne,  et  partie  a 
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imprimé  sur  la  surface  des  fragments  et  clés 
croûtes  spatheuses  ,  des  signes  noirs  et  de 
très-jolis  petits  buissons  de  dendrites.  Enfin 
on  Y  oit  éparses  irrégulièrement  derrière  ces 
fragments,  de  pareilles  concrétions  de  verdd« 
montagne,  plus  ou  moins  foncé, toutes  couver- 
tes de  très-petits  hémisphères  semblables  à  de 
petits  boutons.  On  voit  encore  une  croûte 
niince ,  de  ce  verd  de  montagne ,  avec  des 
facettes  luisantes  dans  les  fentes  ou  inters- 
tices des  fragments  de  marbre  ci-dessus  dé- 
crits et  qui  sont  eux-mêmes  teints  par  dehors 
d'une  terre  rougeâtre.  La  pétrification  paroît 
spatlieuse  dans  d'autres  morceaux ,  mais 
avec  des  mélanges  de  différentes  ocres  et 
terres ,  de  manière  qu'on  les  prendroit  pour 
des  fragments  d'alberese ,  de  couleur  jaunâ- 
tre ,  d'un  grain  £n  et  dense ,  bizarement  en- 
tre -  coupé  de  reliures  très-minces  de  spath. 
Dans  d'autres  encore ,  elle  paroît  intermé- 
diaire entre  le  marbre  et  l'alberese  de  cou- 
leur rougeâtre,  tout  couvert  de  petites  taches 
noires  dendrites.  Il  paroît  vraisemblable 
que  le  sédiment  de  spath  en  se  consolidant 
en  pierre  avec  tous  les  mélanges  hétérogènes 
qu'il  contenoit  ,  s'est  restreint  à  im  moindre 
volume ,  ce  qui  a  causé  toutes  les  lacunes  et 
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tous  les  vuîcles  dans  lesquels  la  suLstancé 
spatheuse  surabondante  ne  trouvant  point 
d'obstacles ,  a  pu  se  cristalliser  en  petits  cu- 
bes bien  caractérisés ,  la  plupart  splriteux  et 
.  cristallins.  Il  paroît  que  les  substances  mé- 
talliques qui  se  trouvoient  déjà  incorporées 
par  liazardavecle spath,  et  qui  avoient com- 
muniqué à  ses  cristallisations  une  couleur 
livide  ou  jaunâtre  ,  y  ont  pour  la  plupart 
formé  des  pointes.  On  en  voit  d'autres  blan- 
ches comme  le  strass,  partie  en  veines  serrées, 
et  partie  en  croûte  d'embrions  cristallius. 
Dans  quelques  endroits  ,  les  petits  cubes 
sont  d'un  jaune  opaque  ,  comme  celui  du 
marbre.  Plusieurs  autres  ocres  n'ayant  pas 
une  grande  sympathie  avec  les  molécules 
calmés  du  spath  ,  ne  purent  y  rester  ren- 
fermées ,  et  durent  se  réfugier  dans  les 
Tuides  où  on  les  voit  actuellement  rassem- 
blées en  forme  de  croûtes  friables  de  diffé- 
rentes couleurs. 

Deux  petits  morceaux  d'une  pierre  dans 
lesquelles  les  concrétions  de  vexd  de  mon- 
tagne rompues  par  hasard  offrent  une  struc- 
ture intérieure  disposée  en  lames  ,  presque 
comme  celles  du  talc  ,  distribuée  en  sphère 
à  rayons  ajitimoniaux.  Ce  qui  me  les  auroit 
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fait  prendre  pour  une  variété  de  VœJ'ugô 
nativa  striata  (  Wallerius,  )  s'ils  n'étoient  plujj 
beaux  que  ceux  décrits  par  Wallerius. 

Deux  petits  morceaux  des  masses  latérales 
trouvées  dans  l'excavation  ,  qui  sont  de  11 
pierre  de  l'espèce  du  marbre  ,  c'est-à-dire  a 
grain  salin  ,  mêlée  avec  une  dose  pres- 
qu'égale  de  terre  de  couleur  fauve,  de  sorte 
qu'elle  est  un  intermédiaire  entre  le  marbre 
et  l'alberese.  Elle  offre  des  petites  lignes  , 
presque  comme  des  reliures  noires  qui  s'é- 
tendent en  petites ,  mais  très-belles  dendrites 
de  même  couleur ,  dont  on  retrouve  quel- 
ques-unes en  différents  endroits  de  la  pierre  , 
indépendantes  des  reliures  ;  dans  quelques* 
unes  des  extrémités  de  ces  morceaux ,  on 
voit  certaines  veines  de  spath  transparentes  , 
parmi  lesquelles  se  trouvent  de  petites  mas- 
ses de  fer  un  peu  décomposé  en  ocre  noira 
ou  rouge  ,     et  des    concrétions  dé  verd  de 


montagne. 


Un  petit  morceau  d'une  pierre  semblable 
un  peu  décomposée  et  rendue  friable  par 
l'influence  de  l'air  ,  qui  a  enveloppé  diffé- 
rentes petites  masses  de  marcassite  décom- 
posée elle-même  en  ocre  obscure;  à  ce  mor- 
ceau ,   tient  d'^n   côté   une  grosse    crouî« 
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sinueuse   et  tuberculeuse  de  verd  de  mon- 


tagne. 


De  la  terre  de  couleur  fauve  ,  d'un  graiit 
rude  presque  sabloneux  ,  remplie  de  parties 
brillantes  très-menues  de  talc  argentin ,  dans 
laquelle  furent  trouvés  les  amas  de  mala- 
chite et  les  fragments  de  marbre  avec  le  verd 
de  montagne  plus  haut  décrits. 

Des  veines  de  Spath  d'mi  blanc  de  lait  ^ 
peu  ou  point  transparentes,  dans  lesquelles 
on  distingue  quelques  cristallisations  cu- 
boïdes  divisibles  en  lames  parallèles  ,  lisses 
et  peu  brillantes  ;  ces  veines  se  trouvent 
dans  le  marbre  Salni,  et  dans  la  pierre  ci- 
dessus  mentionnée.  Quelques-uns  de  ces  mor- 
ceaux de  spath  se  sont  imprégnés  d'une  très- 
belle  couleur  violette. 

Un  morceau  de  lame  de  pierre  de  la  na^ 
ture  de  la  pierre  morte  ,  semblable  à  l'a- 
mianthe  ,  tachée  en  différents  endroits  de 
verd  de  montagne  et  d'ocre  jaunâtre,  orange 
et  noire ,  provenant  de  la  décomposition 
du  fer  et  de  la  marcassite  incorporés  dans  la 
même  pierre  ,  et  qu'on  y  trouve  sous  la  for- 
me de  petites  masses  sabloneuses  noires. 

Quelques  morceaux  et  retailles  de  marbre 
salin  à  petits  grains  ^  de  couleur  partie  blan«i 
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elle,  partie  perlée,  avec  des  filaments  sembla- 
bles à  des  lames  posées  les  unes  sur  les  au- 
tres, à  l'union  desquelles  il  paroît  une  espèce 
de  ligne  livide.  Cette  couleur  provient  de 
certaines  lames  ou  feuilles  détachées  de  ma- 
i  iere  semblable  à  la  stalactite,  d'un  verd  sale , 
disposée  en  petites  feuilles  filamenteuses  -, 
ces  petites  masses  de  stalactite  sont  restées 
renfermées  en  lits  épais ,  dans  la  pâte  du 
marbre.  Dans  cette  stalactite  sont  incorporés 
et  renfermés  plusieurs  cristallisations  bril- 
lantes et  très-menues  de  pyrites  couleur  de 
laiton ,  dont  quelques  autres  séparées  de  la 
stalactite,  isolées ,  et  d'un  plus  gros  volume, 
sont  renfermées  dans  la  pâte  de  marbre  , 
présentant  leurs  faces  quarrées  ,  qui  ont 
jusqu'à  une  ligne  et  demie  de  longueur.  On. 
voit  dans  le  marbre  une  autre  pyrite  sablo-* 
ïieuse,  semblable  au  calco-pyrite  ,  disposée 
en  forme  de  veines. 

Un  morceau  de  concrétion  métallique  de 
surface  inégale  et  caverneuse.  On  y  voitbeau- 
coup  de  fer,  partie  en  forme  de  pâte  grave- 
leuse ,  dense  ,  noirâtre  et  un  peu  luisante  , 
presque  semblable  à  du  fer  fondu  ,  partie  en 
crou  es  pareilles  à  celle  de  l'iiémalite  noire, 
et  partie  en  croûtes  et  tubercules  couvertes 
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de  cristallisations  poligones  ,  ou  de  cinq  U 
six  côtés  paralellogrames  et  deux  extrëmitéa 
pentagones  et  hexagones  ou  pyramides  (j^ui 
offrent  trois  ou  quatre  faces  triangulaires. 

Une  grande  partie  de  ce  fer  est  dëcom- 
posëe  en  ocre  obscure  ,  orange  ,  ou  rou* 
geâtre  plus  ou  moins  dure  ,  et  enfin  pier- 
reuse ,  qui  incruste  la  majeure  partie  du 
fragment.  On  voit  dans  cette  concrétion  fer- 
rugineuse un  grand  amas  de  pyrites,  cou- 
leur de  laiton,  tirant  sur  le  verd,  d'un  graiîX. 
le  plus  souvent  menu,  presque  sabloneux,  et 
d  un  autre  un  peu  plus  gros  ,  qui  fait  dis* 
tinguer  plusieurs  cristallisations  partie  cubi- 
ques et  partie  prismatiques*  ' 

N'ayant  plus  rien  à  observer  dans  cei 
lieux,  j'allai  à  Lévigliani ,  gros  village  si- 
tué un  peu  plus  haut  que  Terrbica ,  mais 
dans  la  même  branche  de  la  Pania.  Leâ 
flancs  des  montagnes  aux  environs  de  Ter^ 
rinça  et  de  LévigUani  sont  couverts  dô 
toutes  parts  de  chataigners  à  la  reserve  dd 
quelques  champs  contigus  aux  villages.  On  ne 
voit  qu'une  seule  chênaye  au-dessus  le  Lévi» 
gliani.  Tous  les  autres  arbres  outre  les  châ-» 
^kaigners  sont  des  hêtres.  •  \ 

On  voit  dans  l'a  Corchia  Un  grand  nombw 
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iâ'oïseâiTX  appelles  ^gracchi  ,  noirs  et  gros 
comme  des  grives.  Ce  sont  peut  -  être  les 
pynhocorax  Jonston  de  avib»  page  44 > 
tab.  i6. 

Les  pierres  de  ces  montagnes,  autant  que 
tna  vue  me  permit  de  le  découvrir ^  ëtoient 
de  la  pierre  morte ,  disposée  en  filons  diver- 
sement inclines  ^  à  la  réserve  de  la  c^rchia 
qui  est  toute  composée  de  marbre» 

Mines  r>s  mercure  de  Lévi glijêni^ 

La  mine  de  mercure  de  hévigliani  est  si- 
tuée sur  la  pente  opposée  de  la  vallée  qui 
regarde  le  nord  ,  vis-à-vis  LésiglianL  Dans 
cet  endroit  la  montagne  est  nue,   sans  un 
pouce    de   terre  ,   toute   formée    de  pierre 
morte ,  excepté  qu'au  sommet  appelle  alpe  de 
Jueviglianiy  elle  est  toute  de  marbre  taillé  à 
pic  comme  dans  le  corclda.  Le  puits  creusé 
plusieurs    années   auparavant   pour   tirer  le 
mercure  ,  s'appelle  la  cavetta  ;  son  ouverture 
assez    large   du   côté  du  nord   ,    s'enfonce 
profondément  dans  la  montagne  suivant  la 
direction  de  la  veine.  Je  ne  pus  pas  y  pé- 
"  nétrer  bien   avant ,  parce  qu'il   étoit  plein 
d'eau  de  pluie  qui  étoit  fombéç  les  jour« 
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pf^C(^dents.  Le  Curé  de  Tendroit  qtiî  con*; 
iioissoit  les  meilleures  veines  de  mercure  i, 
me  dit  que  ce  minéral  se  trouve  dans  les 
veines  de  quartz  blanc  ,  qui  entrecoupent 
les  filons  de  pierre  morte  de  la  montagne  , 
qu'il  y  avoit  dans  la  carrière  plusieurs  veines 
de.  quartz,  l'une  desquelles  étoit  large  d'une 
demi-coudée  ,  et  que  le  mercure  étoit  ren- 
fermé en  forme  de  petites  gouttes  dans  les 
cavités  dont  elles  étoient  remplies  ;  il  me  dit 
aussi  qu'une  fois  en  fouillant  une  mine  il  en 
coula  tant  de  mercure  pendant  six  minutes  , 
que  les  mineurs  n'ayant  pas  assez  de  vases 
pour  le  recueillir ,  en  remplirent  deux  cha- 
peaux. Je  ne  sais  quel  motif  fit  abandonner 
cette  mine  ,  qui,  bien  administrée  paroissoit 
devoir  non-seulement  rendre  les  frais  ,  mais 
encore  un  bénéfice  considérable  ;  on  dit  dans 
le  pays  que  pendant  qu'elle  fut  ouverte  elle 
ne  produisoit  pas  un  grand  avantage  aigc 
propriétaires  ,  car  les  travailleurs  vendoient 
la  nuit  aux  liabitans  de  l'état  de  Massa,  qui 
confine  avec  ce  pays  ,  une  grande  partie  du 
mercure  qu'ils  tir  oient  pendant  le  jour. 

Le  long  de  cettepetite  caverne  est  un  petit 
sentier  sur  le  bord  duquel  sont  quelques  ou- 
vertures plus  petites  qui  dénotent  qu'on  a 
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fait  d'autres  tentatives  pour  extraire  le  merï^ 
cure  de  cette  montagne.  Dans  une  de  ces 
ouvertures  ,  au  couchant  de  la  mine ,  après 
en  avoir  tiré  l'eau  qui  s'y  étoit  rassemblée , 
je  fis  rompre  avec  un  poinçon  par  un  tail- 
leur de  pierre,  que  j'avois  amené  avec  moi, 
une  vei  i .'  de  quartz,  épaisse  de  six  doigts  , 
et  dans  l'espace  d'une  demi-heure,  j'en  tirai 
environ  deux  onces  de  beau  mercure  d'une 
bonne  qualité,  sans  autre  précaution  que  de 
laisser  tomber  les  fragments  de  quartz  sur  de 
la  cire  étendue ,  de  le  laver  là  dessus  et  de 
le  verser  dans  une  petite  bouteille  de  verre  ; 
mais  je  m'apperçus  qu'il  en  restoit  beaucoup 
aux  fragments  du  quartz,  qu'on  ne  pouvoit 
bien  en  séparer  par  le  procédé  seul  de  la  la- 
yiire.  Observez  qu'en  rompant  le  quartz  avec 
le  poinçon  on  sentoit  exhaler  une  vapeur 
sulphureuse,  quoiqu'il  eût  fait  très-froid  tout 
le  jour ,  qu'il  tombât  de  la  neige  ,  et  que  le 
vent  de  nord  soufflât. 

On  trouve  en  abondance  sur  toute  cette 
pente  escarpée  de  pierre  morte  ,  qui  regarde 
le  nord ,  des  veines  de  quartz  qui  contien- 
nent plus  ou  moins  de  mercure.  On  les  connoît 
à  une  couleur  perlée  ,  à  certaines  veines 
noires  ,  et  à  une  espèce  de  vernis  argentin 
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^uî  se  trouve  dans  le  quartz.  Ces  signes  sont 
plus  remarquables  dans  les  veines  de  quartz 
plus  grosses,  et  dans  les  endroits  où  plu- 
sieurs veines  concourent  à  en  former  une 
seule.  L'escarpement  et  la  nudité  de  la  mon- 
tagne laissant  les  veines  à  découvert ,  per- 
mettent d'y  faire  des  excavations  et  des 
contre-mines,  et  Ton  peut  les  déblayer  sans 
aucune  espèce  de  dépense  et  jetter  en  bas  de 
la  montagne ,  les  terres  qui  en  proviennent 
sans  préjudicier  au  terrein ,  par  lui-mêma 
très-stérile  et  inculte  à  la  réserve  de  quel- 
ques châtaigners  répandus  ça  et  là. 

A  cent  coudées  de  la  carrière ,  un  peu  plus 
haut  vers  le  couchant ,  est  une  saillie  sur  le 
même  flanc  de  la  montagne  pareillement 
composée  de  filons  de  pierre  morte,  dans 
laquelle  est  la  carrierre  de  marbre  minéraL 
La  principale  est  la  plus  grande.  Elle  étoit 
encombrée  et  ruinée  de  manière  qu'on  n'y 
voyoit  plus  qu'un  amas  dé  masses  énormes 
de  pierre  morte.  M.  Maggi  se  rappella  d'a- 
Vo  ir  vu  cette  carrière  très  -  profonde ,  et  d'y 
avoir  trouvé  entr'autres  une  veine  de  cinabre 
très-beau,  presque  pur  et  haute  de  plus  d'une, 
demi-coudée.  Il  me  dit  que  la  carrière  fut 
ruinée  exprès  par  des  travailleurs  llorentinE^ 
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pour  se  déllyrer  de  l'ennui  qu'ils  éprouvoîent 
à  travailler  de  force  dans  cet  horrible  pays; 
je  ne  garantis  pas  la  vérité  de  ce  fait.  On 
a  fait  des  teiltatives  autour  de  cette  car- 
rière ruinée.  J'observai  dans  quelques-une* 
de  ces  petites  grottes ,  des  veines  minces  de 
quartz  blanc  dans  lesquelles  on  voit  de  pe-» 
tites  veines  tortueuses  de  cinabre  minéral 
d'un  rouge  vif  très-beau  ,  en  lames  luisantes 
comme  un  rubis. 

On  trouve  mêlé  avec  ce  cj^uartz  beaucoup 
de  marcassite  à  petites  pierres  cubiques  de 
couleur  presqu' argentine  ,  dont  les  parties, 
qui  ont  été  exposées  à  l'air  ^  se  dissoudent 
«en  ocre  de  couleur  de  rouille.  On  trouve 
aussi  beaucoup  de  cette  marcassite  mêlée 
dans  la  pierre  morte,  qui  renferme  les  veines 
de  quartz  ;  cette  pierre  morte  est  en  outre 
pleine  de  lames  semblables  au  talc  argen- 
tin d'un  brillant  qu'elle  doit  peut- être  au  mer« 
cure.  J'observai  que  la  nature  avoit  déposé 
la  marcassite  ,  non-seulement  dans  le  quartz 
mais  encore  dans  la  pierre  morte  ;  pourquoi 
n'auroit-elle  donc  déposé  le  mercure  que 
dans  le  quartz  ?  En  observant  ces  fossiles 
sur  les  lieux  ,  on  conçoit  facilement  que 
dans  le    sédiment   général   devenu    ensuite 
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pierre  morte,  les  sucs  quartzeux  pyritîqueà 
et  mercuriels  se  trouvoient  mêlés  çà  et  là  ; 
que  depuis  cliacun  d'eux  s'est  coagulé  et  con<- 
soiidé  selon  sa  nature  ,  à  l'exception  du 
mercure  qui  s'est  maintenu  liquide  et  est 
seulement  resté  renfermé  dans  les  autres. 
Partout  où  ce  minéral  s'est  trouvé  ,  il  a,  je 
crois^  donné  un  lustre  argentin  aux  lames  à& 
talc  de  la  pierre  morte  ,  la  couleur  de  perle 
et  un  lustre  semblable  à  la  pâte  du  quartz  ; 
il  est  resté  rassemblé  et  renfermé  dans  de- 
petites  matrices  de  quartz  comme  je  Tai  trou- 
vé ,  et  vraisemblablement  ,  il  s'est  rassem- 
blé en  grande  quantité  dans  quelques  en-- 
droits-.  Enfin  où  le  hasard  Ta  rassemblé  et  là 
où  il  est  resté  mêlé  avec  le  suc  pyritique  ^ 
il  n'est  résulté  de  cette  coagulation  ,  ni  mer- 
cure ni  marcasëite  ;  mais  une  substance 
tierce  ,  c'est-à-dire  ,  le  cinabre  minéral  ou 
natif,  qui  est  un  composé  naturel  de  mer*- 
cure  et  de  souire  qui  se  trouve  dans  la  mar- 
eassite.  Voilà  je  pense  ,  une  courte  ,  mais- 
claire  théorie  de  la  formation  de  cinabre 
minéral  ou  natlfl  II  est ,  comme  le  cinabre^ 
artificiel  ,  un  mélange  de  soufre  ,  mais  py- 
ritique ,  et  de  mercure  ,  ou  de  vîf-argeiit. 
Je  ne  sais  point  les   doses  précises   de  ces 
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ingrédients.  Dans  le  cinabre  artificiel  ,  une 
partie  de  soufre  peut  lier  trois  parties  de 
mercure  (  F.  Aidrov',  Mus,  Mettallici^  pag. 
64%  )  mais  dans  la  marcassite,  outre  le  sou- 
fre ,  il  y  a  une  grande  portion  vitriolique  et 
une  forte  portion  ferrugineuse  ,  qui  peu- 
vent altérer  la  proportion  des  ingrédients 
du  cinabre  naturel  ;  et  peut-être  ce  mélange 
de  vitriol  et  de  soufre  est  ce  qui  donne  au 
cinabre  natuiel  cette  belle  couleur  à  la- 
quelle ne  peut  atteindre  l'artificiel  ;  il  est 
en  outre  indubitable  que  le  mélange  de  la 
marcassite  et  du  mercure ,  d'où  est  résulte 
le  cinabre  minéral  ,  s'est  fait  à  froid 
par  le  moyen  de  l'humidité  sans  aucune 
cbaleur  souteiTeine  dont  la  nature  s'est  ab- 
solument passée  pour  cette  opération.  Par- 
ce que  nous  voyons  que  pour  faire  le  ci- 
nabre artificiel  il  faut  fondre  le  ^soufre  et  le 
rendre  liquide  par  le  moyen  du  feu  et  qu'a^ 
près  l'avoir  uni  avec  le  mercure  ,  il  faut  le 
sublimer  ,  nous  en  tirons  la  conséquence 
qu'il  a  fallu-  une  chaleur  souterraine  ,  qui 
fondît  le  soufre  de  la  marcassite,  afin  qu'il 
pût  lier  le  mercure  ,  et  qu'après  ce  mélange 
Ce  dernier  minéral  a  du  se  sublimer  par  la 
force  de  cette  même  chaleur  ,  pour  former 
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le  cinabre  minéral.  La  nattire  se  rit  de  nos 
systèmes ,  et  opère  avec  plus  de  simplicité 
que  nous  ne  Fimaginons.  Ces  feux  et  ces 
chaleurs  souterreines  ,  qui  font  faire  tant 
de  bévues  aux  chimistes  et  aux  philosophes, 
«ont  autant  de  chimères  qu'enfantent  leurs 
cerveaux ,  et  leur  jargon  ne  sert  qu  a  trom- 
per le  peuple  sous  prétexte  de  lui  expliquer 
les  phénomènes  de  la  nature.  Je  défie  le 
premier  venu  de  me  montrer  ou  faire  sentir 
ces  feux  et  chaleurs  souterraines  ,  ou  seu- 
lement de  m'en  faire  voir  les  traces.  Je  dé- 
montrerai que  tout  ce  qu'on  dit  être  leur 
ouvrage  ,  s'est  fait  à  froid  par  le  moyen  de 
l'humidité  et  sans  aucun  degré  sensible  de 
chaleur. 

La  montagne  de    Lévigliani  n'a  ,  je  suis 

sur  ,  jamais    eu  de  chaleur  souterraine  :  le 

cinabre  minéral  loin  de  s'y  être  formé  par 

le  secours  de  cet  agent ,  s'y  est  au  contraire 

fait   avec  le    suc    pyritique    et   le   mercure 

^":^id.  La    raison  pour   laquelle  le  cinabre 
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feu,  nous  pourrions  faire  du  cinabre  artifi- 
ciel sans  sublimation  ,  le  procédé  n'étant 
ïiécessaire  que  pour  bien  désunir  les  subs- 
tances qui  composent  le  souffre.  Voyez  là- 
dessus  la  dissertation  de  Gothofr,  Séhultz  , 
de  cînnahaii  jger  precipitationejTi  'viâ  hi^ 
midâ parabili  ^  dans  les  éphémérides  de  Va^ 
cadémie  impériale  des  curiosités  de  la  nature 
de  Vannée  i68j  ^  ohs,  i^8. 

On  pourroit  opposer  à  ma  tbéorle  y  que 
dans  mon  système  les  liquides  aqueux  ayant 
été  les  matériaux  composants  la  pierre  morte, 
le  quartz  ,  la  marcassite ,  le  mercure  ,  ce 
dernier  devoit^  à  cause  de  sa  gravité  spéci- 
fique ,  se  séparer  des  autres  liquides,  se  pré- 
cipiter au  fond  du  £]on,  et  par  conséquent 
ne  pou  voit  rester  renfermé  dans  les  iossiles 
décrits.  Je  n'abandonnerai  cependant  pas 
3ma  théorie,  car  j'ai  de  fortes  raisons  de 
croire  que  les  matériaux  de  ces  fossiles 
avoient  une  grande  analogie  avec  le  mer- 
cure ,  et  qu'une  troisième  substance  av-^"^ 
facilité  l'union  du  mercure  a^ec  les  ^"^^^^ 
liquides  ,   ou  que  ceux-ci  avoienf  "  ^      oj'ce 

particulière     d'attraction  ,   \^\^^    ^^^^^ 
,„.>,.  r        '1        ôbules  de  mer- 
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cure  en  s  i)pposant  à  la^  ^  ^^y^te* 


(443) 

En  rompant  la*  veine  de  quartz  plus  haut 
décrite  ^  et  en  lavant  les  fragments  sur  dala 
cire  étendue,  j'observai  avec  plaisir  que  le  mer- 
cure y  étoit  fortement  attaché  et  fonnoit  dessus 
un  voile  argentin  très-mince,  tirant  un  peu 
sur  le  plomb  ;  et  que  quelques  autres  frag- 
ments blancs  et  entièrement  dépouillés  de 
mercure  ,  agités  sur  la  cire  ,  lorsqu'on  les 
lavoit,  attiroient  quand  ils  touchoient  les 
gouttes  de  mercure ,  une  feuille  très-mhice 
de  ce  minéral,  et  restoient  teintes  de  vif  ar- 
gent. Je  découvris  ce  phénomène  par  hazard 
et  sans  y  songer  ,  et  j'eus  la  curiosité  de  ré- 
péter plusieurs  fois  cette  expérience  qui  ne 
manqua  pas  de  me  réussir,  ce  qui  décide 
complètement  qu'il  existe  entre  le  mercure 
et  le  quartz  ,  une  attraction  particulière  et 
réciproque  à  peu  près  comme  celle  qui  existe 
entre  ce  minéral  et  les  métaux.  Je  joignis 
une  autre  expérience  à  la  précédente.  Crai- 
gnant de  verser  du  mercure  vierjje  dans 
une  poche  que  je  m'étois  procuré  ,  en 
rompant  des  morceaux  de  quartz  que  j'avois 
ramassé  aux  environs  de  la  carrière  ,  je  le 
mis  dans  une  bouteille  de  verre  que  je  pris 
à  cet  effet  à  Sera<i'ezza  ,  il  me  vint  dans 
l'idée  d'achever  de  la  remplir  avec  des  petits 
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morc^ux  de  ce  même  quartz  qui  contenoît 
du  mercure.  Lorsqu'elle  fut  pleine  je  l'agi- 
tai ,  alors  le  mercure  se  renferma  dans  ces 
fragments  ,  s'attacha  à  eux  si  étroitement  , 
qu'il  perdit  la  forme  de  gouttes  argentines  , 
très-mobiles  qu'il  avoit  d'abord  et  teignit 
toute  la  masse  de  ces  morceaux ,  d'une  cou- 
leur de  plomb  tirant  sur  le  noir.  De  cette 
manière  ,  le  mercure  se  fixa  de  sorte  que 
pendant  tout  le  voyage  je  nen  perdis  pas 
une  goutte.  Arrivé  à  Florence,  je  ne  pus  re- 
couvrer que  le  tiers  du  mercure  qu  i  j'avoîs 
recueilli  dans  la  carrière  ,  et  les  fragments 
restèrent  teints  d'une  couleur  de  plomb.  Je 
pris  quelques  morceaux  de  la  même  veine 
de  quartz,  rempli  de  très-petites  cavités  J 
dans  lesquelles  étoient  rassemblées  de  petites 
gouttes  de  mercure  vierge.  Ces  petites  gouttes 
ne  tomboient  pas  quoiqu'on  tournât  sans 
dessus  dessous  les  morceaux  qui  les  conte- 
noient  et  même  qu'on  les  agitât  avec  vio- 
lence ;  elles  s'étendoient,  au  contraire,  for- 
mant une  espèce  de  voile  argentin  sur  le 
quartz  adjacent  aux  cavités  ;  et  s'il  en  tom- 
boit  un  peu  ,  ce  n'étoit  que  les  parties 
ti'op  éloignées  des  parois  du  quartz  qui  au- 
r oient  pu  les   attirer.  Ce%  gouttes  sont  res- 


lées  aînsl  des  années  entières,  jusqu'à  ce 
qu*à  force  de  les  remuer  et  de  les  agiter  ,  la 
majeure  partie  du  mercure  en  sortît.  Si  le 
mercure  n'eût  pas  été  attiré  et  retenu  forte- 
ment par  les  parois  de  ces  cavités ,  il  seroit 
tombé  sur  le  champ.  Peut-être  aussi  le  temps 
et  la  chaleur  des  étés  at-elle  dissipé  ou  af- 
foibli  la  matière  qui  Tattiroit.  Remarques 
qu'en  rompant  le  quartz ,  on  sent  une  forte 
odeur  de  soufre ,  indice  certain  que  sa  pâte 
contient  beaucoup  de  ce  fossile  avec  lequel 
le  mercure  a  beaucoup  de  penchant  à  s'unir. 
Lemery  dit  qu'il  est  quelquefois  difficile 
de  séparer  le  mercure  de  certaines  terres 
avec  lesquelles  il  est  tellement  lié  ,  qu'on  est 
obligé  de  le  distiller  ;  et  que  lorsqu'on  le 
trouve  fluide  ou  vierge  dans  la  mine  ,  il 
faut  le  faire  pa^sser  à  travers  une  peau  ana 
de  le  purifier  de  quelques  terres  qu'il  pour* 
roit  avoir  avec  lui.  Tout  cela  prouve  que  le 
mercure  a  de  l'analogie  avec  toutes  les  ma- 
tières au  milieu  desquelles  on  le  trouve  ras» 
semblé  dans  les  entrailles  de  la  terre  ;  ce 
qui  rend  plus  vraisemblable  ma  supposition 
que  quand  les  matériaux  de  la  montagne  de 
Xjévigliani  étoient  des  liquides  aqueux  ,  lô 
^^ercure  ;s  y  est  suspendu  et  renfermé  par  le 


(  U6  ) 

moyen  de  Tattraction ,  on  le  trouve  maîiï« 
tenant  parmi  les  ëcliantillons  que  je  pris  à 
Lévigliani.  Les  plus  remarquables  sont  : 

i^.  Un  morceau  de  veine  de  quartz  blanc 
avec  des  petites  écailles  on  vernis  brillant 
argentin  ,  semblables  au  talc  ,  qui  s'est 
approprié  des  petites  masses  cubiques  ou 
cuboïdes  de  couleur  fauve ,  qui  se  lèvent  en 
feuilles  minces  ,  comme  la  selenite.  Cer- 
taines veines  de  matière  ferreuse  ou  pyri- 
tique  ,  s'y  sont  en  outre  incorporées  ; 
cette  matière  est  décomposée  en  ocre  fria- 
ble, couleur  orange  ou  obscure,  qui  a  com- 
muniqué sa  couleur  à  quelque  portion  ad« 
jacente  de  quartz  ;  ce  qui  rend  croyable 
qu'elle  étoit  libre  dans  le  principe  ,  lorsque 
tous  les  matériaux  de  cette  concrétion  étoient 
liquides.  Ces  veines  de  quartz  sont  renfer* 
mées  dans  des  filons  de  pierre  morte  , 
couleur  d'azur,  toute  couverte  de  filaments 
de  talc  argentin  luisants  ,  disposés  en  forme 
d'amiante. 

On  trouve  dans  cette  pierre  morte  beau- 
toup  de  quartz  en  petites  masses  dispersées, 
plusieurs  petites  masses  de  la  marcassite  ci- 
dessus  décrite  décomposée ,  ou  ocre  de  coU"* 
leur  obscure  ,  de  petites  masses  de  mémo 
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îpath  de  couleur  orange  avec  cristallisation^ 
cubiques  ;  on  y  voit  des  croûte»  d'ocre  cou* 
leur  orange. 

Différents  morceaux  de  la  pierre  morte 
que  j'ai  décrite  plus  haut  ,  de  couleur 
ceiMrée  tirant  sur  l'azur  et  le  verdâtre  , 
à  feuilles  de  talc  très-lines  ,  in^gulieres  et 
ondées  ,  avec  des  filaments  d'amiantlie  lui- 
sante comme  si  elle  étoit  argentée  ,  coupée 
dans  toutes  les  directions  et  mêlée  de  veines 
et  lames  de  quartz  blanc  de  la  nature  du 
marbre.  On  trouve  aussi  mêlés  et  incorpo- 
rés ,  tant  dans  la  pierre  morte ,  que  dans  le 
quartz,,  plusieurs  petites  cristallisations  cu- 
biques de  marcassite  couleur  de  laiton,  des 
petites  masses  de  spath  jaunâtre  avec  des 
'cristallisations  cubiques  comme  les  précé- 
dentes ,  des  lames  et  petites  masses  d'ocre 
obscure  ,  d'autres  petites  masses  et  incrus- 
tations de  matière  m.étallique  noire  non 
luisante  ,  quelques  petites  veines  capillaires 
de  couleur  plus  ou  moins  vive  ,  quelques- 
fois  tirant  sur  le  jaune  ,  le  brun  et  le  noir. 
Dans  le  plus  gros  morceau  qui  se  trouve 
dans  une  veine  de  quartz  ,  on  en  voit  une 
qui  paroît  être  du  cuivre  piriûqme.   Dans 
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d'antres  moï-ceaux  ,  les  veines  de  cînaLre 
«ont  ausoi  plus  grandes ,  d'une  couleur  très- 
vive,  solides  ,  ayant  les  facettes  des  section* 
brillantes  ;  dans  d'autres  ,  elles  sont  de  cou- 
leur de  chair  ,  vraisemblablement  parce 
qu'il  a  été  décomposé  par  les  injure»  de 
lair. 

Plusieurs  morceaux  d'une  veine  de  quartz 
blanc  de  la  nature  du  marbre  ,  écrasée  , 
presque  platte,  haute  de  sept  lignes  au  plus, 
renfermée  entre  deux  lames  de  pierre  morte 
evec  des  feuilles  ou  voilures  très-minces  de 
talc  argentin.  On  voit  dans  la  pâte  de  ca 
quartz  quelques  petites  veines  de  très-beau 
cinabre ,  et  près  la  pierre  morte  adjacente  , 
on  voit  aussi  quelques  masses  friables  d'ocre 
jaune  d'un  grain  un  peu  rude  qui  le  plus 
souvent  confine  avec  le  cinabre  ;  il  paroît 
qu'elle  a  toujours  été  dans  cet  état  et  que 
ce  n'est  point  une  décomposition.  Dans  un 
Ae  ces  morceaux  la  veine  de  quartz  a  jus- 
qu'à dix-neuf  lignes  de  hauteur  et  outre 
l'ocre  friable  ,  elle  a  incorporé  quelques 
•petites  masses  semblables  qui  dans  l'origine 
^toient  de  l'ocre  ;  mais  qui  enveloppées , 
^  suc  quartzeux  ,  sont  devenues  de  la 
pierre  brune  dense  et  presqu'aussi  dure  qL^e 
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le  jaspe  ;  mais  qui  rompue  avec  le  quartz  ; 
ofFre  des  lames  brillantes. 

D'autres  morceaux  de  veine  de  quartz  dans 
la  pierre  morte  dans  lesquelles  on  voit  quel- 
ques petites  veines  de  cinabre  d'une  cou- 
leur très-vive  ,  et  certaines  incrustations 
d'ocre  de  couleur  fauve  et  d'autre  noire  , 
avec  de  la  marcassite  cubique  couleur  de 
laiton  et  quelque  peu  de  matière  métallique 
noire  incorporée  dans  la  pierre  morte. 

Quelques  morceaux  de  pierre  morte  avec 
les  lames  ordinaires  de  talc  ,  partie  cendré, 
partie  couleur  d'azur ,  et  des  veines  attacliées 
de  quartz  marbré  tachées  de  noirâtre  et  de 
rouge.  On  voit  incorporées  dans  la  pierre 
morte  et  dans  le  quartz  ,  de  pareilles  cris- 
tallisations cubiques  de  pyrites  couleur  de 
laiton  ,  et  dans  une  veine  de  quartz  on  ob- 
serve un  amas  considérable  des  mêmes  cris- 
tallisations ,  se  pénétrant  les  unes  et  les 
autres ,  et  formant  une  masse  solide  et  cou- 
pée par  des  reliures  de  quartz  ;  quelques 
parties  de  ces  pyrites  sont  décomposées  en 
ocre  couleur  de  rouille  qui  a  taché  la  pierre 
adjacente. 

On  ne  rencontre  dans  les  mines  de  Lévi- 
gliani  aucuns  des  indices  proposés  pai^  Le- 
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mery  ,  pour  connoître  les  mines  de  mercure. 
On  peut  réduire  le  mercure  vierge  de  cette 
carrière  kVhydrargyrum  nudum  Linji.  Syst, 
Nat.  pag,  lyi  ,  nujTL,  z  ^  et  le  cinabre  mi- 
néral, à  Xhydrargyrum  j^uhj^ujn  pyridcosiun 
ejusd.  nuni.  3.  On  peut  yoir  au  surplus  sur 
la  nature  du  mercure  Théodore  Zuingero  de 
hydrargyri  naîurâ ^  viribus  etusu^infas- 
ciculo  dissertationuTTi  medicatum  selectio- 
rum  ,  dissertatîo  6  ^  p.  xxZj  &c. 

On  ne  sait  pas  précisément  dans  quel 
temps  les  mines  de  Lévigliani  furent  ou- 
vertes. On  lit  dans  une  Chronique  de  Flo- 
rence ,  composée  et  écrite  de  la  main  de 
Beneditto  Dei  Florentin,  conservée  dans  la 
bibliothèque  Magliabecchiana ,  sous  l'année 
1470  :  Gino  Capponi  trouva  les  aluns  et  les 
cuivres.  Les  mines  de  fer  et  de  viii  argent 
furent  trouvées  dans  le  Florentin.  La  comté 
de  Santa  Fiora  n'étoitpas  alors  unie  à  l'état 
de  Florence  ,  et  je  ne  connois  pas  d'autre 
endroit  que  Lévigliani  où  l'on  trouve  des 
mines  de  vif  argent.  On  dit  dans  le  pays 
que  la  compagnie  du  père  Paci  Livournois 
dont  j'ai  déjà  parlé  ,  les  fit  exploiter.  De- 
puis, le  grand  duc  Corne  III  voulant  faire 
imprimer  dans  son  imprimerie  ducale  ,  des 
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livres  ecclésiastiques  rouges   et    noîrs  ,    oit 
lui  conseilla  ,    pour    se    procurer  un   beau 
rouge ,  de  faire  reprendre  le  travail  de  ces 
mines.  Il  y  envoya  Joseph- Antoine  Torricellî 
sculpteur    en    pierres    dures    de   la    galerie 
royale  ,  pour  qu'il  reconnût  ces  carrières  et 
donnât  la  méthode  à  suivre  dans  l'exploita- 
tion. Torricelli  retourna  peu  de  jours  après 
et  présenta  au  grand  duc  cent  vingt  livres 
de    cinabre   minéral    d'une   beauté   surpre- 
nante, qu'il  avoit  tiré  lui  même,  et  dit  qu'il 
en  avoit  laissé  une  quantité  prodigieuse.  Son 
altesse  très-contente  de  cette  découverte  eut 
la  bonté  de  donner  à  l'imprimerie  ducale  , 
la  possession  de  la  mine  de  Levigliani ,  pour 
l'aider  dans  l'entreprise  des  livres  rouges  et 
noirs ,  quoique  ses  ministres  lui  représentas- 
sent que  ce  don  étoit  de  trop  de  conséquence 
d'après  la   relation  de  Torricelli.   Il   existe 
imprimé  un  privilège  de  faire    exploiter  les 
mines  de  Levigliani  et  de  tout  le  Capitanat 
de  Pletra  Santa  accordé  à  Gio-Gaëtan   Tar- 
tini   et  Santi  Franchi  ,    administrateurs  de 
l'imprimerie  ducale,  obtenu  le  3i  mai  i7i8. 
Cet  écrit  accorde    à  ces  directeurs  le  privi- 
lège des  mines  de  cinabre  qui  se   trouvent 
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clans  tous  les  états  du  grand  duc  sans  au- 
cune dîme  ,  et  avec  plusieurs  exemptions. 
On  y  joignit  de  se  servir  de  Tëdifice  que  le 
grand  duc  fît  acheter  et  réparer  à  cet  efïet , 
pour  rendre  plus  commode  l'exploitation  de 
ces  mines. 

M.  Tartîni  me  dit  qu*en  exécution  de  ee 
diplôme ,  on  songea  à  envoyer  des  ouvriers 
à  Levigliani  pour  tirer  le  cinabre.  On  ne 
put  déterminer  Torricelli  à  y  retourner  ;  il 
allégua  plusieurs  excuses  pour  s*en  dispenser 
et  proposa  Jean-Baptiste  Farsetti  carrier  de 
Settignano  auquel  il  donna  les  instructions 
nécessaires  à  son  travail.  Farsetti  se  rendit 
donc  à  Levigliani  plein  des  plus  belles  es- 
pérances qui  furent  bien  déçues  car  dans 
tout  Tété  il  ne  recueillit  que  fort  peu  de 
cinabre.  On  l'y  renvoya  l'été  suivant  ,  mais 
il  en  trouva  encore  moins  que  le  précédent. 
Encore  étoit-il  obligé  pour  s'en  procurer 
de  le  tirer  des  petites  veines  capillaires  ,  de 
le  broyer ,  puis  de  le  laver  ;  envoyé  à  Flo- 
rence ,  il  falloit  encore  le  laver  pour  le  sé- 
parer de  la  marcassite  qui  s'y  trouvoit  en 
grande  quantité  ;  le  produit  que  l'imprimerie 
en  retira  pendant  deux  étés ,  n'égala  pas  la 
dépense  :   on   crut   donc  plus  avantageux 
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d'abandonner  ce  travail ,  quoique  Torricelli 
répétât  que  le  cinabre  de  voit  s*y  trouver  en 
abondance.  M.  Tartini  me  fit  présent  de 
quelques  petites  masses  de  ce  cinabre ,  ana- 
logues à  quelques  autres  que  j'ai  trouvées 
dans  la  collection  de  Micheli  ,  c'est-à-dire , 
en  forme  de  cristallisations  grouppées  y  d'un 
rouge  sanguin  un  peu  transparent,  avec  des 
faces  luisantes  un  peu  livides,  de  figure  indé- 
terminée, dont  plusieurs  cependant  pourroient 
passer  pour  des  pentagones.  Toutes  offrent 
une  base  disposée  en  petites  lames  filamen- 
teuses ;  et  dans  l'endroit  où  les  masses  sont 
rompues,  elles  présentent  une  poudre  de  cina- 
bre très'vif.  Quelques  années  après  ,  Marie 
proposa  au  grand  Duc  de  faire  rouvrir  cette 
mine  :  son  altesse  eut  la  bonté  de  lui  faire 
donner  cent  vingt  écus  du  trésor-royal.  Tant 
que  cette  somme  dura,  Martini  fit  travailler, 
mais  il  retira  fort  peu  de  cinabre. 

Il  y  a  voit  à  Léviglianî  une  maison  du 
domaine  de  S.  A.  R.  dans  laquelle  couchoient 
les  ouvriers  de  la  mine ,  au-dessous  des  car- 
rières ;  le  torrent  Petrioto  ,  étoit  un  lian- 
gard  avec  une  meule ,  qui  servoit  à  broyer 
la  veine  de  cinabre  et  un  lavoir.  On  y  trou- 
voit  les  autres  ustensiles  nécessaires  ,  excepté 
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les  ferrements  qui  venoient  cVêtre  vendus; 
tout  auprès  ,  ëtoit  une  habitation  qui  ser- 
voit  de  magasin  ,  l'eau  du  torrent  étoit  à 
proximité  ;  enfin  cet  établissement  a\' oit  toutes 
les  commodités  nécessaires. 

J'ai  Yu  entre  les  mains  de  Miclieli  deux 
beaux  moreaux  du  cinabre  tiré  par  Torri- 
celli ,  qui  pésoient  trois  livres.  Ils  lui  avoient 
été  donnés  par  Torricelli  lui-même  ,  et  il 
les  vendit  ensuite  à  M.  Claude  Reikard- 
iîigîier, 

Torricelli  tira  du  cinabre  de  cette  mon- 
tagne ,  mais  il  en  tira  sûrement  aussi  du  mer- 
cure ^  quoique  l'imprimerie  du  grand  duc 
n'en  eut  aucune  connoissance.  Peut-être 
Torricelli  trouva-t-il  du  mercure  dans  un 
autre  temps  vraisemblablemient  avant  l'exca- 
vation faite  pour  tirer  le  cinabre  ;  et  peut- 
être  aussi  trouva-t-il  le  cinabre  en  tirant  le 
mercure.  M.  le  Curré  Maggi  ,  témoin  digne 
de  foi  ,  avoit  vu  Toricelli  tirer  du  mercure 
dans  une  mine  et  du  cinabre  dans  l'autre, 
selon  son  rapport  et  celui  de  quelques  au- 
tres habitants  ;  tant  que  Torricelli  assista  à 
l'excavation  ,  la  besogne  alla  fort  bien ,  et 
l'on  retiroit  une  grande  quantité  de  mer- 
cure ;  mais  sitôt  son  départ  pour  Florence  , 
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les  ouvriers  travaillèrent  lentement ,  ils  vo- 
loient  du  mercure  qu'ils  portoient  vendre  à 
Massa  et  beaucoup  d'entr'eux  participèrent 
au  bënë/jce  ;  pour  couvrir  leur  vol  et  la  len- 
teur du  travail ,  ils  faisoient  dire  à  Florence 
que  les  veines  manquoient.  Je  ne  me  rap- 
pelle plus  si  Torricelli  retourna  sur  les  lieux, 
ou  si  on  y  envoya  des  inspecteurs  fidèles  ; 
le  vol  et  la  négligence  des  ouvriers  farent  dé- 
couverts ,  les  plus  coupables  furent  renvoyés 
et  cliâtiés  ,  et  l'on  en  fit  venir  de  nouveaux 
de  Florence.  Ceux-ci  firent  ce  qu'avoient 
fait  leurs  prédécesseurs  ;  mais  la  plupart 
s'ennuyèrent  des  fatigues  qu'ils  éprouvoient 
dans  ces  lieux  horribles.  Il  étoit  naturel  que 
des  gens  qui  demeuroient  ordinairement  à 
Florence  ,  où  ils  étoient  accoutumés  à  un 
bénéfice  honnête ,  à  un  travail  peu  fatigant  , 
se  dégoûtassent  d'un  travail  pénible  et 
continuel  dans  des  déserts  horribles  et  glacés 
qui  ne  peuvent  plaire  qu'aux  habitants  qui 
y  ont  leurs  possessions  ,  et  aux  naturalistes. 
Ils  maudissoient  donc  l'heure  et  le  moment 
qui  les  avoient  vu  arriver  ,  et  cherchoient 
tous  les  moyens  possibles  pour  se  dérober 
au  travail  et  retourner  à  Florence  ;  l'excuse 
de   la  rareté  de    la  veine   n'ayant  pas  été 
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tarouvée  bonne  ,    et    Tordre   étant  venu  de 
Florenoe   de    prolonger   les  travaux  jusque 
dans  riaiver ,  ce  qui  ëtoit  une  gauchene  de 
la  part  de  ceux  qui  Texpédierent ,  Tendroit 
n'étant  pas  praticable   dans   cette    saison  , 
les  ouvriers  désespérés   eurent    recours  au 
dernier  remède  ,  qui  fut  de  mettre  hors  de 
service  la  carrière  d'où  Ton  tiroit  le  cinabre 
et  celle  qui  fourni^oit  du  mercure  vierge  , 
en  affoiblissant  avec  le  pic  la  voûte  et  les 
piliers  ;  mettant  ensuite  le  feu  aux   pièces 
de  bois  qui  la  soutenoient,  ils  la  firent  écrou- 
ler. Ce  désastre  joint  à  ce   que  le  bénéfice 
étoit  trop  peu  considérable ,  à  cause  du  mer- 
cure soustrait  par  les  ouvriers  ,  fit  expédier 
Tordre  de  cesser  le  travail  ,  et  ils  obtinrent 
la   permission    si    désirée    de    retourner  à 
Florence. 

Voilà  ce  que  j'ai  entendu  dire  à  des  per- 
sonnes du  pays  qui  se  prétendoient  très- 
instruites  de  ce  fait  ;  j*ai  cru  ne  pouvoir  me 
dispenser  de  le  rapporter,  afin  que  si  quel- 
qu'un se  déterminoit  à  r'ouvrir  cette  mine , 
il  pût  prendre  des  précaution"  contre  la 
distraction  furtive  du  mercure  ,  et  voir  au 
premier  coup  d'œil  si  elle  est  ou  non 
abondante. 
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Voilà  îa  manière  dont  Torrîcellî  séparoit 
le  mercure  du  quartz  ,  qui  m'a  été  donnée 
par  M.  Maggi,  On  portoit  dans  des  vases  de 
bois  toute  la  veine  de  quartz  détachée  de  la 
mine  ,  au  bâtiment  dont  nous  avons  parlé  , 
situé  à  environ  cinquante  coudées  de  la 
mine  ,  sur  le  torrent  Petrinto.  On  y  jettoit 
tous  les  petits  morceaux  dans  des  lavoirs 
faits  exprès  aux  fonds  desquels  se  rassem- 
bloit  tout  le  mercure  séparé  du  quartz  ,  ou 
par  le  mouvement  du  transport  ,  ou  par 
l'impulsion  de  Teau  courante  qui  y  étoit 
conduite  par  un  canal.  On  enlevoit  en- 
suite les  morceaux  de  quartz  qu'on  rom- 
poit  à  coup  de  masse  ;  on  les  mettoit  ensuite 
dans  un  plateau  de  marbre,  où  on  les  broyoit 
sous  une  meule  tournée  à  bras  ;  on  ôtoit 
ensuite  cette  pâte  du  plateau  et  on  la  met- 
toit  dans  d'autres  lavoirs  où  on  lalavoit  avec 
de  l'eau  courante  qu'on  agitoit  en  la  tour- 
nant pendant  long-temps  ;  le  mercure  seras-^ 
sembloit  au  fond  ,  d'où  on  le  tiroit  pour  le 
mettre  dans  un  magasin  attenant  à  l'édifice. 

Le  cinabre  se  tiroit  de  la  même  manière  , 
c'est-à-dire ,  en  broyant  la  matrice,  en  la  la- 
vant, et  en  recueillant  le  cinabre  qui  restoit 
au  fond.  On   jettoit   ensuite    comme   inu- 
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tlles  lesrnorceanx  de  quartz.  Maïs  selon  moi, 
Torricelîi  et  Farsetti  comrnettoient  une 
grande  faute  ,  et  perdoient  beaucoup  de 
mercure.  J'ai  démontré  plus  haut  l'attraction 
prodigieuse  qui  existe  entre  le  mercure  et 
sa  matrice ,  phénomène  auquel  ils  ne  firent 
pas  attention ,  -et  qui  devoit  leur  démontrer 
qu'il  est  impossible  par  le  moyen  seul  des 
lotions  ,  de  séparer  le  mercure  du  quartz, 
qu'en  suivant  ce  procédé  Torricelîi  devoit 
en  perdre  la  majeure  partie  ;  et  que  plus  on 
étendoit  la  surface  du  quartz  par  la  tritura- 
tion ,  plus  l'attraction  devoit  s'augmenter  et 
la  perte  du  mercure  s'ensuivre. 

Si  donc  on  pensoit  jamais  à  rouvrir  cette 
mine  ,  je  proposerois  d'employer  les  lotions 
comme  faisoit  Torricelîi  ;  mais  je  voudrois 
ensuite  que  tous  les  morceaux  de  quartz  ti- 
rés des  treuils  et  sécliés  ,  fussent  mis  dans 
des  vases  de  terre  cuite  sur  des  fourneaux, 
qr^e  par  le  moyen  du  feu,  on  fît  évaporer  le 
mercure,  qui  auroit  résisté  à  l'action  de  l'eau. 
Ce  minéral  élevé  en  forme  de  vapeur  seroit 
reçu  dans  un  cliapeau  de  terre  vernissée  , 
bien  luté  avec  un  vase  placé  dessous  ,  et  là 
réuni  en  gouttes  par  le  moyen  d'un  long 
bec,  plongé  dans  une  terrine  pleine  d'eau^ 
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le  faire  couler  et  déposer  dans   le  fond  de 

ce  vase. 

Cette  opération  est  une  des  plus  faciles 
qu'offre  la  métallurgie  ;  c'est  de  ce  procédé 
que  l'on  se  sert  pour  dépouiller  l'or  du 
mercure  qui  s'étoit  amalgamé  avec  lui  ;  l'at- 
traction réciproque  du  mercure  avec  l'or  , 
est  plus  forte  qu'avec  le  quartz.  Je  sçais  cepen- 
dant que  l'on  pourroit  tirer  du  quartz  tout  le 
mercure  qu'il  renferme  ,  sans  en  perdre  un 
grain.  Cette  opération  ,  si  on  la  suit  avec 
exactitude  ,  c'est-à-dire  ,  si  les  cloches  sont 
bienluttées ,  et  leurs  becs  toujours  sous  l'eau, 
est  la  meilleure  de  toutes  :  elles  n'est  point 
dangereuse  pour  la  santé  comme  Is.  plupart 
de  celles  proposées  par  les  maîtres  de  métal- 
lurgie ;  le  degré  de  chaleur  propre  à  cette 
distillation  ,  doit  être  un  peu  plus  fort  que 
celui  de  l'eau  bouillante  ,  ainsi  la  dépense 
des  braises  ou  du  bois  ne  doit  pas  être  con- 
sidérable.  On  ne  pourroit  fabriquer  les  clo- 
ches de  terre  dans  le  Capitanat  de  Pietra 
Santa  ,  celle  de  cet  endroit  n'y  étoit  peut- 
être  pas  propre;  mais  on  le  jyourroit  h.  3Ionte- 
hupo  ou  à  Figline  di  Trato  et  elles  servi- 
roient  long-temps.  Les  fourneaux  sont  très- 
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Simples  et  couteroient  fort  peu  ,  on  pourroit 
les  faire  avec  des  briques  crues  (  i  ). 

Ainsi  toute  la  dépense  pour  mettre  Tédi- 
fice  actuel  en  état  de  servir ,  se  réduiroit  à 
quelques  centaines  d'épus  :  il  ne  s'agiroit 
que  de  construire  un  hangard  de  plus  pour 
les  fourneaux  et  de  refaire  les  fourneaux  eux 
mêmes.  Les  meules  et  les  treuils  y  sont  ;  il 
faudroit  racheter  les  instruments  de  fer  pour 
miner  et  rompre  la  veine.  Ajoutez  à  cela 
qu'il  y  a  à  Levigliani  une  maison  en  bon 
état  qu'on  a  coutume  de  céder  à  ceux  qui 
exploitent  cette  mine  ;  mais  elle  est  étroite 
et  auroit  besoin  de  quelque  augmentation 
pour  être  un  peu  plus  commode. 

L'eau  que  je  trouvai  dans  la  carrière  di- 
minue beaucoup  en  été  et  le  peu  qui  en  reste 
on  qui  y  filtre  par  des  canaux  souterrains  , 
pourroit  facilement  en  être  extrait  par  le 
moyen  d'un  canal.  La  pente  est  très-rapide, 
et  Ton  peut  lui  donner  l'écoulement  que  Ton 
veut  et  se  débarrasser  facilement  des  terres 
provenantes  de  l'excavation.  Je  ne  me  con- 
tcnterois  pas    de   cette  seule  carrière  ,   j'e» 

{l)On  peut  voir  dans  la  relation  du  Voyage  de  la  mer  du 
sud  -,  par  M.  Frezier  ,  tab.  22  ,  la  figure  des  fourneaux  dont 
«n  '.e  itrt  au  Pérou  ,  pour  extraire  ie  vif  argent  de  la  veine. 
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ouvrlroîs  encore  d'autres  sur  toute  la   sur- 
face du   flanc  en   suivant  la  direction  des 
reines  de  quartz  plus  abondantes  en  mercure, 
qui  se  présentent  dans  tous  les  endroits. 

Quant  au  cinabre  j'en  tirerois  ce  que  fe 
pourrois  en  petits  morceaux  pour  l'usage  des 
couleurs  ,  mais  celui  qui  est  plus  menu  et 
incorporé  avec  le  quartz  ,  je  le  broyerois 
avec  sa  matrice  et  par  le  moyen  du  feu  ;  en 
me  servant  du  procédé  ci-dessus  ,  j'en  tire- 
rois  le  mercure  de  la  manière  usitée  en  Hon- 
grie à  Gorizici  et  à  Guanca  Velica^  en  Amé- 
rique ,  et  pour  séparer  le  mercure  du  cina- 
bre artificiel.  On  tire  encore  ordinairement 
du  cinabre  artificiel  quelque  portion  de 
bon  argent  ,  qui  tient  un  peu  de  l'or.  Cette 
opération  ,  seroit  d'un  grand  produit 
si  elle  réussissoit  ,  c'est  -  à  -  dire  ,  si  Ton 
pouvoit  tirer  de  l'argent  du  cinabre  de  he- 
vigliani  outre  le  mercure.  Il  est  bon  cepen- 
dant d'avertir  que  cette  veine  contenant  beau- 
coup de  marcassite  ,  il  faut  prendre  en  la 
fendant  bien  des  précautions  pour  empêcher 
les  exhalaisons  sulphureuses  et  peut-être  ar- 
senicales de  la  marcassite  ,  d'absorber  une 
grande  partie  du  mercure ,  ou  de  quelque 
métal  plus  précieux  ,  qui  pourroit  s'y  trou- 
ver confondvi,  et  peut-être  seroit-il  nécessaire 
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d'y  mêler  de  la  limaille  de  fer  pour  attirer 
etabsorberlatrop  grande  quantité  de  soufre. 

La  carrière  cù  ron  recueille  ce  cinabre 
est  éboulée  ,  mais  seulement  à  l'emboucliure, 
et  je  crois  que  pour  la  rouvrir  ,  il  ne  s'agi- 
roic  que  de  la  déblayer  et  d'en  tirer  les 
masses  qui  y  sont  tombées.  Cette  opération 
entraîneroitpeu  de  dépense  et  pourroit  s'exé- 
cuter facilement  en  les  soulevant  et  les  fai- 
sant rouler  en  bas  de  la  montagne.  Je  vou- 
drois  encore  qu'on  essayât  d'ouvrir  les  autres 
carrières  qui  se  trouvent  sur  les  flancs  cle  la 
montagne ,  qui  offrent  toutes  des  veines  de 
quartz  avec  des  signes  certains  qu'elles  recè- 
lent du  cinabre.  On  ]jeut  donner  à  leur  ou- 
verture autant  de  diamètre  que  l'on  veut  et 
les  creuser  à  la  plus  grande  profondeur  sans 
craindre  les  eaux  que  les  filons  de  pierre 
morte  empêchent  de  pénétrer  ;  la  pente  de 
la  montagne  facilitant  le  déblayement. 

Je  ne  crois  pas  me  tromper  moi-même , 
ni  induire  les  autres  en  erreur,  en  disant 
qu'il  y  a  beaucoup  à  gagner  en  rouvrant  ces 
miines.  Le  mercure  s'v  trouve  en  grande 
quantité  non-seulement  dans  le  quartz,  mais 
encore  dans  la  pierre  morte.  Les  frais  d'ex- 
cavation et  d'épurement  coûtent  fort  peu  d& 
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cliose  €t  aujoiircriiui  il  se  vend  très  cher. 
On  en  fait  un  grand  débit  particulièrement 
ponr  les  mines  d'or  des  Indes.  Outre  ces 
considérations ,  il  ne  iàut  pas  attendre  des 
années  pour  connoître  le  bénéfice  que  l'on 
fait  dans  les  mines  de  mercure  ;  on  peut  le 
vérifier  tous  les  soirs.  On  doit  en  espérer 
tout  rayantage  possible  en  mettant  à  la  tête 
de  la  manufacture  un  sur-intendant  et  di- 
recteur d'une  probité  reconnue  et  très-yersé 
dans  ce  genre  de  travail.  Je  conseillerai  à 
ce  directeur  de  clicisir  pour  ses  co-adjuteurs 
et  ses  ouvriers  les  plus  lionnêtes-gens  qu'il 
pût  trouver;  avec  toutes  ces  précautions  ,  je 
ne  lui  répondrois  pas  encore  qu'il  ne  seroit 
pas  volé.  Je  ne  prendrois  personne  accou^ 
tumé  au  séjour  de  la  ville  ,  mais  plutôt  des 
gens  du  pays  ,  parce  que  dans  ce  séjour  , 
le  plus  horrible  qu'il  soit  possible  d'ima- 
giner, on  ne  trouve  gueres  à  manger  que 
quelques  légumes  dont  s'accomodent  fort 
difficilement  les  gens  accoutumés  à  vivre  à 
la  ville.  Et  si  l'on  vouloit  se  procurer  une 
nouiTiture  plus  agréable  ,  elle  coûteroit  fort 
cher  à  cause  des  transports.  Enfin  il  est  im- 
possible que  des  personnes  acouttunées  à 
vivre  dans  1^ s  villes  ou  dans  des  campagnes 


agréables  ,  puissent  se  rësoudre  à  se  rëlé« 
giierdans  ces  espèces  d'iiermitages.  Les  habi- 
tants du  pays  y  vivent  très  contents  et  sont 
fort  bonj  travailleurs  ;  il  suffirolt  qu'ils  fus- 
sent fiAeies ,  dociles  et  obéissants  ,  ces  opé- 
rations n'exigeant  pas  beaucoup  de  science. 

Je  i'erois  taire  à  l'ouverture  de  la  naine  une 
porte  mince  pie  je  fermerois  pendant  la  nuit 
pour  qu'on  ne  vînt  pas  voler  de  la  veine  ,  et 
plus  encore  pour  que  les  ouvriers  n'y  allassent 
pas  prendre  pendant  la  nuit  le  mercure  ou  le 
cinabre  qu'ils  y  auroicîtit  caclié  pendant  le 
jour.  Je  croiiois  même  plus  à  propos  de 
faire  faire  au  lieu  de  porte  une  grille  de 
fer  ,  afin  de  ne  pas  renfermer  dans  la  car- 
rière les  exhalaisons  nuisil^les  qu'elle  pour- 
roit  contenir  comme  la  plupart  des  mines.  Je 
fermerois  avec  beaucoup  de  soin  le  magasin 
dans  lequel  je  ferois  même  coucher  quel- 
qu'un ,  parce  que  dans  ce  désert  rien  ne  se- 
roit  plus  facile  que  de  voler.  Dans  les  mines 
d'autres  métaux  le  seul  risque  à  courir,  est 
d'être  volé  par  les  ouvriers  ,  lorsque  le  métal 
est  perfectionné;  encore  peut-on  parer  à  cet 
inconvénient  en  le  confiant  à  un  déposi- 
taire fidèle  qu'on  rend  responsable  ;  mais 
îe  mercure  exige  bien  d'autres  précautions. 

II 
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îl  se  trouve  souvent  très-pur  dans  la  mine  et 
peut  se  vendre  sans  exiger  de  préparation  ; 
lorsque  les  ouvriers  n'ont  pas  les  vases  pro- 
pres à  le  recevoir  ,  ils  peuvent  le  cacher 
dans  le  creux  d'un  rocher  ,  pour  l'aller  en^ 
suite  prendre  pendant  la  nuit  ,  ou  bien  le 
Loire  ,  ce  qui  est  la  manière  la  plus  facile  de 
le  voler.  Le  remède  à  cette  dernière  ruse  est 
de  les  faire  rester  une  demi-heure  devant  le 
directeur  ,  avant  de  les  laisser  sortir  ,  ce 
qu'on  a  coutume  de  faire  dans  les  autres 
mines  ,  toutes  les  précautions  possibles  ne 
suffisant  pas  pour  s'assurer  des  ouvriers.  L'es- 
sentiel est  de  se  procurer  un  bon  chef  in- 
capable de  s'^entendre  avec  les  autres.  Il  fau- 
droit  encore  faire  venir  de  temps  en  temps 
des  sbirres  ,  pour  fouiller  tous  ceux  qui  sor- 
tiroient  des  mines  ou  de  la  fabrique  ,  et  les 
bien  payer  de  leurs  peines  ;  enfin  il  faudroit 
avoir  soin  de  tenir  les  ouvriers  dans  une 
défiance  continuelle  les  uns  des  autres  et 
que  chacun  d'eux  fût  l'espion  de  son  cama- 
rade. Il  faudroit  encore  prendre  des  étran- 
gers pour  diriger  les  tiavaux  ,  les  bien 
payer  ,  pour  qu''ils  ne  fussent  pas  tentés  de 
voler  ;  cette  différence  préviendroit  encore- 
mieux  les  larcins  ;  car  des  gens  qui  ne  seroienî 
Tome  II.  G  ^ 
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pas  du  même  pays  ou  du  même  rang  s*ac- 
corderoient  difficilement  ensemble  et  se  sur- 
yeilleroient  respectivement. 

CrJYON     noir    JDE  1j1LVIGLIANI> 

J'observai  sûr  cette  montagne  les  plante^ 
suivantes  ,  erïca  alpina  procumbens  prorshs 
glabra  ,  foliis  juniperlnis  ex  adverso  qua- 
ternis  ^  longlor'ihus  angusdorlbus  et  veluti 
jnarginatis  ac  costâ  donatis  ^Jlorlbus  dlliitè 
purpureis  b'duiearibus ;  uno  versu  dispositis 
calice  longiori.  Mich.  H.  Jlor,  pag,  ii^/\  , 
nuîji.  4'  Ces  fleurs  ont  un  double  calice. 

Ccirlina  caulescens  magno  Jlore  albicante 
C.  B.  Tin.  Les  calices  des  Heurs  déjà  secs 
ëtoient  remplis  d'une  gomme  appellëe  exiay 
sur  laquelle  on  peut  voir  ce  que  dit  MeU 
chior  Guilandiîio  de  Papyro  ,  pag.  ixG  y 
Tournefort  (  voy.  du  Levant  tom.  i  ,  let.  i, 
pag.  i3  )  dit  que  dans  le  levant  on  se  sert 
pour  mastiquer  de  l'exia  produite  par  la  Car- 
lina.  Gio  Bauhino  (de  variis  fossiJibus y  &c, 
pag,  iSo  J  dit  que  les  sangliers  sont  très- 
firiands  de  la  racine  de  carliîia ,  qu'ils  tirent 
de  terre  avec  leurs  pieds  et  leur  grouin. 

J'observai'  sur  le  chemin  de  la  mine  au 
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bâtiment  deux  filons  de  crayon  noir  à  âes^ 
siner  aussi  bon  que  celui  d'Espagne  et  d'Al- 
lemagne. Le  plus  haut    contient  beaucoup 
de  Yeines  de  marcassite  dissoute  en  forme 
de  fer  rouillé  qui  le  rendent  dur  •   le  filon 
placé  immédiatement   au-dessous  est   assez 
gros     et    d'un   crayon    noir    parfait   ,   plus 
dur  néanmoins    dans  quelques-unes  de  ses 
parties  que  dans  les  autres.  C'étoit  dans  l'o- 
rigine ,  de  la  pierre  morte  ;  mais  de  celle  qui 
dégénère  en  ardoise   et  qui  s'est  métamor- 
phosée en  crayon  noir  ,  par  le  mélange  de 
quelque  substance  minérale,  peut-être  pyrl^ 
tique  ,  qui  ,  vraisemblablement  n'a  pas  per- 
mis à  cette  portion  de    s'endurcir  ,  comme 
au  reste  de  la  pierre  morte.  L'illustre  Linné^ 
sjst.  nat^^pag,  254^  num,  6,  met  le  crayon 
noir  du  même  genre  de  Tardoise  et  l'appelle 
schistus  scripturâ  atrâ  ;  Tfaller  Mmeralog^ 
r appelle  j£?^z7z<î  mollior  y  friabilis  pictorius^ 
nigrica  ^    creta  nigra  ^  et  dit  que  cest  une 
ardoise  qui  est  comme  détruite.  Je  l'appel- 
lerai plutôt  une  ardoise  imparfaite ,  c'est-à- 
dire  ,  qui  n'a  pas  acquis   la  consistance  de 
la  pierre  ;  je  ne  sais  si  c'est  de  cette  espèce 
que  veut  parler  le  Cesalpin  (  de  inetallicis 
lib.  ^j  cap,  8  ^pag.  8y)  en  disant  :   aliud 
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genus  offert ur   (  è   Gei^maniâ  )    nîgrum  ut 
caj'bo  et  crustosum  ,  quod  plctores  niatitaîn. 
nigram  vocant  ;  j'en   ai  pris  des  morceaux 
sur  les  lieux ,  et  les  ayant  fait  scier  dans  la 
galerie  ,  j'en  ai  retiré    des  pointes  minces 
et  très-longues  de  très-bon  crayon  noir  qu'on 
Amincit  autant    que  l'on   yeut  ,    et  que  les 
peintres  et  les  amis  à  qui  je  l'ai  fait  essayer, 
trouvent  aussi  bon  et  aussi  doux  que  celui 
que  vendent   les  marchands.   On  en  trouve 
une  quantité    prodigieuse    à  Levigliani ,   et 
Dieu  sait  combien  mes  compatriotes  en  ûre* 
foient  s'ils  vordoient  s'en  donner  la  peine  , 
et  profiter  des  dons  que  la  nature  leur  a  fait 
si    libéralement  ,    au    lieu  de  laisser    sortir 
l'argent  du  pays.  Les  filons  découverts  ren- 
droient    cette  opération  facile   ,   et  avec   le 
seul  secours  de  la  houe'on  pourroit  en  tirer 
dans  un  jour  une  quantité  prodigieuse  ,    de 
sorte  que  ces  frais  d'excavation  et  de  transport 
étant  fort  peu    de  chose  ,    on    pourroit   se 
procurer  un  bénéfice  honnête  en  l'exportant; 
.peut-être  en  découvrir  ;it-on   dans  quelques 
autres    endroits    en  faisant   des    recherches 
dans  ces  montagnes.    Les    échantillons  que 
j'ai  pris  sur  les  lieux  et  ceux  que  j'ai  reçus 
dernièrement  du  docteur  Francesco  MoUetta 
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médecin  de  Pise  ,  offrent  une  pâte  à  feuil- 
les minces  un  peu  ondées  ,  participant  à  la 
nature  de  l'ardoise  et  à  celle  de  la  pierre 
morte  ,  unies  étroitement  ensemble  ,  et  cou- 
vertes ,  plus  ou  moins,  d'un  voile  ou  feuil- 
les très-minces  de  talc  brillant  ,  tirant  sur 
le  plomb  ou  le  noir  selon  la  couleur  du 
fond. 

On  trouve  incorporées  dans  quelques  mor- 
ceaux ,  certaines  petites  lames  de  matière 
ferreuse  ou  pyrîtique  noirâtres  ,  à  peu  près 
semblables  aux  reliures  du  spath  dans,  les 
albereses  ;  et  lorsque  le  crayon  se  rompt ,  il 
n'est  pas  bon  pour  dessiner  ;  dans  quelques 
autres ,  on  voit  parmi  les  lames  du  crayon 
une  incrustation  d'ocre  brune  un  peu  dure 
€t  dont  le  mélange  les  endurcit  ;  dans  d'au- 
tres ,  les  lames  sont  irrégulieres  ,  et  cou- 
vertes de  trous  dans  lesquels  on  voit  des 
spongiosités  dont  les  parois  sont  durs  ,  rem- 
plies d'ocre  friable  noire  couleur  de  rouille , 
et  brune;  quelques  autres  lames  ont  un  vernis 
épais  de  talc  d'une  couleur  d'or  que  lui  ont 
communiquée  ces  ocres. 

J'en  ai  un  morceau  dans  lequel  on  voit 
une  veine  irréguliere  d'un  peu  de  quartz 
toute  couverte    de  cavités  ,  remplies  d'une 
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ôore  ferrugmense  noirâtre  et  brune  ,  faisant 
oorps  avec  le  même  limon  qui  s'est  consolide 
en  crayon. 

Enfin  je  pris  un  morceau  de  concrétion 
îrrëguiiere  de  quartz  et  d'une  pâte  de  crayon 
dans  laquelle  le  quartz  se  trouve  sous  la 
forme  de  petites  feuilles  graneleuses  ,  d'un 
blanc  transparent ,  tortueuses  et  entrelacées, 
et  vernies  en  quelques  endroits  de  talc  ar- 
gentin. Dans  leurs  interstices  est  renfermée 
une  terre  noirâtre  friable  ,  et  une  ocre  pa-= 
reillement  friable  ,  brune  et  couleur  de 
youille  ,  qui  ,  en  quelques  endroits  ,  a  pres- 
que la  dureté  de  la  pierre  et  est  disposée  en 
lames  et  croûtes  spongieuses. 

L'inspection  de  ce  morceau  et  des  précé- 
dents, feroit  conjecturer  que  dans  l'origine 
un  sédiment  de  limon  d'ardoise  et  de  talc  , 
fut  inondé  ou  couvert  de  sucs  quartzeux  et  fer^ 
rugineux ,  mais  que  ces  sucs  n'ont  pu  bien 
^'incorporer  dans  la  substance  tenace  de  l'ar- 
doise ,  ce  qui  les  a  obligé  de  se  consolider 
le  mieux  qu'ils  ont  pu  et  de  former  les 
croûtes  mentionnées  laissant  dans  les  inters- 
tices ,  telle  qu'elle  étoit  ,  la  terre  avec  la- 
quelle ils  n'ont  pu  s'incorporer. 

Au-dessous  et  au-dessus  des  filons  de 


crayon  noir  ^  sont  des  filons  de  pierre  morte 
qui  pour  la  couleur  et  les  veines  ressemble 
parfaitement  au  marbre  violet  de  FlandTe'. 
Je  me  souviens  d'avoir  vu  à  Pi'se  des  tron- 
çons de  colonnes  d'une  pierre  de  couleur 
violette  avec  des  veines  plus  ou  moins  fon- 
cées et  qui  prenoient  un  beau  poli.  Je  leâ 
croyois  alors  de  marbre  violet  de  Flandre, 
mais  à  présent ,  je  vois  qu'elles  pouvoient 
être  de  cette  espèce  de  pierre  morte. 

MjRSRES  mixtes  IDE  LEriGLIJNI. 

D  Ai^ S  la  montagne  située  au-dessus  dii 
village  de  Levigliani  ,  à  Tendroit ,  où  sfe^ 
frôuve  le  crayon  noir  ,  on  voit  un  préci- 
pice horrible  et  très-haut  de  mai^bre  blanc  k 
peu  près  comme  celui  de  la  Pania;  dans  ce 
^précipice  est  un  filon  de  trés-béaii  marbre 
niixte  appelle  mistio persichiîio  diL,èvigliani; 
j^  ne  pus  le  voir  à  cause  de  la  neige  tombée* 
quelques  jours  auparavant  qui  coùvroit  la' 
montagne.  On  me  dit  que  ce  filon  étoit- 
assez  grand  pour  qu'on  pût  en  tirer  des  co- 
lonnes et  des  tables  d'une-  grandeur  consi- 
dérable ,  mais  Fescarpertiient  rendant  la 
montée  et  la  descente  également  dangereuses, 
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je  ne  pns  m'en  procurer  que  des  petits  mor- 
ceaux ,  autant  qu'un  homme  peut  en  porter 
sur  les  épaules.  La  couleur  dominante  de 
ce  marbre  est  la  fleur  de  pêcKer  mêlée  de 
5:'Ouge  plus  foncé,  de  violet,  de  blanc  ,  6cc. 
Jl  a  des  veines  et  des  nuances  bien  dispo- 
sées ,  de  sorte  qu'il  est  très-beau  et  prend  un 
beau  j3oli. 

L'abbé  Marc  Augiolo  Augiolini  de  Sera- 
vezza,  me  donna  en  décerdbre  ijSt.,  un  bel 
échantillon  de  ce  marbre  mixte  deLevigliani 
où  l'on  découvroit  des  pièces  irrégulieres  de 
m.arbre  blanc  à  gros  grain  salin  ,  qui  se 
rompt  en  molécules  un  peu  grosses  et  pier- 
reuses ,  transparentes  comme  du  sucre  candi 
très-rafiné,  avec  des  facettes  brillantes  ;  ces 
pièces  ont  perdu  en  grande  partie  et  irré- 
gulièrement leur  blancheur  et  leur  transpa- 
rence, pour  avoir  été  enveloppées  et  tachées 
d'une  teinture  rouge,  foncée  en  certains  en- 
droits et  plus  pâle  dans  d'autres  ,  qui  for- 
ment le  plus  grand  nombre  ^  de  sorte  que  j>ar- 
mi  ces  taches,  la  couleur  de  rose,  la  couleur 
de  chair,  ou  fleur  de  pêcher  dominent,  et  que 
là  où  la  couleur  rouge  s'est  maintenue  ,  la 
pâte  du  marbre  paroît  moins  saline  et  moins 
transparente  ;  ces  espèces  de  mottes  blanches 


ainsi  tachées  de  rouge  ,  se  yoyent  sur  nne 
grande  partie  de  la  superficie  et  dans  cer- 
taines fentes  internes  tachées  de  couleur  li- 
vide ou  plombée  provenante  d'un  limon  , 
qu'il  avoit  originairement,  dans  lequel  sont 
restées  plongées  et  séparées  les  mottes  ,  et, 
qui  paroît  être  de  la  même  nature  que  la 
pierre  morte  ,  disposée  en  lames  de  talc  ar- 
gentin ,  semblable  à  celle  que  je  trouvai 
dans  la  veine  de  mercure  ,  et  qui  se  ren- 
contre souA^ent  dans  les  marbres  mixtes  et 
dans  les  cailloux  des  autres  endroits  de  ce 
Capitanat;  les  mottes  du  marbre  salin  blanc, 
furent  dans  l'origine  la  matière  principale 
et  plus  abondante  de  cette  pétrification  ;  il 
paroît  qu'elles  furent  un  peu  plus  tenaces 
que  la  pâte  de  la  pierre  morte  qui  les  ren- 
fermoit,  puisqu'elle  n'a  pu  les  pénétrer  qu'en 
quelques  endroits  et  le  plus  souvent  à  la  su- 
perficie ,  et  qu'elle  a  seulement  formé  une 
masse  plus  sensible  dans  les  interstices  qui 
demeuroient  vuides  entre  les  points  des 
mottes  ,  qui  auroient  dû  être  en  contact  im- 
médiat ;  cet  arrangement  a  cependant  suffi 
pour  rendre  ce  marbre  plus  beau;  ces  veines 
et  ces  nuances  livides  ou  plombées  ,  disti  i- 
buées  avec  grâce ,  détruisent  la  trop  grande 


(  ^4  ) 

uniformité  et  font  mieux  sort-ir  les  couleurs 
rau£:es  et  blanches.  Il  se  trouve  clans  cet  échan- 
tillon  une  veine  de  matière  blanche  diffé- 
rente du  marbre,  d'une  substance  plus  dure, 
qui  présente  des  madrosités  et  des  cavités 
avec  certaines  pierres  informes  de  la  nature 
du  quartz  ,  qui  part  d'un  des  points  les  plus 
considérables  de  la  substance  que  j'ai  dit 
être  de  la  nature  de  la  pierre  morte. 

Le  même  abbé  Augiolini  me  fît  encore 
présent  d'un  échantillon  d'un  très-beau  cail- 
lou tiré  de  cette  même  montagne  de  Levi- 
gliani  ,  formé,  à  ce  qu'il  paroît,  des  mêmes 
ingrédients  ,  mais  combinés  un  ])eu  diffé- 
remment. On  y  voit  beaucoup  de  cailloux 
et  de  fragments  de  marbre  blanc  avec  leurs 
angles  et  leurs  tranchants  ,  comme  s'ils  ve- 
noient  d'être  séparés  d'une  masse  à  coups 
de  pic.  Ils  sont  tous  plongés  et  liés  dans 
li.ne  pâte  pierreuse  uniforme  ,  de  couleur 
rouge  noirâtre  ou  plombée  ,  semblable  à 
celle  du  marbre  mixte  plus  haut  décrit  , 
mais  avec  cette  différence  ,  qu'elle  se  trouve 
en  plus  grande  quantité  dans  le  caillou  en 
question  ,  et  qu'elle  a  enveloppé  et  teint  de 
différentes  nuances  de  rouge  ,  une  grande 
partie  des  seuls   fragments  plus  menus  de 
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marbre  blanc  ,  laissant  absolument  sans 
taclie  la  blancheur  des  plus  grands  qui  sont 
rares ,  et  les  parois  des  plus  petits  ,  qui  sont 
en  grand  nombre  ;  d'où  résulte  une  espèce 
de   marqueterie  fort  agréable  à  roeil. 

Mines  de   cuivre    de  Levigliaiti^ 

Il  doit  y  avoir  aussi  dans  ces  cantons  une 
mine  de  cuivre  ,  car  le  docteur  Fortini  de 
Seravezza  me  donna  un  morceau  de  pierre 
Hialacliite  trouvé^  dans  les  montagnes  de 
Levigliani  par  un  travailleur  nommé  Carto 
Antonio  ,  mort  peu  de  temps  auparavant  , 
qui  connoissoit  beaucoup  ces  lieux  et  étoit 
continuellement  à  la  reclierclie  des  mines  et 
des  marbres.  Cette  malaclilte  est  d'une  cou- 
leur verte  très-vive  ,  indice  certain  de  la 
perfection  du  cuivre  et  a  quelques  taches 
d'azur ,  qui  annoncent ,  je  crois ,  une  solu- 
tion de  cuivre ,  comme  il  s'en  trouve  dans 
l'azur  de  montagne  de  Massa  que  j'ai  décrit, 
et  non  de  l'or  comme  le  lapis  lazzuli  oriental; 
elle  est  assez  dure  et  elle  prit  un  beau  lustre 
lorsque  l'ouvrier  qui  me  F avoit  donnée  l'eût 
applanie.  Elle  offroit  des  feuilles  minces  et 
tortueuses  comme  l'agalke  ,  cliangeahteset 


prenant  une  couleur  verte  plus  claire  ;  le 
dessus  laisse  voir  les  traces  d'une  matrice 
remplie  de  tubercules.  J'ai  dans  mon  cabi^ 
net  deux  beaux  échantillons  de  malachite  , 
dont  l'un  a  été  pris  je  ne  sçais  où  par  Mi- 
cheli  ;  je  ne  me  rappelle  plus  qui  m'a  donné 
l'autre  ;  seulement  l'écrit  qui  est  dessus  , 
de  la  même  rnain  que  celui  qui  couvre  un 
échantillon  de  mine  de  plomb  de  Bettigna, 
dans  la  communauté  de  Terrinca  ,  me  fe- 
roit  soupçonner  que  je  l'ai/  reçue  du  Curé 
de  Levigliani.  Ces  deux.|pBces  prouvent  évi- 
demment qve  la  malachite  étoit  originaire- 
ment du  quartz  mêlé  de  liquide  de  cuivre , 
et  depuis  coagulé  en  forme  de  matrice  de 
cristal  imparfaite  ,  ou  bien  qui  n'étant  pas 
mûre  ,  n'a  pu  étendre  les  aiguilles  ou  les 
cristallisations  du  quartz  ,  peut-être  parce 
qu'il  n'y  avoit  pas  de  matière  propre  à  cela, 
ou  que  le  mélange  du  cuivre  prédominant 
Fa  empêché.  De  là  vient  que  ces  morceaux 
de  malachite  se  sont  formés  avec  le  même 
mécanisme  qui  a  coagulé  les  croûtes  ma- 
meleuses  des  calcédoines  de  Voltera  ,  les 
croûtes  ferrugineuses  ,  mameleuses  de  la 
mine  de  fer  de  Palatina  ,  et  les  cornalines 
de  l'isle  de    Zea.  En  outre  la  malachite  est 
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trèsanalogus  an  verd  et  azur  de  montagne 
de  Massa  ,  excepté  cependant  que  le  spath  a 
eu  part  a  la  coagulation  de  ceux-ci,  et  que 
le  quartz  a  participé  à  la  formation  de  la 
malachite.  L'illustre  Linné  ,  syst.  nat.  pag, 
179  ,  méni.  7  ,   l'appelle  cupi^um,  viride. 

J'ai  oui  dire  qu'un  de  MM.  les  Marquis 
Feroni  étoit  intéressé  dans  une  rniae  de  cui- 
vre de  ce  Capitanat,  vraisemblablement  dans 
le  temps  de  la  compagnie  du  père  Paci  ; 
mais  jusqu'à  présent  je  n'ai  rien  pu  sçavoir 
de  plus  précis.  Il  est  vraisemblable  que  ces 
montagnes  peuvent  receler  des  veines  con- 
sidérables de  cuivre.  On  en  trouve  des  in- 
dices certains  dans  celles  de  Levigliani  et 
dans  celles  de  Rosati.  Il  y  en  a  d'autres  à 
Sainte  Marie  -  Magdelaine  sous  le  chemin 
qui  conduit  à  Massa  ,  d'autres  dans  les  mon- 
tagnes de  Palatina  ,  et  dans  celles  adjacentes. 
On  en  voit  aussi  plusieurs  dans  le  val  di 
Castello.  En£n  on  trouve  du  cuivre  clans  les 
flancs  de  ces  montagnes  qui  regardent  le 
no-d,  comprises  dans  l'état  ducal  de  Massa. 
Martino  Foli,  Lucquois,  de  TAcademie  des 
sciences  de  Paris  ,  fut  appelle  en  1717  ,  par 
le  duc  de  Massa  et  Carrara,  pour  rechercher 
les  mines  de  son  duché,  et  découvrit  une 
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riclie  mine  de  cuivre ,  une  de  yltriol  verd  , 
et  une  de  vitriol  blanc  ,  on  ne  sçait  pas  pré- 
cisément où  étoient  situées  ces  mines  ;  mais 
il  est  certain  qu'elles  servirent  à  enrichir  ce 
duc  ,  si  l'on  en  croit  l'ëloge  de  Poli  fait  par 
le  secrétaire  de  l'académie  royale  ,  consigné 
dans  l'Histoire  de  cette  académie  de  l'année 
1714. 

Voyage   de  Levigluni  a  Sekavezza. 

Je  partis  de  la  fabrique  du  mercure  pour 
retourner  à  Rosina  ;  mais  je  pris  un  autre 
clismin  plus  commode  que  celui  par  lequel 
j'y  étois  arrivé  ;  il  suit  la  pente  qui  est  située 
de  l'autre  côté  du  torrent  Petrinco  ,  traverse 
îa  montagne  dans  une  gorge ,  et  conduit  à  un 
village  appelle  Redgnano,  Je  trouvai  ensuite 
d'abord  une  grande  suite  de  pierre  morte  , 
je  vis  dans  un  endroit  appelle  V Incontra 
une  grande  pente  toute  formée  de  filons 
d'une  espèce  d'alberese  douce  ,  ou  pierre 
à  cliaux  de  couleur  blanchâtre.  Cette  albe- 
rese  n'est  cependant  pas  pure  ;  mais  sa  pâte 
tient  un  peu  du  marbre.  Ce  mélange  s'est 
fait  vraisemblab]  ement  quand  les  iîlons  étoient 
du  limon  de  njer.  C'est  l'unique  alberese  que 
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j'aie  observée  dans  tout  le  Capîtanat  de  Pie- 
tra  Santa.  Elle  est  poui'  cela  plus  digne  des 
réflexions  d'un  philosophe  ,  et  mérite  qu'il 
s'occupe  à  rechercher  comment  au  milieu 
des  vastes  dépositions  de  marbre  et  de  pierre 
morte,  l'alberese  a  pu  s'introduire  ou  plutôt 
se  former  dans  v.n  endroit  isolé  pour  elle. 

Arrivé  à  Rosina  ,  je  passai  le  fleuve  et 
retournant  un  peu  sur  mes  pas^  du  côté  du 
palais  de  Seravezza  appartenant  à  son  Al- 
tesse royale,  je  commençai  à  monter  par  le 
fond  d'une  gorge  de  montagne ,  où  se  ras- 
semblent les  eaux  qui  s'écoulent  de  diverses 
pentes  ,  dans  un  torrent  a.ppellé  le  canal 
du  Bottlno  y  qui  se  jette  dans  la  rivière  de 
Seravezza.  Toute  cette  partie  de  la  monta- 
gne est  composée  de  pierre  morte  et  recou- 
verte de  châtaigners,  à  la  réserve  de  quelques 
pentes  du  coté  du  couchant  où  l'on  voit  des 
souches  de  chêne  apparemment  aborigènes 
du  pays. 

Les  gens  occupés  à  ramasser  les  châtaif- 
gnes  ,  me  dirent  que  les  arbres  qui  les  pro- 
duisent sont  souvent  endommagés  par  une 
espèce  de  rosée  onctueuse  et  douce  comme 
le  miel ,  qui  ,  dans  les  matinées  Les  plus 
chaudes  du  printemps  et  de  l'été  ,  se  trouva 
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en  forme  de  petites  gouttes ,  sur  différentes 
herbes  et  particulièrement  sur  les  fèves  et 
antres  légumes  auxquelles  elle  fait  grand 
tort  ,  parce  qu'elle  brûle  ou  fait  pourrir  les 
feuilles  ou  les  fleurs  sur  lesquelles  elle  se 
pose  ;  mais  je  n'auvois  jamais  cru  qu'elle 
eût  pu  être  funeste  à  des  arbres  aussi  grands 
que  les  cliâtaigners. 

Je  trouvai  sur  cette  route  beaucoup  de 
salamandres  ,  c[ui  selon  les  habitants  du 
pays  anuorjcent  la  pluie  lorsqu'elles  se  mon- 
trent. Il  plut  effectivement  la  nuit  suivante. 
Le  père  Don  Szlv/o  JJoscone (CQ.hinel  de  phy- 
sique ,  pag.  140  )  dit  que  les  salamandres 
prévoyant ,  lorsqu'il  doit  pleuvoir,  que  l'eau 
en  inondant  leurs  celuUes  ,  pourroit  les  y 
faire  périr  ,  en  sortent  pour  se  préserver  de 
ce  danger.  Franc.  Ern,  Brukman  (  ephtolâ 
itinerariâ  ^S  ,  pag.  7)  met  au  nombre  des 
raretés  de  son  cabinet  :  sal cunandrajîi  forma 
ad  lacertam  accedcnteni  ^  sed  non  iia  Ion" 
gâcaiiddy  capite  etiani  rotundiore ^pedibus  à 
^ufonuîn  pedibus  haud  due^^sis  ,  sed  cras- 
sioribus  instructani  ,  quod  ad  corpus  colore 
atro  ,  Jlas'is  pulchrîsque  maculîs  et  zonis  a 
sumiiio  capite  ad  ex  tréma  rn  usque  caudam  y 
Jiac  illac  spajxis  distinçlam  ,   ece  silvd.  her- 
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€inîâ  in  quâ  haec  animalcula  lentipedia  J 
tempore  pluvioso  inprimis  ,  in  derelictis  ve* 
narum  ferre  arum  cavernis  metallicis  ^  co-^ 
piose  in  apricum  ex  latibulis  suis  rupiunt 
veniunt. 

Celles  que  \e  vis  ressembloîent  au  lézard 
commun;  mais  elles  étoient  un  peu  plus  grosses 
et  plus  rondes  ,  avec  la  queue  plus  courte  et 
plus  grosse,  peu  agiles^  lentes  à  se  mouvoir^ 
lisses  et  brillantes   comme  si  elles    étoient 
vernies ,   ou  couvertes  d'une  couleur  jaune 
citron  tachée  irrégulièrement  de  noir  com- 
me les  tortues  ,  ce  qui  les  rend  à  peu  près 
semblables  à  celles  que  décrit  Jonston.  Hist, 
Nat,  de  quadrupedibus  ^  pag..  144.  Elles  n'ont 
cependant  pas  autant  de  taches  noires  que 
celles  qu'il  représente  planche  ^j.  Je  ne  me 
souviens  pas  si  nos  salamandres  correspon- 
dent exactement  au  Lacerta  caudâ  tereti  ^ 
pedibus   inermibus  ,  palmis  retradact^tis  ^ 
plantis  penîadact^lis  y  ccrpore  nudo  punctis 
perforato.  Linn,  Amphib,  G^lleub.  num,  ij 
amaenit.  acad,  i^î,Je  remarquerai  cependant 
que  rillustre  Linné  comprend  sous  le  même 
genre ,  le  crocodile ,  le  lézard ,  la  salamandre, 
le  caméléon  ,  &ç,   et  plusieurs  autres  ani* 
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jnaux  dont  la  structure  annonce  la  dlfFérence 
des  genres.  Par  exemple  le  crocodile  ,  qui 
remue  les  deux  mâchoires  ,  rinférieure 
et  la  supérieure  distincte  du  crâne  avec  le- 
quel elle  s'articule  ,  me  semble  bien  diffé- 
rent du  lézard  ,  de  la  salamandre  eî:  du  ca- 
méléon dont  la  mâchoire  supérieure  ne  fait 
qu'un   avec  le  crâne. 

Je  quittai  Rosina  et  bientôt  j'arrivai  sur 
les  bords  d'un  torrent  appelle  torrent  de 
CallcafeiTo  ,  parce  qu'il  tire  ses  eaux  d'une 
gorge  de  montagne  sur  laquelle  est  assis  un 
village  de  même  nom  ;  j'eus  beaucoup  de 
peine  à  gravir  ces  pentes  rapides. 

Après  avoir  dépassé  le  moulin  de  Fera  ," 
j'arrivai  aux  anciennes  mines  de  vitriol  si- 
tuées au  fond  de  cette  horrible  vallée.  Le 
ions  du  même  torrent  on  voit  des  deux  côtés 
d'énormes  liions  de  masses  ferrugineuses  , 
c'est-à-dire  ,  d'une  pâte  ,  à  ce  que  je  jugeai , 
mêlée  d'albereseet  de  pierre  morte  jaunâtre. 
Quelques-unes  de  ces  masses  sont  d'une  pâte 
plus  dense  et  plus  dure  ,  qui  approche  beau- 
éoup  de  la  nature  dû  jaspe  ,  d'aut- es  plu? 
spongieuses ,  plus  tendres  ,  semées  de  larges 
veines  de  matière  spatlieuse    et  quartzeuse 
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enveloppée  et  mêlée  d'ocre  brune  et  couleur 
orange.  La  différence  des  sucs  spatheux  ou 
quartzeux  participans    à  la  composition  de 
ces  filons  ,   pourroit   avoir  produit   en  eux 
le  plus  ou  moins    de  dureté.  Ils  sont   tous 
imprégnés  ou  enveloppés  plus  Ou.  moins  de 
veine  de  fer  ,  que  le  mélange  de  marcassite 
rend  de  mauvaise  (lualité  ,  et  que  pour  cela 
on  doit  réduire  au  genr^  du  Badbrekt.  Ces 
masses  en  contiennent  d'autres  d'une  espèce 
de  marcassite  très-pésante  ,  d'un  grain  très- 
fin  ,  dense  et  farineuse  ,  semblable  au  laiton 
pour  la    couleur  ,    mais  d'une  qualité    bien 
inférieure.  Lorsque  j'en  fis  détaclier  des  mor-^ 
ceaux  avec  le  poinçon ,  j'observai  qu'elle  ron- 
geoit  l'acier  ,  car  dans  peu  de  temps  quatre 
poinçons  furent  épointés  ,  comme  il  arrive 
souventdansles  masses  de  pierre  alumineuse. 
Parmi  les  échantillons  que  je  pris  sur  les 
îieux,  j'en  trouvai  un  en  forme  de  marcas- 
site sabloneuse  ,  d'un  grain  très  fin  et  très- 
dense,  de  couleur  cendrée  tirante  sur  le  verd, 
en  morceaux  assez  pesants  ,   d'une  matière 
vitriolique  très -acide  ,  dans  quelques-uns  , 
de     couleur   de    souffre    ou    blanchâtre    et 
pure  ,   et   dans  d'autres   mêlée  d'une   ocre 
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eu   terre   jaunâtre  et    blanchâtre» 

L'autre  échantillon  étoit  un  morceau  de 
veine  de  spath  blanchâtre  taché  d'ocre  fer- 
rugineuse ,  orange  et  noirâtre  qui  couvre 
non-seulement  les  liaisons  des  cristallisations 
du  spath  ;  mois  encore  les  pénétre  et  les  dé- 
forme ,  de  sorte  qu'on  en  voit  rarement  les 
faces  et  sections  triangulaires  peu  brillantes. 
Dans  cette  veine  sont  incorporées  trois 
masses  ,  la  plus  grande  desquelles  est  lon- 
gue de  quatorze  lignes  ,  large  de  neuf,  de 
la  veme  de  vitriol  ci  dessus  mentionné.  La 
superficie  extérieure  de  cette  veine  de  spath 
est  incrustée  de  vitriol  ,  que  les  eaux  de 
pluie  qui  Font  fondu ,  y  ont  fait  couler  des 
masses  supérieures  et  qui  s'y  est  coagulé  en 
forme  de  croûte  tuberculeuse  irréguliere  , 
dont  les  tubercules  sont  vuides  en  dedans. 
Cette  croûte  est  jaunâtre  et  mêlée  d  une  pâte 
poudreuse  de  pierre  décomposée. 

La  troisième  est  un  morceau  de  la  même 
veine  de  vitriol,  dense  et  très-pesante  ,  d  un 
grain  très  fînavec  quelques  parties  brillantes 
de  couleur  brune  tirant  sur  le  verdâtre ,  dont 
la  base  est  une  espèce  de  pierre  morte  ,  aveC 
quelques  veines    du  spath  ci-dessus  ,  ayec 
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3es  ondes  cotiîeur  de   rouille  dont  on  volt 
une  croûte  épaisse  à  l'extérieur. 

La  quatrième  est  une  pierre  jaunâtre  dune 
pâte  spathcLise  dense  et  dure,  de  couleur  blan- 
châtre un  peu  livide  ^  avec  des  veines  de 
spath  qui  offre  des  facettes  quarrées. 

Dans  cette  pierre  tachée  en  plusieurs  en- 
droits d'ocre  de  couleur  de  rouille  ,  et  rou- 
geâtre,  est  renfermée  la  veine  de  vitriol. 

La  cinquième  est  une  concrétion  qui  con- 
tient peu  de  fer  ,  presque  tout  en  forme 
d'ocre  brune  et  rouge âtre  plus  ou  moins  dure 
et  d^uîi  grand  nombre  de  pyrites  de  couleur 
verdâtre  à  grains  très-menus ,  denses  et  liés 
ensemble  par  un  peu  de  terre  cendrée,  de 
manière  que  toute  la  composition  paroît 
une  pierre  colombine  sans  aucun  brillant» 
Cbseivée  au  microscope^  on  voit  dans  cette 
pâte  informe  une  grande  quantité  de  très- 
petites  cristallisations  de  pyrites  couleur  de 
laiton  qui  présentent  des  faces  luisantes 
quarrées ,  pentagones  ou  triangulaires.  Le 
morceau  est  couvert  extérieurement  des 
ocres  ferrugineuses  ci-dessus,  et  on  ydistin* 
gue  des  reliures  minces  de  quartz  blanc  ta* 
ché  de   couleur   de  roaillc 
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On  voit  que  l'excavation  ëtoit  autrefois 
très-consiclérable  et  qu'on  y  travailloit  à  car-* 
riere  ouverte  en  plusieurs  endroits.  On  voit 
au  bas  une  carrière  située  auprès  et  à  la 
gauche  du  torrent  en  le  remontant  ;  mais 
lorsque  j'y  allai  elle  étoit  presque  remplie 
d'eau  tombée  les  jours  précédents.  Une  autre 
aussi  grande,  mais  plus  haut  à  la  droite  du 
torrent.  Toutes  les  deux  laissent  appercevoir 
que  les  filons  sont  inclinés  ,  ayant  leur  ex- 
trémité la  plus  élevée  du  côté  du  levant  et 
la  plus  basse  dtu  côté  du  couchant  ,  et  dé- 
montrent que  la  pente  de  cette  montagne  a 
été  minée  et  divisée  par  le  torrent  de  CaU 
caferro. 

La  superficie  de  ces  masses  de  marcassîte 
exposée  aux  injures  de  l'air  ,  étoit  toute 
écaillée  et  couverte  de  couperose  ou  d'une 
matière  saline  d'un  goût  très -acre  ,  ressem- 
blante pour  la  forme  au  sel  de  nitre  que  jettent 
au- dehors  les  murailles  de  brique  dans  les  en- 
droits humides.  Mais  le  vitriol  qui  se  trouvesur 
la  marcassite  en  question ,  est  beaucoup  plus 
dense,  d'une  couleur  de  souffre  en  quelques 
endroits  ,  jaune  dans  d'autres  ,  et  enfin  de 
couleur  de  cendre  ,  exhalant  une  odeur  de 
soufre.  Les  eaux  cmi  coulent  en  certains  temps 
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des  flancs  supérieurs  enlèvent  une  partie  de 
ce  vitriol  ,  et  pénétrant  dans  quelques  con- 
cavités des  masses  ,  y  déposent  les  parties 
salines  vitrioliques  ,  qui  ,  lorsque  Feait 
8*est  évaporée  ,  s'attirent  réciproquement  et 
forment  des  cristallisations  vertes  d'un  goût 
très-acre.  Je  détacliai  quelques-unes  de  ces 
cristallisations  naturelles  de  vitriol  auxquel- 
les je  pus  atteindre  ;  j'en  emportai  quelques- 
unes  entières  à  Florence  ,  les  autres  se  li- 
quéfièrent à  cause  de  la  pluie  tombée  sur  les 
fragments  de  pierre  dans  lesquels  je  les  emr 
portai.  Une  de  ces  croûtes  la  mieux  con^ 
serve e  ,  est  inégale  ,  remplie  de  tubercules 
caverneuses  ,  dont  les  parois  de  leurs  cavités 
étoient  couverts  de  très  -petites  cristallisa? 
tlons  cubiques  d'un  beau  verd  clair  ,  coni* 
me  l'émeraude  ,  et  présentoient  seulement 
cinq  faces  quarrées  ,  la  plupart  se  pénétrant 
mutuellement  ,  d'une  saveur  vitrioiique  , 
maisfoible;  ces  croûtes  brillantes  et  minces  j, 
sont  posées  sur  d'autres  croûtes  également 
minces  et  fragiles ,  de  matière  terreuse  aride 
(Je  couleur  de  terre  ,  plus  ou  moins  foncée 
et  quelquefois  blanchâtre  ;  cette  cristallisa* 
tion  ressemble  beau-coup  à  quelques  autres 
de  la  nature  de  l'agatiie  ,    que  l'on  trouve 
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dans  les  ihadrosités  du  quartz.  Le  temps  a 
donne  à  toutes  ces  cristallisations,  une  trans- 
parence et  une  couleur  blanchâtre  nuancée 
deverdmer.Ce  méclianisme  très-simple  de  ta 
îiature  suffiroit  seul  pour  nous  enseigner  la 
manière  de  tirer  le  vitriol  de  la  marcassite  , 
et  à  dévoiler  le  secret  que  des  chimistes  ja- 
loux gardent  mal  à  propos  sur  cette  opéra- 
tion. On  dit  dans  le  pays  que  MM.  Carne- 
secehi  de  Florence  firent  exploiter  à  leur 
compte  cette  mine  de  Calcaferro  ;  ils  fai* 
soient  raffiner  le  vitriol  dans  un  bâtiment 
dont  on  voit  les  ruines  sur  le  canal  délie 
malina  ,  vis-à-vis  la  carrière  des  marbres 
de  Stazzemma,  J'observai  cet  édifice  en  re^ 
tournant  à  Seravezza. 

On  voit  par  ses  ruines  que  cet  édifice  étoit 
^rès-considérable  ;  Teau  y  arrivoit  par  le 
jnoyen  d'un  canal,  il  y  avoit  un  vaste  porti-* 
que  supporté  par  des  pilastres ,  et  parmi  les 
autres  logements,  on  en  voyoit  dont  les  murs 
tachés  de  rouges  ,  offroient  des  pierres  ta* 
chées  de  cette  couleur  à  leur  surface  et  vio-» 
lettes  en  dedans.  Ce  sont  peut-être  des  frag- 
inents  de  la  pierre  ferrugineuse  jaunâtre 
dont  j'ai  parlé  ,  détachés  avec  la  Y^ine  d^ 
\itrial* 
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On  ne  sçaît  pas  bien  quelle  méthode  em^ 
ployoient  MM.  Carnesecchi  pour  rafmer  le 
vitriol  ;  mais  les  réflexions  que  j'ai  faites 
sur  la  mine  et  sur  les  ruines  de  la  fabrique  , 
les  procédés  indiqués  par  les  écrivains  les 
plus  accrédités  ,  m  ont  persuadé  qu'ils  ne 
pou  voient  employer  que  les  suivants.  Ils  au-^ 
ront  rompu  à  coups  de  pic  ou  fait  jouer  la 
mine  dans  la  veine  demarcassite,  et  l'ayant 
portée  à  la  fabrique  l'auront  réduite  en  mor- 
ceaux plus  petits  ;  ensuite  pour  en  séparer 
le  mélange  de  soufre  inflammable  qui  s'y 
trouve  en  grande  quantité ,  ils  l'auront  fait 
rôtir  en  la  mettant  à  la  hauteur  de  trois 
coudées  dans  des  fourneaux  quarrés  d'une 
médiocre  grandeur,  sur  un  lit  de  charbon  et 
de  bois  haut  d'une  palme ,  et  après  y  avoir 
mis  le  feu  ,  ils  auront  laissé  la  marcassite 
brûler  d'elle-même  pendant  un  peu  de  temps, 
c'est-à-  dire,  jusqu'à  ce  que  la  flamme  qui  s'é- 
chappoitpar  le  haut  du  fourneau  fût  de  cou^ 
leur  bleue  et  répandît  une  odeur  de  soufre. 
Ils  se  seront  peut-être  servi  pour  recueillir  le 
soufre  quis'évaporoit,  des  vases  pleins  d'eau 
placés  sur  des  tables  auprès  du  hangard  des 
fourneaux  ,  ensuite  ils  auront  coiiStruit  des 
caisses  ou  treuils  de  planches  de  châtaignier. 
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de  iietre  ou  de  sapin  ,   longs  d'environ  dix 

coudées,  larges  de  cinq^  avec  une  ouver- 
ture pratiquée  dans  l'un  des  bords  ,  à  la 
hauteur  d'environ  une  palme  du  fond  cor^ 
respondante  aune  autre  caisse  placée  dessous, 
mais  plus  coiute  et  plus  étroite  que  la  pre^ 
miere  ,  quoique  plus  haute  du.  double  ;  ils 
auront  mis  dans  le  premier  caisson  envirox; 
la  moitié  de  la  veine  de  vitriol  ainsi  broyé^ 
du  poids  de  quatre  mille  livres ,  et  auront 
versé  dessus  assez  d'eau  pour  l'amollir  et  la 
réduire  en  limon  en  la  remuant  et  la  retour^ 
nant  avec  des  bois  disposés  à  cet  effet  ;  ^insi 
incorporée  avec  Teau  ,  ils  l'auront  laissé 
déposer  quelques  jours,  c'est-à-dire,  jusqu'à 
ce  que  l'eau  ftit  devenue  claire  et  que  la 
veine  restât  au  fond  ;  ensuite  débouchant 
i'ouvertuie  pratiquée  dans  le  bord  ,  ils  au- 
ront laissé  tomber  l'eau  dans  le  caisson  pla- 
cé dessous.  S'il  y  avoit  dans  la  veine  restée 
dans  celui  de  dessus  ,  quelque  résidu  de 
vitriol  y.  ce  qui  est  facile  à  connoître  en  la 
goiitant ,  ils  y  auront  versé  de  nouvelle  eau, 
l'auront  de  nouveau  bien  remuée  et  fait 
couler  comme  la  p  emiere  fois  dans  le  se- 
cond caillou  ,  puis  en  ayant  tiré  l'eau ,  ils 
F  auront  mise  dans  des  chaudières  de  plomb 
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pareilles  à  celles  de  Volterra  et  Fauront  fait 
bouillir  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  un  peu  de 
couleur  et  de  consistance  ,  alors  ils  auront 
jette  dedans  du  vieaix  fer  ^  continuant  à  la 
faire  bouillir  et  évaporer  pendant  un  assez 
long  espace  de  ternps  ;  enfin  l'ayant  ôtée  de 
dessus  le  feu  ,  iis  auront  retiré  l'eau  ,  l'au- 
ront mise  dans  des  vases  de  bois  qu'ils  au- 
ront placé  dans  un  lieu  froid ,  où  le  vitriol 
se  sera  cristallisé  et  attaché  aux  parois  du 
vase  laissant  au  niilieu  un  peu  d'eau  qu'on 
aura  de  nouveau  mis  bouillir  dans  la  chau- 
dière. C'est  la  manière  la  plus  sure  et  la  plus 
expéditive  de  tirer  le  vitriol  de  cette  espèce 
de  matrice  et  la  seule  que  l'on  dût  mettre 
en  pratique  ,  lorsqu'on  s'avisera  de  rouvrir 
les  mines  de  Calcaferro  et  du  val  di  Cas- 
tello,  ce  qui  ,  je  crois,  seroit  tres-avantageu:x 
pour  la  Toscane. 

Sur  les  différences  des  pyrites  ou  marcas- 
cites  ,  comme  on  les  appelle  vulgairement, 
et  sur  les  substances  minérales  qu'on  est 
jusqu'à  présent  parvenu  à  extraire ,  V.  Mai\ 
tîni llulafidi  Lexicon  AlcJiejnicuin  et  Franc. 
Ern.  Bruckmamii  epistola  itinerana  4^  ,  et 
sur  la  manière  usitée  en  Angleterre  pour 
tirer  le  vitriol  verd  de  la  matrice  pyritique 
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semblable  à  celle  de  Calcaferro ,  Voyez  les 
Transactions  philosophiques  de  la  société 
royale  de  Londres  année  î6j8.  mëin.  14  , 
art.  6,  et  deux  lettres  du  célèbre  Gio  Arduinî, 
publiées  au  tomi  3  du  Journal  d'Italie  con^ 
cernant  THistoire  Naturelle  ,  où  Ton  trouve 
cncore-une  méthode  pour  tirer  de  Talun  du 
yésidu  de  ces  marcassites  ,  lorsque  le  vitriol 
en  est  extrait. 

C'est  peut-être  de  cette  fabrique  que  leCe- 
salpin  a  dit  :  szint  hodiè  qui  creniato  pyrite 
chalcantum  extrahunt  quod  fejTuni  ti/ioit 
colore  ae  ri  s.  Enfin  on  trouve  dans  les  deux 
endroits  dont  j'ai  parlé  une  grande  quan* 
tité  d'excellent  vitriol  dont  on  pourroit 
retirer  un  très- grand  avantage. 

Je  crois  qu'après  les  mines  de  mercure, 
les  premières  qu'on  devroit  ouvrir  sont  celles 
de  vitriol  ,  on  rétabliroit  le  bâtiment  à  peu 
de  frais  ;  les  logements  des  ouvriers  sont 
aux  Mulnia  et  à  Castello  et  on  n'y  manque 
ni  de  bois  ,  ni  d'eau  ;  quelques  portions  de 
la  marcassite  de  ces  carrières  incorporée 
dans  les  masses  de  la  pierre  dont  j'ai  fait 
mention  plus  haut  ,  étolent  dissoutes  à  la 
superficie  et  décomposées  en  rouille  sem- 
blable à  celle  du  fer.  Les  eaux  de  pluie  eiîr 
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train oîent  dehors  de  longues  traces  rongeâ- 
tres  ;  cette  teinture  donnoit  à  ces  masses  , 
Tair  d'une  raine  de  fer.  On  en  voit  beaticonp 
ici  et  à  Val  di  Castello  :  ce  sont  vraisembla- 
blement des  marcassites  difFérentes  de  celles 
qui  servent  de  matrice  au  vitriol. 

La  nuit  qui  s'avançoit  ne  me  permît  pas 
de  m'exercer  à  ma  manière  sur  les  singu- 
lières productions  de  la  nature.  Je  m'assu- 
rai seulement  que  la  pâte  de  ces  filons  est 
un  composé  de  substances  très-différentes, 
comme  le  quartz,  le  spath,  le  fer,  le  cuivre, 
le  vitriol ,  le  soufre  ,  et  vraisemblablement 
quelques  autres  que  je  ne  connoispas.  Leurs 
doses  et  leurs  combinaisons  diverses  ^  ont 
sûrement  mis  de  la  différence  dans  la  for- 
mation des  pétrifications  ci-dessus  décrites. 
Ces  substances  étoient  originairement  des 
liquides  aqueux  et  comme  tels  ont  pu  s*unir 
ensemble.  Que  ceux  qui  prétendent  tirer  de 
justes  conséquences  de  l'analogie  des  choses 
artificielles  avec  les  naturelles  ,  me  disent  si 
aucun  procédé  chimique  peut  mêler  et  coa- 
guler ensemble  toutes  les  espèces  de  métaux 
ci-dessus  dénommées  ,  alors  je  croirai  que 
ia  chaleur  souterraine  a  produit  le  même 
effet  dans  les  entrailles  de  la  terre  ;  je  croii 
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pour  le  présent  ,  précisément  le  contraire; 

Voici  ce  que  m'écrivit  de  Seravezza  M* 
Angersteni  au  sujet  de  cette  mine  de  vitriol, 
le  5  septembre  1751  ,  la  carrière  de  vitriol 
située  aux  Mulina  sur  le  canal  de  Stâzzem- 
ma  ,  ëtoit  écroulée  et  presque  couverte  ; 
îl  paroîtqu'eile  étoit  très-abondante,  la  mon- 
tagne qui  la  domine  contient  beaucoup  de 
fer  et  de  marcassite  et  Je  crois  qu'elle  recelé 
encore  des  mines  plus  riches. 

Il  naît  parmi  ces  masses  de  matière  ferru- 
gineuse et  vitrioliqne  un  grand  nombre  de 
plantes  qui  paroissent  s'y  plaire  et  auxquelles 
leurs  influences  minérales  ne  sont  pas  nui- 
sibles ;  cette  végétation  dément  absolument 
l'assertion  que  les  montagnes  qui  recèlent  des 
mines  ,  sont  nues  et  incapables  de  nourrir 
des  plantes.  Celle  de  Calcaferro  j  située  aiS, 
nord  et  le vêtue  de  balliers  et  de  buissons 
très-épais  ,  plus  ou  moins  élevés ,  contient 
cependant  beaucoup  de  fer. 

lîicultis  urendafilix  innascitur  agiis. 

Les  semences  menuescomme  la  poussière/ 
sont  facilement  portées  au  loin  par  les  vents 
et  ses  longues  racines  qui  s'-é tendent  au  large 
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et  à  une  très-grande  profondeur  infectent 
les  terreins  de  manière  qu'on  a  bien  de  la 
peine  à  les  extirper  ;  la  meilleure  manière  de 
les  délivrer  de  cette  plante  incommode  ,  est 
de  les  bien  cultiver  ,  et  de  suivre  les  rensei- 
gnements que  donne  le  célèbre  François 
Home,  prem.  partie  ,  section  L  de  ses  prin- 
cipes sur  l'agriculture  et  la  végétation.  La 
grande  quantité  de  fougère  qui  croit  dans 
nos  climats ,  fait  que  nous  les  méprisons 
comme  des  herbes  inutiles  et  incommodes  , 
et  que  nous  n'en  faisons  aucun  usage  dans 
la  médecine.  Cependant  plusieurs  Auteurs 
proposent  cette  plante  comme  un  remède 
très-efficace  ,  corroborant  et  apéritif  dans 
diverses  maladies  ,  comme  le  rachitisme  , 
les  affections  hypocondriaques  ,  et  les  ob- 
structions de  la  rate  ;  la  poussière  de  sa 
racine  ,  depuis  une  jusqu'à  trois  drach- 
mes, infusée  dans  riiidromel  ou  Teau  salée  , 
tue  et  extirpe  les  vers  ,  et  l'eau  distillée 
de  toute  la  plante  produit  le  même  effet. 
Le  suc  mucilagineux  de  la  même  racine 
pilée  ,  guérit  les  brûlures ,  et  sa  poudre  ci- 
catrise les  plaies  invétérées  des  bestiaux, 
en  la  répandant  dessus.  Le  sirop  fait  avea 
la  décoction   substantielle  des  feuilles  ,  est 
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mile  pour  le  rhume.  La  cendre  de  fougère 

contient  beaLicoup  de  sel  et  est  excellente 
pour  faire  des  lessives  et  rendre  le  linge 
d'une  blancheur  égale  à  celle  de  la  neige. 
En  Angleterre  on  fait  une  pâte  de  cette 
Gendre  dont  on  forme  des  boules  qui  sé- 
chëes  au  soleil  ,  servent  de  saron.  ou  d'eau 
de  lessive,  pour  blanchir  le  linge.  Le  sel 
fixe  que  l'on  retire  en  abondance  de  la  fou-* 
gère ,  est  excellent  pour  faire  du  savon*  Ces 
cendres  entrent  en  certains  pays  dans  la 
composition  du  verre  à  laquelle  il  donne 
une  couleur  verte  qui  convient  parfaitement 
aux  bouteilles  et  aux  vases  communs.  An- 
toine Neri  (  arte  vitrariâ  )  enseigne  la  ma- 
nière dont  il  a  fait  du  sel  de  fougère  pour 
la  composition  du  cristal.  Il  dit  qu'il  faut 
tailler  la  fougère  quand  elle  est  verte,  entre 
la  mi  mai  et  la  fin  de  juin ,  et  dans  le  crois* 
sant  de  la  lune,  parce  qu'il  prétend  que 
cette  plante  est  parfaite  et  donne  plus  de  sel 
qu'en  aucun  autre  temps ,  qu'il  est  meilleur  , 
plus  fort  et  plus  blanc.  Selon  lui ,  lorsqu'on 
la  laisse  sécher  d'elle  -  même  sur  le  terrein  , 
elle  donne  peu  de  sel  d'une  qualité  médio» 
çre.  La  fougère  coupée,  comme  je  viens  de  le 

dire  , 


(497) 
dire ,  est  mise  en  tas ,  se  sèche  prompte- 

ment,  brûle  arec  facilité ,  et  laisse  des  cen- 
dres dont^  en  suivant  le  procédé  de  Nerî^ 
cliap.  2  et  3  ,  on  tire  un  sel  pur  et  de  bonne 
qualité  qui,  mêlé  avec  le  quartz  et  mani- 
pulé par  le  verrier ,  donne  un  beau  cristal 
assez  fort  ,  plus  maniable  que  le  cristal 
ordinaire  ,  et  dont  on  peut  faire  des  ouvra- 
ges très-délicats. 

KÉFLEXIONS    sur    LZ  ,  QUURTZ, 

J*oBSERVAi    ce   jour- là   que   parmi   les 
filons  de  pierre  morte  ,    il  se  trouve   des 
veines  très-vastes  de  quartz  qui  sont  incor- 
porées et  presque  renfermées  dans  la  pâte 
de  la  pierre  morte ,  sont  évidemment  con- 
temporaines et  ne  se  sont  pas  (comme  le 
prétendent  quelques  Naturalistes  )  insinuées 
dans  les  fentes  de  la  pierre  morte  déjà  coa- 
gulée et  même   durcie.    On  voit   dans  la 
Versllia  plusieurs  sortes  de  ce  quartz  qui 
varient  suivant    les    divers    mélanges   mé- 
talliques ou  pierreux  dont  ils  sont  compo- 
sés.   J'en  ai  observé  plusieurs,  et  je  dirai 
seiilement  que   dans  une   même  veine    de 
quartz  on  voit  du  quartzum  rupestre  b^alU 
Tome  IL  li 


(  498  ) 

him  pclliicidum  ^    tinctum  ^  album  y  dm- 

phajiuiii  et  suhopacum  y  dont  l'illustre  Linné 
i'ait  des  espèces  différentes  du  même  genre. 
Je  ne  trouve  réellement  pas  de  caractère 
distinctif  et  constant  entre  ces  espèces  sup- 
posées, et  j*ai  reconnu  (pi'elies  n'en  font 
qu'une  seule  altérée  par  les  divers  mélan- 
ges qui  ont  concouru  à  sa  formation.  L'ins- 
pection de  la  pâte  du  quartz  démontre  clai- 
rement cette  vérité,  cette  variété  de  cou- 
leurs étant  formée  par  des  nuances  sans 
solution  de  continuité.  Par  exemple,  dans 
une  grande  veine  de  quartz ,  la  pâte  trans- 
parente du  cristal  de  montagne  appellée 
par  Ijinné  quarlzuni  aqueuni  ou  aquei 
coloris  y  ou  b^'alinun  pellucidum^  devient, 
dans  le  fond  ,  nébuleuse  ,  blancliît  gra- 
duellement ,  prend  tout- à- fait  la  couleur 
blanclie  qni  se  cliarge  successivement  de 
jaune  y  de  couleur  orange ,  de  noir  ,  &c. 
sans  cesser  |)Our  cela  d'appartenir  à  la  même 
veine  de  quartz.  Vouloir  faire  de  toutes 
ces  nuances  autant  d'espèces ,  ce  seroit  vou- 
loir compter  pour  autant  d'espèces  diffé- 
rentes de  marbre  ,  toutes  les  taches  et  \q^ 
veines  d'un  nùxte.  Linné  dit  encore  du 
quartz  transparent  :  natum    &sç   aquâ   in 


nipibus  detentâ  ^  pai'asltlcuTri  semperfuit  ^ 
lie  et  siaepè  dispersîun  ;  et  du  quartz  blanc  : 
natum  ex  aqud  cuin  atoinis  çalcariis  ;  et 
enfin  de  celui  qui  est  de  plusieurs  couleurs  : 
natuïTi  ex  quartzo  hyalbiô  à  nieîallo  tiiic- 
tiiîTi,  Je  crois  pouvoir  dire  que  si  l'illustre 
auteur  entenj  par  l'eau  le  véhicule  aqueux 
dans  lequel  étoit  noyée  la  matière  quart- 
zeuse  ,  sa  proposition  est  vraie ,  et  dans  ce 
sens  on  pourroit  dire  de  Talun  :  natum  ex 
aquâ  171  cupis  deteîiîâ  ;  mais  autrement  il 
faudroit  supposer  la  préexistence  de  la  ma- 
tière quartzeuse  dans  l'eau  ,  pour  que  le 
quartz  se  coagulât^  puisque  Feau  seule,  si 
elle  ne  contenoit  pas  de  sel  alumineux  , 
n'en  déposeroit  pas  aux. parois  des  vases^ 
La  couleur  transparente  semble  être  la  plus 
naturelle  de  cette  pierre  ,  et  dépend  de  la 
plus  grande  iiomogénité  de  la  pâte  quart- 
zeuse. 

J'ai  dit  mon  sentiment  dans  plusieurs 
endroits  de  cet  ouvrage  ,  sur  la  nature  du 
quartz  et  du  cristal  de  montagne.  Les  ré- 
flexions que  j'ai  faites  ,  n'ont  servi  qu'à 
m'assurer  que  le  cristal  de  montngne  .  le 
quartz  ,  le  jaspe  ,  la  cornaline  ,  c^c.  sont 
absolument  la  même   chose  y    et   que  ceâ 
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pierres  ne  différent  entre  elles  qne  par  le 
plus  ou  le  moins  d'expansion  des  aiguilles 
cristallines  et  les  mélanges  divers  des  sub- 
stances hétéro2;ènes. 

La  nature  ,  selon  moi ,  n'a  formé  que  le 
seul  liquide  quartzeux  ,  qui  diversement 
mêlé  et  modifié  ,  paroi t  à  nos  yeux  sous 
les  formes  ci  -  dessus.  Le^  célèbre  Linné 
réduit  ces  différentes  formes  de  quartz  non- 
seulement  en  genres  séparés ,  mais  encore 
en  différentes  classes.  Cependant  leur  ana- 
logie  ,  leur  identité  même  sont  frappantes. 
Il  est  vrai  que  le  quartz  tendant  de  sa  nature 
à  former  des  aiguilles  de  cristal,  et  n'ayant 
pu  les  perfectionner  à  cause  du  peu  d'es- 
pace du  liexij  est  composé  le  plus  souvent 
d'embrions  de  ces  aiguilles  ,  c'est-à-dire, 
dé  petites  lames  anguleuses  et  brisées ,  et 
qui,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  liées  étroi-» 
tement  l'une  avec  l'autre ,  se  rompent  avec 
facilité  suivant  la  direction  de  leurs  dés, 
qui  sont  des  embrions  d'aiguilles  cristalli- 
nes ,  sans  pointes  et  serrés  les  uns  contre 
les  autres. 

Lorsque  les  aiguilles  de  cristal  sont  par- 
venues à  leur  perfection  ,  et  que  leurs  élé- 
ments sont  étroitement  unis  ensemble ,  sans 
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séparations  de  matières  hétérogènes  ^  elles 
îie  se  rompent  pas  en  fragmens  anguleux 
ou  seulement  aigus  ,  mais  en  morceaux 
concaves  d'un  côté  et  convexes  de  Tantre. 
Cette  particularité  est  commune  à  toutes 
les  productions  du  quartz  ;  de  sorte  que  la 
différence  caractéristique  de  ces  produc- 
tions,  selon  le  sign.  Linné,  se  réduiroit 
à  la  seule  transparence  des  fragments  et  à 
la  iîgure  des  aiguilles  de  cristal  ou  nitre. 
Quant  à  la  transparence  ,  il  paroît  en  faire 
peu  de  cas  dans  ses  notes  génériques,  puis- 
qu'il comprend  le  quartz  opaque.  Et  quant 
à  la  forme  de  colonne  prismacico  exaëdre^ 
terminée  en  pyramide  hexagone,  je  crois 
avoir  démontré  en  plusieurs  endroits  que 
c'est  la  véritable  et  la  naturelle  de  toutes 
les  productions  du  quartz  ,  à  cette  diffé- 
rence près ,  qu'elles  n'ont  pas  pu  toujours 
la  prendre  à  cause  de  plusieurs  mélanges 
hétérogènes.-  Le  célèbre  Linné  est  le  pre- 
mier et  le  seul  qui  ait  réduit  en  système  le 
régne  minéral.  C'est  conséquemment  le 
seul  que  l'on  doive  consulter  dans  ces  espé* 
ers  de  recherches.  Cette  entreprise  fut  d'au- 
tant plus  glorieuse  pour  lui  ,  qu'il  eut  de 
grandes  difficultés  à  surmonter.    Il  ne  faut 
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ddhc  pas  s'étonner  qu'il  n'ait  pas  déterminé 
d'une  manière  bien  satisfaisante  les  carac- 
tères de  quelques  fossiles.  Je  dis  cela  pour 
qu'on  ne  croye  pas  qu'en  indiquant  les 
légers  défauts  de  son  système  ,  j'en  aye 
moins  d'estime  pour  les  talents  de  ce  grand 
homme  que  j'ai  toujours  fait  profession 
d'honorer.  Plusieurs  Naturalistes  ont  dit 
qu'il  n'y  avoit  pas  de  différence  substan- 
tielle et  'générique  entre  le  quartz  et  le 
cristal  àe  montagne  ,  mais  qu'elle  étoit 
seulement  accidentelle  et  causée  par  les 
mélanges  hétérogènes  et  les  obstacles  la- 
téraux. 

Le  célèbre  Antonio  Nerl ,  auteur  de  l'art 
du  vitrier,  donne  le  nom  de  tarse  au  quartz , 
et  dit  que  le  tarse  se  trouve  en  Toscane  au 
pied  de  la  Verrucola  de  Pise ,  à  Seravezza, 
à  Massa  dl  Carrara,  dans  le  fleuve  Arno 
au  dessus  et  au  dessous  de  Florence.  Cela 
est  très-vrai.  On  en  tire  beaucoup  dans  le 
Capitanat  de  Fieti^a-Santa ,  non-seulement 
dans  les  lieux  que  j'ai  indiqués  ,  mais  encore 
dans  la  vallée  du  Cardoso.  C'est  un  des 
principaux  ingrédients  de  la  pâte  du  verre 
du  cristal  factice  et  de  la  porcelaine ,  il  est 
Via   équivalent    du   petuntsé  des  Chinois, 
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et  si  Ton  ouvroît  dans  ce  pays  une  mine 
de  métaux  ,  on  Femployeroit  utilement 
pour  en  faciliter  la  fusion. 


Fin  du  tome  second  et  dernier. 
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